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Nullas ex tuis, amicorum clarîssime, litteras ac- 
cepi, quin illis continuô respondere sategerim. 
Id enim pro meritis in nos tuis debebam ex ofiicio. 
Itineris noslrî Italici exemplar libî modo reddîtum 
nullus dubito : at scire aveo quo tandem animo sit 
a te tuisque sodalibus acceptum* Mittam et intra 
paucos dies Mabillonii dissertationem, gallicam il- 
lam quidem, sed ab Henrico vestro Gandavensî, 
facili negotio, si non latina^ saltem italica lingua 
donandam (*). Stupes quid hoc sit rei, quod deliciis 
vestris dignam promittere audeam. Ita est, mi 
Erasme, non potes in ordinem tuum eo duci af- 
fectu, quem ipsi probavimus, quin illico probes 
eorum consilia qui Benediclinae familiae prerogati- 
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vas a(lvoi\-ns praeposteros canonicarum regularium 
conaUis Uienlur. Id verô fortissimis ac universae 
GalliiD probalis praestitit argumentis Mabillonius : 
queui cœlera si deessent vel hoc nomme complecti 
dëbere^. Judiciuin hac in re tuutn , cùm liber 
ad vos p(3rvenerit, peto et expecto. Subdam et al- 
teram ejiis lacubrationetn de mônastico primitùs 
inslituto canonicarum secularium Romarici montis 
in Lotharingia^ quse Benedictos natales saos hodie 
dedignanlur (*). Et hoc tibi novum fortasse videatur, 
sanctimoniales canonicas ferri, quae votis nuUis 
seu repagulis adstrictab, postqiiàm clericali prse- 
bendà siint polilae, cùm libuerit, convolent in nup- 
tias imniodum canonicse audiunl (si clericalem 
habitum exceperis) eas induant vestes, eo se cultu 
exornent, quâles a nnpturientibus in Italia puellis 
principibusvix acné vix quidem gestarentur. Quid 
dicani de libero quaquaversùm discarsu facilique 
cuni spéculai ibus convictu? tamelsî de illarum fama 
nihil sinistrum aut indecorum spargitur. Deus bone, 
quàm divers! a vestris aquilonarium mores ! sed de 
his salis. 

Paucis abhinc diebus prodiit ab uno e nostris 
erutus in lucem Ânonymus Ravennas, qui ante an- 
nos cir(^iter mille de geographia scripsit libres V, 
in quibus urbes aut loca fere mille deteguntur aliis 
incognita ('). Scripsit et de primis Gallorum Seno- 
nensium aposlolis peramplam dissertationem alius 
nostris ilidem ex sodalibus (*). Reliquorum opéra 
quae vel praelum subeunt aut brevi subitura sunt, 
prioribus meis intexui. 

Vale; Erasme candidissime» 
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H V. la lettre de Mabillon à Magliabechi , du 22 dcctmbro 
4687. 

(^) C'est la Lettre à un de ses amis sur le premier inslUut (hi lab- 
baye de Remiremont ; Paris, 1684, in-i». Mabillon l'écrivit à la 
prière de l'abbesse, la princesse deSalm, qui voulait rétablir la 
vie religieuse. Une réforme pareille avait inutilement été tentée 
par l'héroïque Madame Catherine de Lorraine, la môme qui , en 
juillet 4638^ avec trente soldats et ses vassaux, avec des murs 
ébréchés par trois attaques, força Turenne de lever le siège de 
Remiremont après six jours de tranchée et laissant plus de huit 
cents hommes hors de combat ; exploit de femme sur un grand 
capitaine, que Ton célébrait solennellement chaque année par une 
procession. Les dames de Remiremont, rapporte DomTassin, « en- 
têtées de leur qualité de chanoinesses avancèrent dans un de leurs 
factums que le P. Mabillon n'avait osé assurer qu'elles eussent été 
de Tordre de saint Benoît, qu'il avait dit au contraire que dès le 
iXe siècle elles étaient chanoinesses. L'un et l'autre étaient très 
faux. » Mabillon dans sa lettre prouve par la fondation de cette 
maison, par les monuments qu'on y voit, parles anciens auteurs, 
par les bulles des papes, que les dames de Remiremont ont été reli- 
gieuses, et religieuses bénédictines, et qu'elles l'étaient encore au 
XV® siècle. Ces nobles dames, malgré la lettre érudite de Mabillon, 
restèrent chanoinesses jusqu'en 1790; elles étaient bien loin de 
suivre la règle de saint Benoît, allaient dans le monde, donnaient 
des fêtes et dansaient même avec leurgalantcostume, leur écharpe 
bleue et leur croix émaillée à huit pointes portant TefiQgie de 
saint Remarie. Chaque dame tante avait sa maison et jouissait de 
8 à 10,000 livres de rentes de prébendes. L'abbesse seule faisait 
des vœux ; elle était princesse de l'Empire et appartint presque 
toujours aux maisons de France , de Lorraine , de Bourgogne^ 
d'Autriche et de Saxe. 

(*) La savante édition de VAnonymi Ravennatis, qui circa sœ- 
culum septimum vixit, de gcographia libri quinque ; Paris, 1 688, 
in-4o , fut donnée par Dom Percheron qui la dédia au duc de 
Bourbon, fils du grand Condé. V. la lettre suivante. 

(*) Dom Mathou venait de publier sa dissertation De vera Seno- 
num origine christiana, in-i®, par laquelle il défend l'ancienne 
tradition de l'Eglise de Sens sur la mission dans ce pays et dès 
le premier siècle de saint Savinien, de saint Potentien et de saint 
Altia contre l'opinion des docteurs De Launoy etDupin. 
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^^^W;rr""* LETTRE CXXVIII. 

Michel GERMAIN à MAGLIABECHI. 

Paris, ce 40 janvier 4687. 

Après vous avoir renouvelé, Monsieur, mes 
très humbles respects au commencement de cette 
année et vous l'avoir souhaitée très heureuse, je 
vous dirai que j'appréhende extrêmement que votre 
silence et celui de M. le prieur Benvenuti, joint à 
celui du gentilhomme à qui j'ai confié un paquet 
de lettres pour vous deux et un livre pour vous, 
comme je vous en ai donné avis, ne soit une preuve 
que ce monsieur ne soit péri en chemin : sa mère en 
est extrêmement en peine, n'ayant reçu de lui 
aucune lettre depuis son arrivée à Turin. Son nom 
est M. de Geney. Il est grand de taille, bien fait, 
et peut avoir vingt-huit ans. On craint qu'il ne soit 
allé à Venise s'embarquer pour le Levant, ou qu'il 
ne se soit allé faire religieux dans quelque solitude 
d'Italie. Quoiqu'il en soit je vous demande en grâce 
Monsieur, de m'apprendre si vous avez reçii nou- 
velle de ce paquet. 

J'ai porté au P. Quétif le reste des mémoires de 
SavonaroUe que vous lui avez fait tenir ('); il vient 
de m'apporter cette incluse, disant que celles qu'il 
vous écrit ne sont pas rendues fidèlement faute de 
correspondant. Je me suis offert à lui de bon cœur. 
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Je vous destine un volume in-8° que notre cher 
Dom Placide Percheron, compagnon de nos études, 
vient de donner an public : c'est un anonyme de 
Ravenne, Goth ou Grec de naissance, qui vivait il y 
a mille ans, qui traite de la géographie, et y met 
bien mille villes, ou lieux inconnus ou presque 
inconnus jusqu'à présent, avec les autres qui sont 
dans FAntonin , dans la Table Théodosienne de 
Peutinger, etc. Il marque avoir pris ses lumières de 
quarante auteurs qu'il nomme et dont à peine en 
connaissons-nous six. Je dis que je vous destine cet 
ouvrage, et je vous prie en même temps de me 
marquer à qui je le confierai pour vous le faire te- 
nir : car après les cruels retardements de M. Anis- 
son, il n'y a plus moyen de se servir de lui. Avez- 
vous reçu de lui le tome des Actes de nos saints et 
celui des Analectes qui vous manquaient? Nous 
sommes extrêmement rebutés de ses froideurs. 
Nous nous adressons à M. Compain, banquier ft 
Lyon, pour faire tenir nos lettres, et i! faudra se 
servir de M. Thyoly, libraire de Lyon, pour les pa- 
quets. Dom J. Mabillon donnera bientôt de la co- 
pie pour deux vol. in-4® de la continuation de no- 
tre Muséum Italicum^ qui contiendront les anciens 
rites de l'Eglise romaine avec de très savantes et 
utiles observations ; après quoi votre illustre Am- 
broise, et les avantages que nous avons tirés de Flo- 
rence par votre moyen, seront mis en œuvre. Faites- 
moi, s'il vous plaît, la grâce d'assurer M. Benvenuti 
de nos très humbles respects, et de lui dire qu'il fera 
un très grand plaisir à M. le duc de Chevreuse et à 
toute sa maison, si en chemin faisant il veut bien 
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remarquer tout ce qu'il rencontrera de la famille 
Alberti, comtes cVArezzo, et surtout s'il trouve que 
vers le commencement du xv* siècle un Thomas Al- 
berti est passé en Provence ou en Dauphiné, ou en 
quelque autre endroit de ce royaume (*). Je vous 
demande aussi la grâce de témoigner mes devoirs au 
P. AbbéGamburrini et de lui faire connaître que s'il 
vent bien nous envoyer la solution des trois diffi- 
cultés que je lui ai proposées dans la lettre que je 
vous ai adressée pour lui décachetée, afin que vous 
la lisiez, on ne lardera pas un moment à lui faire 
tenir abondamment tout ce qu'il pourra désirer 
pour l'exécution de ses desseins. Ce parti est le 
seul qu'il puisse prendre raisonnablement. S'il y 
réussit, comme il me semble qu'il le peut, il obli- 
gera des seigneurs très riches et très bien inten- 
tionnés, et il ne se repentira pas de leur avoir fait 
ce plaisir. Mais M. le duc de Chevreuse demande 
surtout de la vérité et de l'évidence^ ou du moins 
des preuves capables de satisfaire les gens d'hon- 
neur. Ayez, s'il vous plait, Monsieur, la bonté de 
me marquer dans nn billet à part ce que je puis 
montrer là-dessus à M, de Chevreuse, et dans votre 
lettre le détail et le fin des choses. Pardon de ma 
liberté, mais comment faire autrement avec l'in- 
comparable M. Magliabechi? Je crois, Monsieur, 
que vous pouvez sans aucune difficulté donner avis 
à S. A. S. et à monseigneur le cardinal de Médicis 
(magna iiomina), que nous respectons infiniment, 
que la Vie de saint Louis en 2 vol in-4°, imprimée 
le mieux du monde, commence à paraître. La lec- 
ture de cet ouvrgige, composé sur les originaux et 
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pièces anciennes , par trois grands hommes, feu 
M. Le Maître, feu M. deSacy et par M. de La Chaise, 
est très digne des plus grands princes ('^-Sans doute 
que S. A. S. y trouvera un fidèle tableau de ses 
vertus royales, Qt q!|e )e prioee J)(m Gaston y trou- 
vera des exemples dignes de son imitation. Si j'o- 
sais, je vous Tpiiyerraj^ pour S. A- §• par la poste 
à trois quarts de port; mais cela ne m'appartient pas. 
Continuez s'il vous plaît. Monsieur, à ne vou? pas 
rebuter de mes lettres, et croyez que Doin J. Ma- 
billon et moi serons toujours tout à vous. Comme 
vous connaissez tous nos amis de Florence, je vous 
ftuppUe très humblement de leur faire, poumons, 
la révérence. J'oubliais quasi à dire que j'ai porté 
à M. Ménage ce qui était pour lui dans votre der- 
nière à Dom I. MabiUon; conservez-vous pour Ip 
bien public et aimez toujours celui qui fera gloire 
d'être inviolablement, votre etc. 



{*) Ces matériîiux (Jev^iept ^eryir ^ rhistojre d^s écrivains d<) 
Tordre des frères prêcheurs dont le P. Quétif était pccupé, savant 
ouvrage qu'il avança ooBsidéra'blemefit, mais qu'il ne put termi- 
ner, et qui, bien poptinuée par ^n atitre dominicain, Ëchard, parut 
en 2 vQl. ii|-fQii<? , Parjs, ^ ^^ 9r%i , 

P) Innocent VI, Etienne Aubert, élu Tannée 1352, etTpndes 
deux papes avignonais nés en Limousin, appartenait à une autre 
branche dp 1^ m^J^P^ Alberl^. De& rpekerches, analogues à celles 
dont il est fréçjupminjÇDt^ question d^ns cette £ûr^^âppn()9^c^ , 
avaient été confiées à Antoine Lancelot, par Je d|ic de Cbpvreuse^ 
qui l'envoya en Italie. Il ne reste aucune trace de ces recbercnes 
dont les résultats ne paraissaient pas incontestables. La Tp$eane 
française, de Tristan, n'indique rien de précis sur l'époque de l'é- 
tablissement en France d'une branche de la famille Alberti : son 
plus ancien Alberti est Nicolas, mort à Arles en 1580. 

(*) Tillemont avait aussi recueilli pour cette histoire de saint 
Louis des matériaux qui se conservent parmi les manuscrits de la 
bibliothèque royale. 
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MABILLONaa P. GASARI. 

Pari8iis,3febr.4687. 

Admodùm, Reverende^Pater, est quôd mihi gra- 
viter succenseas aut saltem indigneris, quod ad 
tuas litteras amantissimas nondum rescripserim. 
Verùm si me nosces, scires utiquè me ab ipso pae- 
nas sumpsisse tantae dilationis, nec qui te magis 
diligat esse forte neminem, aut saltem esse inter 
primos. Memini iliius ardentissimi studii^ quo nos 
prtesenles prosecutuses : nec ex animo meo excide- 
runt gratissimee illae litterse quas ad me scripsisti : 
Scd quid? A nostro ex Italia reditu tanta mole ne- 
gotiorum undique premor , ut vix amicis scribendi 
oiiumnancisci potuerim muUosque^ qui me litteris 
suis honorarunt^ insalutatos dimiserim. Quôd si 
brevis sit hsec ad te epistola, erit tamen mei in te 
amoris et grati animi monumentum. Vale a nostro 
socio Michaele Germano. Mille salutationes R, P. 
Poltri 
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^•tj^i^""- LETTRE CXXÎ. 

ARGIONI à MABILLON. 

Parmœ, die l febr. 4687. 

Reddidit mihî Pater Dominus Benedictus noster 
testem benevoleritiae in me vestrae, sed uliquè 
maximae eruditionis ac beneficiorum a nostro 
doctissimo cœtii sanctse ecclesiae Dei praestitorum 
monumentum œre perennius ^ operum videlicet 
divi Ambrosii novae élabora tissimaeque editionis 
tomum primum , cvii metropolis Rhemensis tomos 
duos admuneris velut mantissam pro.summa ves- 
tra benignitate adjicere visum est. Id verô quàm 
mihi gratins quàm quibuslibet gemmis ac auro 
carius fuerit, vix calamo exprimere possum : pri- 
aiùm enim non potui quin turgidiusculè aliquid de 
me sendrera, qui vobis celeberrimis viris, prcBci- 
pue verô tibi tuoque socio, in amicitiis essem, 
Deinde habui quod e publica ordinis nostri re per 
vos in pi istinum restituta gauderem, qui identidem 
Patrum nostrorum exempta secuti, arma ad conte- 
rendas inimicorum orthodoxae fidei cervices para- 
lis. Quid hnjuscemodi absolutissimse Ambrosii edi- 
tioni opponent heterodoxi? Tester veritatis sinceri- 
tatem cui sludeo, nil ad manuscriptos, et édites 
codices accuratiùs coUalum , nil majori ingenuita- 
te expressum, nil sapientiùs, nil adverse critices 
regulam élabora tiùs, si vestrâ tantummodô caetera 
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operà excipiam, vidisse. Gratias igitur vobis, prse- 
cipuè verô tibi, humanissime Pater^ iuoque Domino 
Michaeli quas possum hamillimas ago pro munere; 
sed [»ro laboribus vestrià, quibus universae reipu- 
bliccT prodestis , Deum optimum maximum oro, ut 
incol urnes vos ad annos Mathusalem servet , et 
sospitet. Si quid valemus universi , praecipuè vero 
si quid ego valeo, quo meum in vos obsequium 
teïUer, jubete; nihil emm mihi antiquius, nihil sua- 
vins quam animi observantissimi iteraque beneficiis 
vestris gratissimi indicia prœbeam. Valete, ac me, 
ut soletis, amare pergite, dùm ego tibi, Patrique 
Domino Michaeli fausta omnia precor. 
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Parisiis, 41 febr. 4687. 

Admodùm, Révérende Pater, ita ne in montera 
tibi venire polest, tul ut obliviscatur tuus Mabillo- 
nius! Adhereat lingua faucibus meis , sinon me- 
minero tuî , mî cordalissime pater, frater et amice 
Erasme, quem meduUitùs ego nosterque Micliael 
amamus ac diligimus. Quod de non acceplis ex me 
litteris causaris, nescio quid in causa sit cui* meas 
non acceperis. Nam ex quô Parisiis reversus sum , 
tibi me scripsisse bis aut ter memini. Pone igilur 
querelas in me, et amoris tui copiam solita beni- 
gnitate mihi impertire» 
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Quod officia tua nobis ultro polliceris, tuamque 
operam in describendis codicibus offers, gratias 
habemus quàm maximas. Nullum enim officii gcnus 
mihi gratins esse potest. Erit enim tempus cùm 
tuam operam implorabimus. Ivonis liber de sacra- 
menlis poterit communicari, si tibi videbitur, 
D. Laiirentio de Zaccagnis, itidemque Çommen ta- 
rins Philippi in Job. Utrumque in bis partibus ha- 
bemus, nec prelo subjicere cupimus. 

Mille ôbsequia nostra R. D. Abbati tuo, patrono 
nostro colendissimo (*) , plurimam salutem admo- 
dùm R. P. Priori Q, Ratchisio, Henrico (^), Au- 
gustino^ et cœteris amantissimis Patribus nostris 
Casinatibus, quos ex animo veneramur. Iter nos- 
trum Italicum modo sub prelo versatur, ia quo ves- 
trûra omnium commemoratio non praetermittatur. 
Vale a nostro Michaele Germano. 

(*) Dom Sebastien Biancardi, Abbé de MoQt-Cassin depuis 4 684; 
mort en avril, cette année. 
(-) Dom Bernard de Naples. 
l*) Dom Henri de Gand. 
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Parisiis, 19 februarii 468T. 

Ex postremis litteris tuis, 20 januarii superioris 
sci ipLis, non sine anxietate intellexi fasciculum 11- 
brorum nostrprum ad te pervenisse : cujas rei con* 
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trariam nuntium acceperat noster Michael a P. 
Gentile, qui libros a se postulâtes non fuisse in illo 
fasciculo inventos amicè conquerebatur. Neque 
verô mirum admodùm videri débet, fasciculum il- 
lum , qui Lugduno Taurinum versus novembri 
elapso deferri cœpit, tam serô ad te pervenire, 
quando litteras meas mense septembri praeterito 
scriptas hoc ineunte anno tantùm acceperis. Per- 
gratum autem mihi feceris, si quum primùm libri 
illi tibi redditi fuerint , me de acceptis feceris cer- 
tiorem, 

Jam libi significavi me récépissé ex D, Anissonio 
summam 189 francorum, pro solutione librorum 
quos tuo jussu comparaverara, idest pro tomis Au^ 
gustinij et Spicilegiorum : nam alios jam tibi du- 
dura ego ac noster Michael Germanus dedicavimus. 
Cùm vero te appello Reverendissimum Patrem nos- 
trum , ac vestrum hoc nomine comprehendimus 
quem tibi conjunctissimum esse non ignoramus. 

De illo exemplari régula) nostrœ, quod apud No- 
naolulam asservatur ('), vellem aliquid notare in 
Itinere nostro Italico, quod sub prelo modo versa- 
tur , quod citra ullam tuam molesliam fieri cupio. 
De Gezonis libro ne sollicitus sis, nam ejus exem- 
plum pênes nos habemus ex codice^ bibliothecae 
Saiictae Cracis Florentinae. 

En epistolam pro Reverendissimo P. Abbate 
Einseldensi, quam opto talem esse qualem tu optas 
atque P. Gaudentiiis, cui animum meum probatum 
volo. Deprecare culpam silentii mei erga Rev. P. 
Abbatem vestrum , cui vellem pectus meum aper- 
tum esse. Videret sane quantum ipsum veneror et 
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suspicio, Plurimam eidem salulem ego nosterque 
Michael Germanus apprecamur, nosqae sacrovestro 
cœtui meduUitùs commendamus. 



(*) Uantique et célèbre abbaye de Saint Sylvestre de Nonantola 
à cinq milles de Modène, détruite, et dont j'ai trouvé, en 4 843, les 
restes occupés par un séminaire. Son histoire par Tiraboscbi ; 
478i, % vol. in-fol. est un chef-d'œuvre, et le classement actuel 
des archives est celui qu'il a établi. 



M. de la B,.uot. LETTRE CXXXIIL 

HAGLiÂBEGm à HABILLON. 

Firenze, li 45 febbraio 4687. 

Trasmessi a V, P. R. in ringraziamento del sao 
dottissimo ed elegantissimo Itinerario d'Italia , nèl 
primo luogo , una lettera del ?• Maggiore del sacro 
Eremo di Camaldoli. Dopo le ne inviai una altra del 
P. Abate di Badia. Di poi, le ne trasmessi tre altre, 
cioè una del sig. abate Cenni, una altra del P. Casari, 
la terza del P. Poltri. Adesso qui inclusa le ne 
mando una del sig. Mazzû 

Perché non son voluto escire ne punto ne poco 
degl' ordini prescrit timi da V. P. R., ne diedi anche 
un esemplare al sig. Benvenuli, al P. Noris, al 
sig. Salvini ed ai Padri délia SS. Nunziata. Il sig. 
Benvenuti se non V ha ringraziata , la ringrazierà 
per cosa più che certacon una sua lettera. Il P/No* 
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ris mi disse che l'avrebbe ringraziata di Pisa, corne 
mi {rresuppongo che a questaora abbia faite. E gl' 
altri ancora mi dissero che conlor lettere, l'aviob- 
bero ringraziata. L'istesso mi promessero anchodi 
fare i Padri délia Pace a quali diediil Museo, piima 
che ad alcùflo altro. 

Nôfa ostàûte ch'' io scriva lungamente, ail' oUimo 
e doUissimo P. Germain, scriverô Al solilo cosi in 
confuse e senza ordine d'alcuna sorta a V. P. R. 
ancora alcune cose. E quà arrivato il Zonara, dei 
dottîssimo ed eruditissimo sig. Du Gange ; ed oh 
con chemio contento, nella prima pagina délie sue 
note, vi ho vëdtito il gloriosd tiôihé di V. P. !(• Q ! 

Mi scrivono di Roma che sia stampata la vita del 
P. Antonio Grassi^ dell' Oratorio di S. Filippo di 
Ferme e che la coraposizione sia del sig. cardinal 
Colloredo, benchè nella stampa non vi sia il nome 
deir autore. 

Il P. Marracci, confessore del somme pontefice , 
con i'occasione dell' avergliraccomandatouijamico 
mio, mi scrive che'l suddetto somme pontefice non 
gode perfetta sanità Q. 

Il sig. Arnoldo, amico di V. P, R., con una sua 
lettera del passato mese, mi scrive diNorimbergn, 
ïrà Paître, le seguenti parole: Sunt aliqui qui col" 
tegium impériale historicum eœoptant , quem admo- 
dum in Italia similia collegia vocantur academicBy 
vel àtihi societates . D, Ludolfus Prœses illius colle- 
gii futurus est; mihi vero res illa nimis diffîcilis 
videtuTy quùm hodie vera scribere nefas sit^ et in 
antiquissima gentis nostrœ historia ferme cœcutia^ 

mus. 
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D. Ludolfus eco urbe Sichem a Samaritanis acce- 
pit litteraSy prodituras cum versione proœimis mm-' 
dinisy quales epistolas olim Joseph Scaliger et Angli 
acceperunt. Yidi pariter titulos capitum commenta-' 
rii Liidol fiant ad historiam suam habessinam^ qui 
pulchri simt prorsus. 

Con che di ûuovo rendendo a V. P. R., mille 
inilioni di grazîe dell' onore immortale che per ec- 
cesso di cortesia si è degnata di farmi nei suo pre- 
zioso volume Q, e supplicandola de' suoi stima- 
lissimi comandamenti, la riverisco, e mi riconfer- 
mo ec. 

Sto aspettando con grandissima irapazienza d'u- 
dire, che'l secondo tomo del Museo e le Lettere di 
Ambrosio Camaldolense sieno sotto al torchio. 

SuppUco V. ?• R, a fârmi l'onore di riverire 
umilmente in mio nome l'illustrissimo e dottissimo 
sig. Pellisson ed insieine accennargli che'l Serenis- 
simo Padrone mi ha fatto scrivere che i suoi libri 
gli sonô stati in&nitamente grati e che ha nna allis- 
sima stima, s\ per essi, come per il loro autore. 
Non so se S. A. S. gl'abbia ancora risposto, ma 
dalla sua lettera, vedràesser mono del vero, quel 
che io qui scrivo. 

lo poi mi professe il più obbligato che viva, al 
detlo signore e non solo hofatti veder quà i suoi insi- 
gni libri perla doltrina, per l'eleganza e pel giudizio 
col quale sono scritti, ma ne ho anche dato avviso a 
molti e molti personnaggi ed altriamici dotti, in va- 
rie parti. 

(^) L'édition des Annales de Zonare^ un des chefs-d'œuvre de 
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Du Cange, avait paru à rimprimerio royale, 1686, 2 vol. in-fol. 
A la deuxième de ses notes, Du Cange, citant le Moine Anonyme de 
Ratisbonne, sur les tentations, rappelle qu'il vient d'être publié 
par le viro diKlissimo MabilloniOf au tom. IV de ses Analectorum. 

(3) Le savant P. Marracci confesseur d'Innocent XI avait, par 
humilité, refusé ses faveurs. 

(*) Mabillon reconnaît, dans Vlter Italicum, les divers sénices 
qu'il reçut de Magliabechi ; il en trace ce portrait souvent cité : 
t Is enim ea prœditus est sagacitate , nihil ut ipsum lateat ; ea 
memoria, ut omnes libros habeat in numerato , ipse muséum 
inambulans, et viva qusdam bibliotheca. » 
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MABILLON à l'abbé CENNL 

LutetisB Paris, 23 febr. 4687. 

Non una mihi causa est ad te scribendi, nec tuo- 
rum beneficiorum memoria patitur ut diutius tem- 
perem calamum a gratiis agendis, quaudoreferendis 
imparem me sentio. Haeret animo dies ille, quo 
eminentissimuna cardinalem patronum tuum con- 
spicere nobis licuit, quo qiiidem die primiim tuœ 
humanitalisnobis copia faclaest.Accesseruntdeinde 
alia in nos coUata abs te bénéficia : index epistola- 
rum Ambrosii Camaldulensis, quae in Codice Lu- 
censi asservanlur , tura duic ejusdem auctoris épis- 
tolœ a le ipso desciipla^ alque ad nos Iransmissaî. 
Et ne de aliène tanliim liberalis esse viderere, pro- 
prii in2;enii monnmeiUis voluisti nos locupletare, 
largiendo nobis vilam Maecenatis, quam tuo atque 
uostro MagUabeco ad nos tran&miUendajco consig- 

• 
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nasti. Ad haec taa nobis officia tam liberaliler of- 
fers^ at absque ingrati animi nota a gratiis tibi 
agendis absiinere non possim.Accipe igitur, vir cla- 
rissîme , bas exiles quidem sed tamen ex intimo 
affectu prodeuntes gratiarum aciiones, pro tua in nos 
humanitate singulari et beneficentia^ quam utinàm 
mutua quadamofficii vice prosequi possemus. Tuam 
erit nobis indicare qua in re tibi tuisve usui esse 
possimus : nec patiemur, si se offerat occasio, nos- 
tram a te operam desiderari, Nunc sub prœlo ver- 
satur nostrum Iter Italicum^ in qao débita fiet ves- 
tronim Lucensium commemoratio, a quibus tanta 
cum comitate fnimns excepti. Legetur etiam in eo, 
ut par est, nomen tuum qaod vellem aliquo con- 
digno elogio honorare; sed in his optanda esset 
eloquentia tua, qnse Maecenatem a tenebris tam scitè 
vindicavit. Eminentissimo D. cardinali patrono tuo 
hiimillima nostra obsequia , si ita tibi videbitur , 
meo et nostri Michaelis Germani nomine quœso si- 
gnificare ne graveris. Vale. 
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HAGLIABEGHI à MÂBILLON. 



Li 26 febbraio \ 687. 



Col solito infinité contento ricevo la cortesissima 
lettera di V. P. R. de' 3 del présente, délia quale le 
ne reudo viviçsime graziç, Mi ha beue apportato 
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un itifihito dolore V aver dâ essa înteso clie V, P. 
ft« noti abbia ricevuta la inia nélla quale le mandai 
la lettera delP, Bevèrîûi. Consegnai quelta mialet- 
tera in segrëtaria di S. A, S. e perché vi sono al- 
cnni ségrelslii atnicissimi di alcuni poco amici miel 
tièrto che I* âpërsero e fresero la detta lettera dél 
f. Bèverltii âèfiifà âiaiiddrla. Mi hântio fatto questô 
più voilé ed il Siglîôfe Dio gli perdoni. Ne sarannô 
andate maJe altt*ë die per V istessa strada ho inviatô 
à V. P, R. II slg. Câflo Màzi^i avevâpreso esso co- 
pia dellà dëtià lëtterâ pér mandarla a Parma dove 
81 fa MM faccolta di compôsizioni in Iode di V. P. 
R. Q). I)àlla cjopia portante deî sig. Mazzi, le la 
nïando qui inclusa avendola io trascritta per l' ap- 
ptinio séti2â di alterare un iota. Le mando anche 
la copia per l' appunto délia lettera che quell' ot- 
timo Padre altora scrisse à me, avendola copîala 
pér serVîrla îl detto sig. Mazzi che umiïmente la 
riverisce. GI' ultiini che 'l P. fieverini abbia riveriti 
con sue lettere siamo statî, V. P. R. ed io ; poichS 
il giorno seguente, in giorno di giovedi , mori in 
brevissimo tempo, circa aile 23 ore, sorpreso ail' 
improwiso da fierissimo accidente, per apertura di 
vena nella testa. 

Ho consegnata la sua lettera al sig. Mazzi sud- 
detto, al quâîë è statà infiriitainentë gràta, e le rende 
umilissime grazie di tutti i suoi favori. Anche l'al- 
tra, hà matidata à Vallombrosa, ail' ottimo P. Ca- 
sa ri. Circa al manoscritto d'Umberto, perché più 
tolte ho fflandâtô à Saii-Lorénzo a sôllëcitarlo, ed 
aache \h cdtte fappresentato la ûecëssità che V. 
P* R» avéva diaverïo preMo^ efittlO dié S. A. S. le 



Tabbia già mandato. Se non le l' avesse mandalo, 
lelo mandero io. Perché S. A. S. è a Piga, non pot^ëo 
sapere di cerlo se le V abbia Irasmesso corne siimo. 

Con che supplicandola dell' onore de' suoi stimatis- 
simi comandamënti fetWei^èiicîola^iôi confertoo, ec. 

Ilcalalogo de' libri di Buda^ venutoaS. A. S,, è 
cosi scorretto fehé éêûo in ëéfeë pîù Srrori che pa- 
role (*). Il P. Poltri lo copia esso come sta, per 
servirla, ed io la seguente le lo mandero. Sono per 
lo più libri stampati. 

Rende vivissime grazie a V. P.. R. del fogho 
èlàinpàlo clie si ê dëgnàfà di inanaârirli, cne dbpo 
che sài'à stàto veduto dà gl'àmîci, màndefÔ al 
I^. bâcchini, corné m\ comanda. Il P. Gaadënzioini 
lia mandali i Ubri di V. P. tl., che stiiho fchë àrrî- 
vferàtinb cjùâ Ira pôcUissimi giôrriî. 

(«) L'admiratJôd exclléo par MiibilKni m Italie de fut pà» tûi^h^ 
dre en Allemagne; il y obtint des àavantsle titre de grand : 
a Iliud [Magni cognomen) Juanneii MaKillonius , quem tanquab 
àqullamin fiiJbibùs, rel litteraf-lie beiiëdlfetitiae iHipérateréffi âfe 
eruditiotiiâ pritidipem jutë dilspiddiuè etè detenëràmtib, à viris 
doctissimis consecutuâ est. » HisU litier, Ord. S, Bmed. T. lll^ 
p. 436. 

(^) C'ëât le csllaiognë ihaftUâcHl de là ëélèbrè biljliolliô^tlé îltt 
iroi de Hongrie , Matbias Côrviii, à Bndèl^ pillée par lefâ TUt-i^ en 
4527. Bude venait d'être reprise en 4686. On annonçait qu'une 
grande partie de la bibliothèque de Corvin, trouvée dans une 
tôûr dli châtbàù , était passée à Viéiïiië ; ië datàlogùe ëtâil iîhpà- 
tiethtnënt aitetidû par lëd savâtlid: Y. là BibtioUiêqùB unibérséllè 
de J. le Clerc, t. Y, p. 410« et sur la bibliothèque de Corvin, tes 
Voyages historiques, littéraires et artistiques en Italie, livre XV, 
ïliap. IV. tiné lettré Isltïtië dé juléà l^tluët ail savant historien 
et jtinscdhsulte Louiédë Seckendohf, iibpHinée à lénà, <6ll6, 
in-43 , donne l'histoire de la bibliothèque de Bude et le catàlogi]^ 
médiocre des ouvrages retrouvés , au nombre de deux cent 
tôiièiâtë-feinq. 
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BAGGHINI i HABILLON. 

Parmœ, die 3 martii 4687. 

Dnabns epistolis tuis humanitate^ ut cceterse, re- 
fertis responsum debeo. Hae quidem citiùs qaàm 
cœterœ pervenerunt, et id mihi pergratum fuit, 
maxime propter eam epistolam quam ad Re verendis- 
simum Reding pro nostro Patre Gaudentio commen- 
datitiam mittere diguatus es; ipse etenim intra pau- 
cos dies iter suum aggredi cogitât. Gratias et meo et 
ipsius nomine ago quàm maximas. Video ad te non- 
dum pervenisse epistolam meam cum altéra Patris 
Âbbatis, qua te certiorem facio de libris a nobis re- 
ceptis; sed crediderim eam intérim a te acœptam. 
Arbitror pretium persolutum, de quo me admonere 
dignaris, expensis respondere. Oro enixè ut, si 
quidquam deest, admoneas me ; nec enim exigui 
beneficii loco habendae sunt curae quibus libros 
procurasti emptos, et munificentiaqua cœteros elar- 
gitus es. Pro iis debitum mihi aeternum erit. Pater 
Gaudentius ad te deferet, cum obsequiis meis, ea 
quae pro te describenda in me receperam , et si 
quid solidi de régula Nonantulani monasterii habere 
potero ; quod sedulô qu^esivi ; etiam adjun^am. 
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Diariorum etiam anni 1686 exemplar perferet : 
œqui bonique consulas, quseso^ hasce quisqnilias. 
Ostendet etiam titulum libri ad vias antiquorum 
spectantis , quem praelo committere cogito ; cùm 
enim parlem eam maierise , quse ad generalitatem 
viarum pertinet, exactam adeô viderim apud Ber- 
gerium, concilftim inii, ob libri elegantiam et rari- 
tatem, Bergerium latinitati doDare^etlibros quinque 
viis seorsùm inspectis, de meo addere. Si quid su- 
per hanc rem admonere dignaberis, id mihi grali&- 
simum erit Ç). Pater noster ille qui Genuae degit, 
et de quo me interrogas, vocatur Pater Dominas 
Bernardus BissusGenuensis^ sednullum ibi monas- 
terium habemus quod Sancti Majoli nomine insigni- 
tum sit. Mouachus est nunc monasterii S. Benigni. 
Edidit primum tomum in-fol. rerum liturgicarum 
et ecclesiasticarum , quas tameu methodo Summis- 
tarum et Canonistarum tractât ordine alphabetico; 
et alterius tomi scribit impressa folia plusquàm 
sexaginta. Médita tus etiam proximè edere alte- 
nim librum decem Tractât uum theologicB moralis, 
quam, more Italiae^ optimè callet. HdBC sunt quae 
de ipso scribenda habui. In reditu Patris Gaudentii 
spem foveo videndi lier Italicum, et super hanc 
rem ipsius diligentiam rogavi; forte aliquid adillus- 
trandas vias suggeret hoc vestrum opus, quamvis 
hoc vestra provincia haudquaquàm sit. Pater Ab- 
bas summo obsequio vos salutat ; Pater item Gau- 
dentius ergà quem magna affîcior invidia ; Dominus 
etiam Joannes Baptista Gentilis , cui epistolam tuam 
reddidi; omnes verô, et ego maxime, PatremDo- 
minum Michaelem toto animi nixu salutatum vo-* 



Içiftl^gi y?'^i RçYere94is^imfi Pateri ptj.ua jçi^. 
mjbi ^mpprtire ^igparg. 

(*) La traduction latipe de VHistoire des grands chemins de 
V Empire romain, de Bergier, commentée et étendue par BacchinS 
qtli, f(4|i&i 89S voyage^ ^u )i(onU]assip , à Rome , A N<|R|es , |f|| 
avait étudiés, e§t re^fé^ inédite. S,^ n^odestie i^epiiy^mai^ se dé- 
cider à l'imprimer, malgré les instances des savants étrangers, il 
écrivait à Cuper : a Novi quo sœculo vivamus, et pusillitatis meà^ 
coosf^us prodire non Qqdeo. » On verra Mabillon le presser» ^ 
par)i)i \ç^ autres solliciteurs brille Iç gr^n4 noo) de L^jbqitz. U|^. 
fragment excellent de trente-deux pages sur la Via Appia est à la 
bibliothèque de Parme , et l'esquisse en quatorze petits cabiertt 
ii|-fol., à la bibliothèque de Hodène. 
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BACGHINI i V4BILLQN. 

poster Pater Q4^de^^^^, qui obseguium me^ju^ 
erga le et P^trpin Rpjpiuni^ ^içl^afilew çwam ^^t: 

by^ (le^rip^am reperies illud qijQij ^e^Çriljftn^llBl 
mem tenui^ti coipipisisti. CQgit^v^r^ ^q qi^ 
manu jd totum perficçre, ^d Yariis liiçfi màf) flQ^ 
cijpatipRibas praepe^itya, çwW ftl'l? j^^pdar^ 
Qpî^çtn^ ^^n^. pinc 4ol§fldmn bsbui, qqqç( ^JD iljii 



m(}4irel)i»sppl}eU§ pçritm, eamdem scripturam yos 
leçturos esse ; si tameft quidpi^fp opcflrralt duliiumi 
fepile prit uniin) yerbnoi acj me scribere , qQi Iocujïj 
coQferam et pmeq^atuw remitt^ip. Puig epistpl» 
2i44§iin epi^tqi^gx Çer^[j^ftv4i e^ comice wnpri a ^le 
de^criptaiR j aliqua in e» Ofip^rrfi^H»^ ip quitus po- 
tîùs prp loea ffigciji» diviimo^UW foisse|; qusp^ ]&r 
^enclHip; itaque, ut vicjebitis, qHSR|f(m potui, scri-r 
ptflram Kujqs ipodi in locjs imi^?t^^s sqm , «t n^p^gi 
dubisqa lectiopem siiprqscripsf. Sperab^m ^Uqijirt 
scrjbprç de Rpgul^ P>IpnanJtt)apa , sp4 abs spp pjçr- 
cidi]; flpn ces§abp t^WPR prp vifibu^ ajiquid nptitifl^ 
ejus exquivere, quamvis per Palrem Gaudeq|im}) 
non possim ampliùs eam transmittere. Rogavi eum- 
dem Patrem Gaudentium ut quàm citissimè poterit 
vestrum ItaHcum Iter ad me transmittat, ut in dia- 
riis nostris possit referri , et a me cœteris vestris 

doctissimis opçnbjJg ft4jyP8i' 

Dominus Magliabechius lamentatur qnôd inter 
libres a me ipsi tuo nomine transmisses non fiierit 
prima pars seculi i¥ Actoram Sanctorum ordinis 
Dostri , sed tantùm secunda iv une tomo compre- 
hens^i ^t^lt^rQ fiepqljm y^ |4em ipse ad te scribet; 
quamvis enim ad ipsum miserim epistolam tuam in 

qwa Séries (içsfiriptp p^taj UbrQr«ro ^ ip.s\*» j:«4- 
4efi4p]rum » PPÇ 'm\ 4^o tpR)i ^'wswpdi Aciprum 
H rçfiW^ça^iWi RiWtomnB8 persistii îr pq quod 

ei\m îpigma mmm supr^djctam partem sepïiU 
lyr Oro JgHw pxigi^pa J^mp^it^^ppi tuam ut 4e ea 

rç yiruflï. fiffi^p^P(^\^i^ çfir(,p guspiçippdu», sed fer. 
ciiè de pwmbus 4i»bUanipW| pprtwem fepias- 
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tibi scribeuda^ et plura occurrerent dicenda^ si Pa- 
tris Gaudentiî fortuna uti possem , erga quem in- 
vidia me affici confiteor. Utinam quandoquè id mihi 
etiam prœstetur, sed nec spei locus est. Absens ta- 
men semper erga vos summa reverentia conabor 
animi mei obseqnium et filii amorem exprimere, 
qaantùm mede licebit tenuitati. Doctissimum socium 
tuum Patrem Dominum Michaelem saloto , meo et 
Patris Abbatis nomine qui intra paucos dies iter 
Perusiam ad capitulum congregationis aggredietur. 
Omnis etiam noster cœtus vos ex toto corde salu- 
tatos volmit. Vale, et me pro tua humanitate amare 
perge. 



""' tl'ai? '• " LETTRE CXXXVIIL 



BACGHINI à HÂBULON. 

ParmsB, primo die aprilis 46S7« 

En tibi quod per amicum de Régula monasteriî 
Nonantulani rescire potui. Ea in charta pergamena 
exarata est caracteribus specimine coUato cnm iis, 
quos in doctissimo opère de Re Diplomatica tradis^ 
œtate xiv seculi non antiquioribus. Incipit verô ab 
illis prologhi verbis : succinctisprofidevestra... post 
très lineas editœ habent inregno suo; Nonantulanus 
cod . in regnum suumf post alias quataor lineas^ édites 



bÀCCHINl À MÂBUXOlf. il 

legunt in monte sancto /t/oy Nonant. habet ea addita 
in margine. Statim éditas addunt post hanc interr(H 
gationem , quod déficit in Nonantulano. Post xxix 
lineas in editis legitur inducias ; in Nonant. indul^' 
gentias. Item post alias quinque lineas pro habi^ 
tandiy quod in editis habetur , in Nonant. habitantù 
In fine multa desunt, ab hiis videlicet verbis edi- 
torum, ergo prœparanda sunt etc^ sed tantùm ru- 
beis caracteribus legitur eœplicit prœfatio. Statim 
postprimi capitis inscriplioneni,quaeest de Generi-- 
bus Monachorum, scriptum est in Nonant. incipiunt 
capitula et in fine : Régula appellatur ab hoc qubd 
ad obediendum dirigat omnes. Hsec capitula non ha- 
bentur in editis. Caput II mutilum est, et ad illa] ver- 
ba : et ità timens semper futuram discussionem, dé- 
ficit. Demum et in fine multa desunt , ultimum 
enim caput finit in ea verba : Yeteris ac novi Tetr 
tamenti. Adsunt per totum lectiones variantes ab 
editis y sed plerseque menda potius dicenda sunt. 
Haec habeo in hanc rem scribenda^ quae si ad ves- 
trum negotium facient gaudebo. 

Pater Gaudentius discessit hinc die Mercurii heb- 
domadae majoris, et die Venons sequenti post pran- 
dium y Mediolano in Helvetos transmissurus. Brevi 
puto eum apud vos futurum, quarè rogo ut adjunc- 
lam epistolam ei reddere velitis cùm aderit. Pater 
Abbas noster toto obsequio vos salutat. Ante domi- 
nicam proximam in Albis, Perusiam versus, iterag- 
gredietur ad capitulum congregationis nostrasi in 
quo alter ad hujus monasterii regimen deputabitnr. 
Ipse cuinam monasterio preficietur usqnè modo in- 
certum est; cùm resciam scribam. Patrem Domi- 
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nom Mich^elem veneror \ et ambql)])§ vp^i^ m^ 
deyinptum sul^scribo. 



^Tt^^TS^Tî^'^^T^Ty^^^!^ 



Atcli. du Moût 
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VLtfS^m à 6ATT0LA. 

P?insiis, die 6 pprili^ U87. 

Caro paip Padre, l^p ricevuto ççnj\ grdn4 d^Îû 
gq^to rpfifetti^oçissjfoa p pordialispipa^ Iptter», Ig 
qURle Y. P. s'è (|egnata da scriverjni flp pQst^, lei 
ï\^ r^^dp yivissiqie grazje^ e col (qttp mok cupre 
ras^'curp délia pprrjsppRc^m^ pa fil §pQ pffpitp 

qj^e 4* ine è pi» PftfP P^ BOft P«o^ esppiïpere. Ifo» 
c'^ 4p^iQ cbp Y. Pf (ïpve ri4prP dçl n}jp parlapp 
(gittiyi^giqo, BÏ9 ipfiRtre qpel ïoip pftore pi^ ppnos- 
ciuto e provato da V^ f^ ^gst^ ppr fpp. Fra li libri 

ig^no^çrUU di YQ?tra librarift fi9 ft'è Pûû ï^el quple 
soDQ tre gerïBpRJ c^q br^P atyefe pppi^îi. 

Et quaRdpi|H}4pw itst P*ra^um yjà^p paris^jfflj 
Erasmi mei ^d qpstr^ snb^idj^ ^^jm^p^ ^ eo utor 
con&denter te ju^^ente. Cqdp^ç iljepjgnptq§p§t'i^''^88. 
In eo très sunt serniooe^, PRO^u^ S. Jo^iiois Ct^ry-? 
sostomi, de expellen^p S. Sev^rij^no ; 4^p3llii $Hp( 
ipsius Severiqm. Pp^gra^pm (Albi fppPH^i carissime 
et funabili^sime Pator, ^i bpg ^prmoppq de^PriptP^ 
ad DOQtrum 3tppba9ptii){{i \^}\\^ ft4 Tfk^ f ransfpiitpp- 
dp§ C)- Çi^i^ffPs ÉK9rt k »ài? ôfU ^^ pos^jmus 



rispupeirare 4Hfi9 i}|p8 M^^rp^ Patrjs Hay, quos (f| 
habç^e optas ; sefj formasse nop ita focale ocqiqrT 
rpnt , qi^ia ^URt f aripres ip bis paftibu^, fîop deejr^î 
certè è^fi iç parte diljge^tia nos^r», Sicpt mec (|^ 
dilecUo , quaej îî^ pprdibu^ flQ§tn§ aeterpùffl Vigeftjfci 
Quqtieg lit^er^^ fyaq aficipip , tpjj^s pvip iflgepé 
gaiidip ^niifli jpei re«pF^or po^tra? ÎQ §apctp l^Ipfttjg 
cpflipjoratiqnis , pùm tp frwi Dobjs Uçebaj; , pùm Iq 
scribpptpip (J|p|;§nteinqup uno verbo seiqpor prae-r 
sgûtem babpl)a{nqs.]^ppqqafla nq repqrreï ijla borfl. 
qijandQ fp , qu^pdo bono^ Patre^ oostrps, qpps pif 
apipp ypiRprap^r jbJ, colimus, dei^p reyj§pfl»us. §p^ 
boç saltppi 4^1 ip fceaj^ {eterpjtf^tp, qqam tjbi twigr 
qUP pplP- Yaip. 

(*) Le nom d'Estiennçt avait été déjà latinisé en Stephanoiiui 
parMâibilloQ dans les Ànnaki bénédicUnes et ia Diplomalt^ftie où 
il le cite fréquenifnaiit. « L^ pro^iiàre fpis, racontq pom Ta^iij||. 
qu'i} ^igo^ spu3 ce noin à Rppae, on luj en fit un procès deyaptla 
Pape, comme s'il eût changé son nom \ mais il se Justifia en (ïisaAt 
au Saint Père que c'était Dom Jean Mabillon qui Favait ains) bdip- 

tià^. » 

'"^•a^ilSp""^ LETTRE GXL. 

lUBULON aa «ndiul VikCUIHKI. 

Paris., idibu8aprili3 46»7. 

Q^iô^ peilibHS et Çorpor^ non licpt, bis litte|j^^ 
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apud Lngchinum occnrro EminentisB tode. Magnoperè 
mibi displicet , quod non datarora tueri tanti viri , 
eique mea obseqaia demississima coram exhibera ; 
quippe id non patitor aut meos, ant ipsaram renia, 
statas. Misernm me! quod tam praeclara et opta- 
bili occasione non datur frni. Quoi et quanta mibi 
occurrunt, quaî in arnicas (si dicere audeam) aures 
effunderem. Quot et quanta commoda ex illa colla- 
tione reportarem ? sed divins© providentiae obse- 
quendum est^ et recondenda intra pectus^ quae lit- 
teris committere non possum. utinam redeat ali- 
quando favorabilis ista occasio, quam nulla interci- 
peret nécessitas ! sed hsee vota sunt , et mera vota 
impatientisanimi, cui spepraîsenti frustratum esse 
gravissimus dolor est. Verùm quando ita jubet 
Deus, palere, Eminentissime Domine^ utquodunum 
mihi reliquum est, litteris te interpellera, ut me, so- 
dalesque meos, qui litteris incumbunt, tuaauctori- 
tate praesidioque tuo fovere ac tueri pergas ; prse- 
cipuè vero congregationem nostram, cujus alumni 
omnes honorera tuuin quasi suum reputant , atque 
in te transfusum. Eo honore ut diutissime fruaris 
optamus omnes, non dubia spe adducti, dignitatis 
tuae usurum in Ecclesiœ utilitatem, atque in decus, 
et commodum Ordinis nostri, et congregationis 
nostrœ profc ctum redundaturum. Haec omnia prœ- 
stabis, si quamprimùm praeclaram istam Concilio- 
rum Uispanicorum Colleclionera edas in lucem. 
Quod si fieri potesl, Lugduni fieri optera, apud tibi 
devolissimos Anissonianos , quorum bona fides 
aliaeque virtules Eminenliae tuae jamdudura per- 
«pectaB ac probatae sunt. Cùm Lugduno discesse- 



màbillon au garddial ]>*Àcmais. M 

ris , non dubito quia ad Ëmineniis^ cardinalem et 
episcopum Gratianopolitanum te conféras , qai di- 
gnasestat aRegina Austri, siqaa sit^ conveniatar ('). 
Nobis erepta est bona ista fortnna , qu5d is visita- 
tionibus suis tum esset occupatus, cùm per illas 
partes transivimus. Fruere tanto viro^ quem coq- 
spexisse quasi Virtutem ipsam vidisse est. Yale. 

(') Cet évéque de Grenoble était le vertueux cardinal Le Gamofi 
l'ami d'Arnauld et de Nicole. 



BiU. da l'tTnÎTCTiité T t7'T*'T*'D17 /^VT î 

à» Bologne. JLlJli 1 1 JXl!i Ij ALllo 

HOILLON au eariUnal D'AGUIRRL 

Paris, 46april. 16S7. 

Fridie hujus diei declinavit ad nos Em. cardina- 
lis Ranunccius, mihique ostendit litteras tuas, qui- 
bus me sodalesque meos, qui litteris incumbimus , 
ipsamque congregalioneoi nostram ei commenda- 
bas. Haec vero dignatio tua ita me alSecit, ut etiam 
si antea praecipuo alSectu ac studio Eminentiam 
tuam colerem ac venerarer, tamen incredibile est 
quantos ignés in animo meo denuô excita vit. Cùm 
enim a probo et summo viro laudari et commen- 
dari praeclarum est, tum illud imprimis insigne, 
quôd vir talis ac tantus absque uUius impulsu ta 
apte benevolentia hoc officium nobis impendisti, 

Qua de re infinitas tibi ex animo {fraUaa nomine kh 



tins cô^egàtiôilîâ iidsti'se , prsesertitti Verô ëtudid' 
^tûU iidôtfdHifti é^d. Attjttië àtiliain te iû biâ ÇHR 
tiW^ fideré, të àtldtf bi , të étiàtii sd dicerë f^s ëâl> 
Sbtii^tecti dài^tQf . tJtinam tôltëln Iti itUâ Mâàstë- 
^k ÀbàAé, ^tiS iJôf K&Vêffi|)ôiJtilaniàtti, êl âë|Jtl^ 
tfàbiàtti iibi ObViàUl êfditi, ittbC Vëf^kfet*. Otlkndè 
eô^Vbftêfët Ëtftfdëfltia ttift , UlHiànS té( ilbi àt^tia 
Lasdunum occurrere liceret? Sed haec vota sunt, 

miiû vofô, quib'ëà b'B§èi^,:ya âmâ bbi-am 

temponim leges ; sed de his satis. Inteilexi prsete- 
reà ex Em. cardinale, litteris salvi conductûs te jam 
iDstructum esse, ac fortasse ante œstatem in Italiam 
profecturum. Quamqaam id non ita certam dum 
etiam addebat ejnè AOditdi') E^identiam iaani forte 
bucosquè accessuram. Quod adeô nos optamus, ut 
idipsum sp^fê ; 0% épë8 nflsl^a eXftiflat, non au- 
deamus. Scripseram nuper Lugdanum ad Eminen- 
tiam tuàin, raids itër tuum per illam urbem hoc 
verno tempoxe fularum. At vis. id âeri possç modo 
êilèUiiléitf. tdiëHfB àVidé të ëkpëciàilt Aillèsahii. 

li iJèftè qébfe bô^pUib Itib dignëfiâ. ÊgO VëHi 

pMk fëtd, qu6d lidlltilfa brdltlis ëtit cbbgf ëga^ 
fibliii màitaè lUbtlàèlèt-ittbi lu iità Ut-bë gti|iëf§it; 
Mâbiêhsi recétiâ M kaAmlàtéê Câtibùit;6^ trâtlslâto. 
fëikM itttitta feti«t Slid in îtibëtê ttlB, Toidëœ, fittWê- 
^laë; ÀVëûioûe, et âtibl, qtlibti^ pèfquâifa bdnorlfl- 
Iffi eH( tô âpad 66 bôè^tâH. Sâdè ad id Êtiilttëti^ 
Uaîh.ttiàtti bbdiié IfiVltàt Rèt. tifcdHu§ ûbëtèf (îÔ=i 
l^Ég, P bibi-idi tibpêi* Geûêfaliè tiéëS agit ad 
fl^diltltttW dàirittilàib mmtù gebërâië, qUod flô*: 
fikëi ! l^aii éëlëbi'àfidtlbi é§t. tflUHStilifl éaiùtëM 

E t. ëpdt mm ndbtt!. i^ iSMtiebti^ m 




EcîélésîâS Itiminî, ac ofdinis decorî , feusta omnîâ 
âdjj^ediltlr onitiium obséquientis. Fr. Michael Ger- 



'^ li;:,r'* LÈf tRÈ cLîi. 

HAGLIABEGHI ^ ËAfilLLdN. 

Firenze, li 99i aprile 4 687. 

^iil côsè inî nëdêssitano ad incommodare V. P. 
R. con questamia. tiebbo faeî primo luogo mandarle 
rihclùsa lettera AeW ôtliinô P. Pollri. Secondaria- 
hifetilè lÉLi sovviene, che debbo avvisarle il nome, 
èC , dël P. Abale di Badia, che è il seguente : Rev. 
t^adi-e tloin Cafidido Giàninî da Forli, Abate di S. Ma- 
Ha dellà Ëâdia di Fiténzé e Teotogo del nostro se- 
réiiisâîmô e Rev. §ig. Principe cardinale, et pre- 
sëûtëfùëritè ai trôvâ a Perùgia ail capitolo. Probabil- 
biëtiië âhdrà Âbàtë in qtialche altro luogo. 

Pét lërzo a^ giôrni pâssati fîi da me il R. P. Abate 
Ardôiii clie àndâvâ al capitolo a Perugia e mi im- 
pdse il riverirlà iii siio nome con ogni maggiore af- 
fëttô. Stétte quasi un iritero giorno neï mîo povero 
îûUseo è si fecéi'o soâvissimi discorsî dell' incompa- 
t^abil itiërito di V. P. R. e dell' ottimo e dotlissimo 
P. Gentriain che riverisco. 

Qui incluse troverà V. P. R. alcune novità lette- 
tarie délia nostra Ralià, che la prego a degnarsi ai 
fit vëdëre àl sig. abâté ï)e La Roque , autore de' 
giornali che riverisco. Dalla vita délia signoraElenâ 



M MÀGLIiJbËCHt ▲ MÀBILLON* 

Cornaro Piscopia ho trasoritte alcune poche cose ^ 
circa ail' essere ella stala Bcncdillina, perché forse 
alcona di esse potrebbe servi rie pel suo itinerario 
d'Italia. L'autore délia delta vita, cioè il P. Dezza, 
è mio amico ed è certo un Religioso degnissimo per 
pietà e per erudizione. In oltre è uno de' più celebri 
predicatori della nostra Italia* La quaresima pas- 
sata ha predicato nel duomo di Parma, e la seguente 
dee predicare a Malta (*)• 

Per empiere questo foglio , scriverô a V. P. R. 
alcune altre novità leiterarie della nostra Italia che 
la prego medesimamente a degnarsi di far vedere, 
al sig Abate au tore de' giornali. 

In Parma, il P. Bacchini, farà stampare il se- 
guente libre : Historia de magnis per Imperium 
Romanum viis y Complectens origines^ progressus^ 
ac eœtensionem viœ credibilem militariiim maxime 
viarum ad postremos usque Romance ditionis fines 
stratarum^ In quo dum veteri Romanorum magni- 
tudiniy ac potentiœ fax perspicua additur^ Itinera^ 
rium Antoninif et Tabula Peutingeriana illustrantur. 
Auctore Nicolœ Bergerio in Presidiali Rhemensi 
Tribunali Advocaii. D. Benedictus Bacchinus mo-^ 
nachus ordinis S. Benedicti Congregationis Cassi- 
ne7isis è Gallico Idiomate latinitati donavit, Grœca 
testimoniarestituity et sicubi opus fuit notas addidit. 
Idem de magnis Bomanorum per Italiam viis libros 
V. Mantissœ loco adjecity ac tabulis odographicis 
adornavit. Parmœ 1687^ in- fol. Il detto libre, credo 
che ci vorrà qualche tempo avant! rhe si conainci 
a stampare , ed è solamente impresso il frontispi- 
«io 0). 
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In Gesena, se non erro^ giaccbè non ho ancora 
avuto il libro^ è stata stampata la seconda parte 
délia Difesa di Dante del Mazzoni, che non eramai 
escita in luce e veniva da doUi desideralissima (*). 

lo Vavevo perô già lelta manoscritta perché si 
trovava in libreria del sig. cardinal Francesco 
Barberino dalquale a'miei preghi la chiese in presto 
il Serenissimo e Reverendissimo sig. Principe Car- 
dinale Leopoldo e la tenne quà qualche tempo. 

Âdesso ristampano la prima parte délia detta 
Difesa di Dante del Mazzoni, che era già stata 
stampata, ma non si trovava più, onde era libro 
non solo dotto ed erudito ma anche raro assai. 

10 ho scritto a chi me ne ha dato avviso che sa- 
rebbe benissimo fatto che procurassero di trovare le 
lezioni manoscritte che l'istesso Mazzoni fece sopra 
Dante, sidove il detto Dante descrive Timmaginativa 
potenza della nostra anima ; come anche sopra'l 
seguente suo verso : La gloria di coluiy cheHtutto 
muove. Montre che gli riescisse il trovarle, certo 
che sarebbe a tutti gl'eruditi gratissimo il vedere le 
dette lezioni stampate. L'istesso dico dell'altre le- 
zioni che'l medesimo Mazzoni fece sopra i Brindisi 
esplicando queir ottava dell' Ariosto che principia : 

Non era Rodomonte usato al vino, 
Perché la legge sua lo vieta, e daona. 

La noiizia suddetta, che si sia stampata la se- 
conda parte della Difesa di Dante del Mazzoni, 
certo che sarà sommamente grata alF eruditissimo 
sig. abate Menagio che riverisco. 

11 sig. Patino mi scrive che in brève farà stam- 
pare alcune inscrizioni grecbe. 

\h 3 
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Con che mafacandonii il tempo^ finirô di tediaria, 
dupplicdndolâ dell' onore de' suoi comandamenti^ 
riVei'etodol* rlconfermandomi ec. 

AUe setlimane passate le mandai la copia p6r 
l'appunto délie leltere del P. Beveriûi. Adesso ri- 
cevo una leltera del P. Bacchini^ nella qualë Ml 
scHve che aspettavano in Pàrma il P. Sfondrato* 

Tutti gramici riveriscono umilmeute Y. P. Ré 
e l'ottimo 6 dottifisitno P. Germain. Fra graltri mi 
ba imposte più volte il farlo, il P. Guinigi, lettore 
délia Badia di Fiesole e nipote di monsig. arci- 
vescovo di Ravenna. De' Giornali de' Letterati di 
Parma ne sono fino ad ot*a àlampati tredici. Corne 
con altre mie ho scrltlo a V. P. R. subito che rice- 
vei i libri, feci avère il Cotelerio al sig. Salvini; la 
Lftnrgia gallicana al P. Poltri; e mandai il GranatA 
a Camaldoli. 

Alcune novità letterarie délia nostra Italia : 

Il sig. abate Schelstrate mi ha mandate il se- 
guente suo nuovo libro : Dissertatio de Auctoritatê 
Patriarchale et Metropolitica , adversùs ea quàb 
scfipsît Eduardus SHlKngfleetf Decanus LondinM^ 
sis, in libro de Originibus Britannicis, per Ëman. 
A. Schelstrate S. F. D. et Bibliothecœ Vaticanœ 
Prefectwn; Romœ 1687 m-4. Come lesarà noto, il 
detto sig. Schelstrate ne'mesi passati, fù fatto ca- 
nohico di S. Giovanni Laterano. Il sig. Gio. Ceva, 
dollo matematico^ mi ha trasmesse le segdéntl 
orazioni di monsig. Ceva, suo cugino, ristampaté 
appunlo adesso : Illustrissimi et Reverendissimi 
B.D. Car oit Francisci Ceva, Episcopi Dertoniensis, 
Marchionis Comitis et cœt.^ olim in Ecchsia Me-^ 



tr9f0liUim fitdMûnensi Canonici Oràinanij Pœ- 
kiMiti&tU Muff)HÊ f Ûràliones quas in Romana 

6yftii iMM eomm Imoe^tio X^ Pmtifitië Maoï^imo^ 
Éi Êtmllê Ponttfkum Qtit>tmth\ Heruin iypis tn^ 
pmmm^ tU6 <êmp(c((s Ennin. Cûrdimlù hdûtfd, 
rifàifomfRik Àtèmêppmpf MeiHôlfmi. Ihftt>m, typii 
îHcêMêt ftamm éé Vkifs^ 1687 d)-8. 

tt «îg% QiOé Siiii«(à €omtifô Piseopfa , pmeit^ 
nitort di S. Matcô-, mi hft lûâtidâtâ ta Yita dellâ si)â 
iiif(4 fi|;liQOlâ ) corne âtu^hë iliieguêDte àttrô MhYoi 
Le Ptm^ hmèbH ùèhbfâte dû' ttpnûri Àùcûd^mtôt 
Inf^m^ûidfltéfmy pét la mûrtedtlVitlù^rïsÈimtt sig. 
Êtmà Luc^^iaCûffinrû Pùcûpiû, A ctadem{ea, delta 
Vbkalterûbile y d^ttnte alla SereniÈsima IbèpuhUm 
ai Ymèzia. In Fûdvi^a pcr il Cadorino 1686^ tn- 
f^gtiô (*). Viiû di Ëltna Lncrezia Comaro i^t^copià 
d&sôritMdû MûiÈimiîiano Dn%a dellê congtêffaziôné 
dêtt& SS. Kariû Mûdre di t)io , e dêdicûta alla 
BaéM ddt angu^ttÈthnu Impératrice Êtêoûo^a , 
priwi^ipenèù di Mmferfûîù te. tn Venezia per An- 
tmiê BôBiô 16ë6. fn^i. Là dettâ âig. come sarà 
wlô a V. P. R. ^, bienchè nd sècolo , beûedetti- 
M . A car» 4t délia fttiddetta Vlla , vi si legge : « Indi 
raccdlli tutti ^ spWti a cotièîglio maûdè a chiâ- 
mare D* Cofûdio Ct!>datiiTii , Abal^ di S. Giôrgiô 
Maggiore^ Véet^ando é tenalo iti concetto d'âUis- 
slhia pidfftfiKioftê.A qutâSto thte^ l'abito beûedeitino, 
du portare occtittaittette soito le vesii e dopo avère 
in sua mano rittovato !l volo di caslilà disse al ge- 
Dttore eô. » Ed a i?arlè44 1 n ï^^rtava l*abitô bene- 
deUino^ benchè di 1mm , soprâ Tignuda Caiiie, 
fn^ifiieiitavâ le chv^ di quella mligioûe, madsimè 
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nelle feste de' loro santi ed ivi era solita communi- 
carsi. Scrivendo a* Padri benedettini ed anche al 
proprio confessore, si sottoscriveva, Elena 8chola»« 
tica, perché tal nome erasi eletta nel ricever 
l'abito di quella nobilissima religicme. In somma 
per quanto ella poteva, conformavasi all'oeservanza 
e allô spirito primiiivo del soc gran Patriarca S, 
Benedetto. » A carte 65 : « Essendo ancor sana, 
parve che aniivedesse Tinfermità e la morte che 
le soprastava^ perô un giorno chiamata in sécréta 
Maddalena, giovane che in sua compagnia aveva, e 
con laqnale assai confidava^ le parlô in dmil gnisa : 
« So benchè minor d'età , credo certo, che morirô 
prima di voi. Or in primo loogo io voglio, cara 
Maddalena^ che il mio corpo non sia toccato per 
allre mani che per le vostre. In seconde luogo, voglio 
esser sepolta col mio abito di S. Benedetto, ed in 
chiesa de' monaci benedettini^ se perô, come spero, 
li miei genitori ne saranno contenti. Yi prego a 
farmi assistere da molti buoni religiosi, acciocchè il 
demonio abbia minor forza contre di me in qneli' 
ora tremenda y ma particolarmente procorate , che 
yi sia il mio confessore ed on Padre di S. Benedetto 
ec. » A carte 75 : <x Dormi va con l'abito benedet- 
tino di ruvida lana sopra la carne, ne vi fù modo di 
persuaderle il contrario, se non venendo al precetto 
deir obedienza cui prontamente s'arrese. Maquindi 
a [poco supplicô con tanta efficacia il padre ed il 
confessore che si ridussero a capitolare^ onde fù 
accordato che continuasse a portarlo negF altri 
tempi pur che ne' mesi più caldi deir estate lo de- 
ponesse. » A carte 85, 86, 87 e 89 : « La pompa del 
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funeralc fù ordinata in talguisa. Si vesti la defunta 
con Tabito di oblata benedettina^ ma con la moz- 
zetta di pelle in segno del dottorato^ec. Fù par lungo 
giro portata verso lo stadio publico ed indi alla fa- 
mosa basilîca di santa Giustina dove TAbate ed i 
monaci Tincontrarono. Gran fatica vi bisogaô a dé- 
porta dal catafalco, per le turbe che verso lei s'af- 
follavano, pure alla fine si trasportô e corne oblata 
benedettina fù posta nella cappella medesima dove 
si seppelisconoi monaci. Nella predetta chiesa, non 
si concède mai a chi si voglia luogo di sepoltara/ 
ma raltissimoconcetlo che correva dilei fece si che 
que* buoni religiosi non solamente dispensarono 
in ciô i lor decreli, ma sentendo che la procuratrice 
madré délia defunla per nuovi motivi pensava di 
darle a\trove sepoUura con efficacissime instanze, 
la ridussero alla prima deliberazzione; anzi per âge- 
volarla fecero edificare un nuovo sepolcro^ il che 
porto la dilazione de' tre giomi ne' quali resto il 
cadavere sopra terra^ ec. Alsuo sepolcro che tutta* 
via si fabbrica magnifico e numeroso di statue^ non 
ancora s'è inciso Fepitafio, ma quelle che si legge 
intanto sopra il suo deposito in santa Giustina^ è corne 
segae: 

D. 0. M. 

Helenœ Lucreliœ 

Cornelio Pisœpiœ 

Johannis Baptistœ D. M. Procuratoris 

Filiœ, 
QtJUB moribus et Doctrina supra sexum 
Et laurea ctd memoriam posteritatis insignis, 
Privatis votis coram Comdio Codaninc 
Abbate S. Georgii Majorisemissis, S. Benedicti 
Imtitutum ab ineunte cstate complexa, et 



Conditorium, ut vtpens op(averai 
Fc9l acerba /Mi aâmisêa tst, 

A carte M et 93 ; « U repiigeani^e de' ieiiHari» 
e riœporfeUa sua ^oità non le |ieniii«ero di vîvere 
ne' chiostri covne ardeatemente desiderave » oitra 
che il confe&sore %iem>9 per \%\\ q simili r^giooî, Ui 
di^^uase : ma ellat che p6i* ogaî moda voleva eMer 
tutu di Dio,» IrovQ maniera di render^i claustrale 
sonza uscire dal monde. Si fece oblata benedeUina; 
il suo ritiramento fù pioprio di monaoa; per ri- 
creazioni mai non usciva per visite solameniei 
quando l'obbedien^a la coatringeva. Peri6 sempra 
Tabito di queirordine di grossa lana aopra le 
çarni» e per quanlo le fa possibile osservanne tuUe 
le r€goIo, et de' ire voti fu puptuale mantenitrke 
60. » A carte 1 04 ; ^ Non oenver^ava een alouna 
ffOQ^iiliarmeate» ne a lungo, ee nea Sone cou qoaMia 
grau serve di Dio, per eonferire il aue îi»teroo a 
aûàgolarmeiite col V, Ck>rneiio abate benedeUina 
veccbio quasi otiuageoariee morte iocoeoettod'al- 
tiswna perfe^iene ; da que«Ui appre«a grm Iubmi 

per l'anima sua e ne trasse quella partialità d*af<* 
fetto che porto sempre aH'ordine di S. Benedetto. » 
Di Fado va mi è slato mandate il seguente libro, 
che appunto adesso ricevo : Universa Astrosophia 
naturalis , V4mis et hueusquh nunquam editis eœpe- 
rimentis comprobata, et ah argumentis quam plu- 

rimis a [akitate in cmtrarium dedwtUt refionibus 
ac auctoritat^uM vtruUeata. In trm dMsm libres. 
Majestati ReipubHeœ Venetœ^ Jlfarco 4nt(fnio Juiti- 
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niano serênissimo Prindpiy AugustissimtsPalribus, 
ab Auctore Antonio Francisco de Bonatis J. V. D. 
Patavinohumiliterdicata. Patavii^ \6ST ,sumplibus 
Pétri Mariœ Framhottij tn-4. 

(i) Voici ce qu'écrivait à Magliabechi, sur les talents oratoires 
du P^ 0ézEa, le cardinal Barbarigo : « II P. Dezza si fa onor 
graqde, e regge molto bene al paragone del P. Valle giesuita 
ùomo di fama. lo son qui tanto occupato, cho non ho agio d'an- 
dare aile prediche, ma sento a parlar del P. Dezza con plauso. lo 
Donposao far per iqi più di quelle, cb' ei^U stesso fa perse col 
grido della sua virtù; tanto più, che il mio soggiorno a Yenezia 
deye esser brève. Con tutto ciô assicuro V. S. cb* egli m' è oltre 
modoracoomandato^ eper' 1 sue proprio merito, e per essere 
funico di lei : che sono due grandi niccomandazioni, » Lei. du I 
mars 4 686. 

n V. la lettre de Baccbini à Mabillon, du 3 mars 4687, 
note 4. 

(*) La seconde partie^ de la Dife^a delta eomedia di DanU^ pf 
rut in-i®, 4688, à Gésène, patrie de Mazzoni. Elle était d'abord dér 
diée à l'évêquo, monsignor Pilastri; ce prélat étant mort pendant 
l'impression , leséditeiirs Yerdoni etBuecioli le remplacèrent par 
Qloq^%nor Çinaido degli Âlbîsii. Quelques exemplaires offrent la 
curiosité des deux dédicacer* Ifi cardinal Barbarigo répondant & 
Magliabechi, M7mai 4687, s'exprime ainsi sur le mérite supé- 
rieur de cette publîcatîent « Sarà certamente gran benefecio de' 
IfitieraM soder compiuto un si raro parto di quel mirabile inge* 
gno, e ia hosentita la notizia che Y. S. me n'apporta, con molta 
soddisfazione. » 

(*) TeHe était la renommée de la savante bénédictine véni- 
tienne Hélène î iicrèce Gornaro Piseopia, que Louis XIY ordoniut 
aux cardinaux de Bouillon et d'Estréesde la visiter, afin de lui 
rapporter si tout ce qu'on en disait était véritable. L'orateur des 
Ipfecondi, Michel Brugueres, intitule sa harangue il Trionfo dellm 
virtù feminile; il peiut Hélène triomphant de trois monstres, 
particulièrement ennemis de son sexe, du Luxe, de l'Ignorance et 
de rOrgueil ; il la met au-dessus de Pompée qui triompha en 
même temps de trois roist de Slfithridate, de Tigrane et d'Aristo- 
bide, elU Is^ fait monter au ciel sur ce char du Pkœire i» Ptetoa 
tiré p|dr (es Passions et 1^ Raison. 



iO MÀBItLON À MÀGUÀBËCfil. 



Bilil. M-iolubcthiaiu f l7rr'T'"D17 /^VT 111 

Je lïoieiici:. Liih 1 1 llll Ij ALliIl« 

HABILLON à HA6LIABECH1. 

ce 4 5 juin 4187. 

Ce serait un gros péché de laisser partir M. le 
bailli Suarez sans avoir l'honneur de vous écrire 
et de vous renouveler mes reconnaissances. J'ai 
reçu seulement depuis environ cinq jours la derniè- 
re scansia de la Biblioteca volante que vous aviez 
confiée pour moi à deux seigneurs suédois il y a 
près d'un an. Je vous en remercie de tout mon 
cœur. Je voudrais bien avoir quelque pièce qui 
méritât de vous être envoyée. Voici quelques pe- 
tites pièces qui se sont faites depuis peu, que je 
vous prie d'agréer. Dom Thierry vous fait mille 
compliments. Il va commencer d'imprimer le Gré- 
goire de Tours (*). Si vous aviez quelqQe avis à lui 
donner, il le recevrait avec beaucoup de reconnais- 
sance. Je travaille toujours à nos Annales, en atten* 
dant un meilleur temps pour imprimer notre sixième 
siècle et la continuation de notre Muséum. Je suis 
plus que je ne puis vous dire, etc. 

(4) L'édition de Grégoire de Tours par Ruinart , ne parut qu'en 
4699 in-fol. Il la dédia au premier Président du parlement de 
Paris, deHarlay. Elle a mérité d'être comprise dans le I{ecti6t7 
des Historiens des Gaules et de la France de Dom Bouquet, et d'ê- 
tre adoptée dans la Collection des mémoires relatifs à Vhistoire de 
France depuis la fondation de la monarchie française jusqu'au 
XIII^ siècle, de M. Guizot. a La seule bonne édition des Œuvres 
comi)lètes de Grégoire de Tours, dit cet écrivain, est celle qu'a pu- 
bliée Dom Ruinart ; la préface est pleine de savantes recherches. » 
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M. ..um^. LETTRE CXLIV. 



Claude ESTKNNOT à Dom BCLTE&U. 
Pax Christi. 

Rome, ce 47 juin 4687. 

Mon Révérend Père, on ne voit pas que les af- 
faires entre les deux cours se disposent à un accom- 
modement, il paraît au contraire qu'elles s'aigrissent 
de plus en plus. Vous avez su l'ordre de Sa Sainteté 
de faire effacer toutes les fleurs-de-lys et ôter les 
portraits et images du Roi de toutes les boutiques 
et portes des Français. Il a été exécuté à l'égard 
de quelques unes; il est vrai qu'ayant fait réflexion 
sur l'éclat que cela ferait, on les a fait remettre la 
nuit, mais l'ordre a été donné et on juge de là des 
intentions et bonne volonté des gens. 

On pousse le duc de Rracciane à bout et on a 
saisi par ordre de Sa Sainteté jusques à ses blés et 
ses foins qui sont à Rracciane. Il trouvait moyen 
de s'accommoder avec ses créanciers; il trouvait de 
l'argent à deux pour cent pour payer ses dettes. 
Les créanciers voulaient bien encore lui donner 
terme pour quelques mois ; il y a d'autres familles 
aussi endettées que celle-là, à qui on ne dit mot; 
tout cela fait penser que l'attachement à la France 
lui a procuré ce chagrin. Son Eminence monsei- 
gneur le cardinal d'Estrées a demandé et obtenu 
audience de Sa Sainteté, lui a représenté les s^ites 
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que cela pourrait avoir et promis de payer comptant 
douze mille écus et être garant de cinquante mille, 
et n'a pu rien gagner. JMa(l«iQQ la duchesse de 
Bracciane, nonobstant la saison avancée et fort 
rude, part y^Q^rçdi pour la oppr. On no sait comme 
le Roi prendra tout cela, et on est ici dans une at- 
tente impatiente de le savoir; laissons-le faire, il ne 
fera riea qu^ de bien. 

Un notaire des plus qualifiés de Rome et riche 
(ear il n'y en a que quatre dans Rome et cette çibarge 
est considérable) ayant dit quelques paroles de If 
liulle contre le franco^ et le Pape l'ayant su, dit 
au gouverneur de le faire pendra (fiia m|)«cca/o)| 
goiais ce gouverneur qui sait son métier le fit aver^ 
lîr de se sauver dans quelque monastère, qe qu'il 
lit et y tomba malade à iport de peur^; XfWA% PU \^ 
$aint Père ayant £^it réfiei^ion, ou quelqu'un Iqî 
9yan( fait faire, et wv le bruit que cela ferait, on a 
^çeoa^mpdé son affaire; niais on ne aait p9# lescon« 

ditions. 

Qn nous manda l'ordinaire dernier rwbjirras 
qn'il y Qut à la procession dea Jéauitesj^ ^ qu'^ cstnao 
4^9 carrosses qyi s'étaient mis en h^iioi i^Uq n'a^vii^ 
pu pa^^er; le Pape l'ayant siu, en a fait fair^ l^onn* 
ju^ticp^ car l'abbé de Ca^prte, de la maison de 

Gaëtan, est banni pour $ix ans de tout Tfltat eçclér^ 
siastique, scm cocher condamné au$ galèr^&a 94 
deux dames dç qualité $ont condamnée k ^voir 

l^r maison ponr priwn ; sans en pouvoir W)çtir 

que \e^ fêtç» ^\ dimanches pour aller t?nte»drç \/^ 

I9699Q d^na une église voi^iwi Qt \m mUQurs^i et 
eoçorig à pi§4 ôt «an» pQuvpir y al^v pi là % 
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•iUeofs en carrosM c et eela jnsques à. • . en m tait. 

Le Pape a donné l^é^hé de Carpentras an eaf* 
dîna) d'Ënof y eelni de Rimini à Cavalller), Monte» 
fiasoone à &irbarigOy Faenza à Corsi, Capoue à 

Garaffe^ et Le cai^mal d*Enof a eu qnelqne 

poine à accoter Carpentras^ mais il s'eçt ravisé et 
a biep fait de prendre ^ car s'il refusait il pourrait) 
le Pape venant à mourir , muser. Sa oemmanderie 
(tel Spirito Santo n'est pas encore donnée, mais œ 
^ra pour un monsignore et non pas pour un car« 
dinal/cela étant indigne de son rang et de sa qua- 
lité. On n'a point pensé à nous envoyer la liste 
dea supérieurs, et noua n'avons su des nouvetlea 
du chapitre que ce que vous nous en avez écrit et 
ee qu'on en giécrit au R. P. Etom Ambroise, qui 
voua salue ; cela a mortifié le pauvre P. Dom |eaa 
qui ne saura de nouv^llea qu'il pe soit en Franoti 
étunt parti hier avec notre eommis pour s'en retMi^ 
ner par Ligonma^ Marseille et Avignop, Il a ét4 
fort regretté» singulièrement de notre Em. Abbé 
qui lui a donné et à noua des marques d'une sin» 
oèreet tendre amitié. Peut-être saurona^nous, Vçf^ 
dinalre prochain, qui on nous enverra en sa placot 
Dom Ambroise est ici apparemment encore pour 
quelques mois. Les RR. PP. Minimes nous oqt 
donné un domestique qui les a seryis et dont ils ont 
été fort Qo^tents^ fidèle et paisible , qui fait tout ee 
qu'un commis pourrait faire. 

M- dePortia a reçu le saint viatique ce matin et 
s'en va bientôt, selon les apparences, en l'autre 
monde. M. Auront a la compagnie de M. de With 
qui est un habile et honnête homme, ce qui fait(|i|*|| 
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ne nous vient plus voir si souvent ; on s'en console 
et fort aisément. Monseigneor Schelstrate nous a 
fait rhonneur de nous venir voir deux fois cette 
semaine ; il envoie à Dom Jean un exemplaire de 
son dernier livre ('), et nous dit qu'il. allait donner 
bientôt au public deux ou trois volumes de frag- 
ments^ entr'autres un Ânastase bibliothécaire^ plus 
ample qu'il ne l'est dans la Bibliothèque hysantine j 
et les citations d'où il a tiré tout ce qu'il dit dans 

les Vies des Papes, etc. Faut attendre et voir 

Monseigneur Ciampini imprime ou va imprimer une 
dissertation De Azymo et FermentatOfje crois qu'il 
penchera plus du côté du P. Mabillon que du car^ 
dinal Boua, quoiqu'il ne soit pas tout à fait du 
sentiment ni de l'unni de l'autre (*). M. l'abbé Taya 
l'a quitté. Non conterantur I Les RR. PP. Jésuites 
députés sont presque tous arrivés. Le R. P. Fon- 
taine sera assurément un des proposés pour le 
généralat, je voudrais qu'il fût accepté; c'est un 
fort honnête homme aimé et estimé généralement 
de tout le monde. Vous savez que l'Abbé de Su- 
biago a été continué par bref. Il y a trois ou 
quatre Français à Saint-Paul, l'Abbé et le Procu- 
reui:-Général, amis des Français. Ainsi, selon les 
apparences, il y aura plus d'union et de liaison. 
Le cardinal Aguirre a logé dans les monastères de 
Tordre par toute sa route où il y en a eu ; il doit ar- 
river celte semaine. 

Je suis au R. P. Dom Placide, à M. Bulteau, et à 
vous, etc. 

(*) V. la lettre de Mabillon à Magliabechi, du 4 octobre 4686, 
note 3. 
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(^) La disscrtatioA dé Giampini a ponr titre : Conjecturée de per^ 
petuo azymorum usu in ecclesia latina^ Rome, 4688, in-i*. Y. la 
lettre de Bacchini à Mabillon, du 4 février 4 683, note 2. 
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Miebel GBtHAIN, MABILLON et Glande ESTIENNOT à 6ATT0LA. 

Lutetiae Paris., in pervigilio S. Johannis, 4687. 

More tuo facis, Erasme suavissîme, cùm officia 
tibi redditaeosuscipisanimO; qualem maxima quae- 
que bénéficia vix mererenlur. Is ego non sum qui 
ejusmodi studiis cerlare tecum velim : hae deinceps 
emnl partes mese ^ hic animus^ ut Erasmum quem 
intimo cordis sensu praesentem ubique complectar, 
minime ornatis multominùs fucatis verbis compel- 
lem. Nihil in adversariis occurrit quod ad Ciini 
propè Aquinam Abbatis commendationem faciat. 
Quae misisti studiorum nostrorum subsidia praegus- 
tavimus : una excepta ad Erasmum paraenetica epis- 
tola, exemplar tuum, necdum percepimus: brevi 
autem prospéré flantibus ventis sumus accepturi. 
Musei nostri Italici volumen primum, ab ilineris 
italici descriptione cœptum , propè est ut finiatur. 
En quem amabo te praestas, Erasme, cùm de com- 
parando illo, cum de submittendà banc in rem pe- 
cuniâ verba facis ! Quae Monastico nostro Gallicauo 
tribus a mensibus injecta est rémora jamjam , uli 
speroy solvenda est, nec, si Deus annuerit; editio 

po8t ferias aogastales protelabitur sub prœlo Ç). 
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Sadat AugQstinQs oum ManichaaÎB atque Donatistis 
dimicans; nec vacant Ambrosiani nosiri sacri doo 
tons librum De Virginitàte recudentès. AbsoluU 
est Augustini Confessionum editio nova parvo vo- 
lumme ^ minutia et elegantissimis caractt^ribus 
(quales in Italia frustra quaesieris) , ac ne quid 
desit ad omnem omatum^ doctas exquisitasque 
Opellae notas auctor inseruit (*). Alterius e nostris 
commentum in regulami non est qaod litintieiti^ 
magna jam ex parte confectum : nam gallico scrip- 
tom est idiomate, qnod £rasmt) non nisi barbarum 
et exoticum haberetur (*). Hilarium qui parât, eViam 
comparatis omnibus ad novam editionem facienti*^^ 
bus, e scriniis nondum eduxit : spes tamen est da- 
tufum in lucem antequam labentis anni mêlas at- 
tiilgamus(*), tfortum ErusianumeiAstrum ineœtinc- 
tum leviori pretio redempturus, unum e bibliopolia. 
liostris in inferiorem Germaniaûi trajicientem roga- 
vl, utriusque iibri exemplum unum ad me rediena 
ut deferret. tltrumque quamprimumaccepero tuum 
erit. t)e edendis nonnuliis patribus graecis cogitant 
congregationis nostrae praspositi msgores , eamque 
ob rem gr^acorum studiorum academiam privatam 
in altero nostro parisiensi Cœnobio (Alborum Man^ 
tellonim dicunt) instituere (^). Qui modo praeesi 
congregationi nostrae superior generaUs , Claudius 
Boistardus audit , venerandi senis benedicti noa 
piusdignitatiS; quamiliius adversùm te amorisauc- 
cesser, hic te salvere jubet et optimis institutis ac 
studiis tuis plurimùm gratulatur. Quandoquidem et 
beneficiis erganos suis et facie notus est Rev. An- 
dréas Câsinensis abbas vester 0t noster (*), lic^t 



ipsi quaatttlioumque demisBi ac bene tiaernoris 
animi obsequia^ caeterisque beneficentiBsimii Pa^ 
tribus oSkrfè« Sis atnicilue nostrae decuS) Erasmei 
hm'UB op«ri0 itisUtor. Yâle et me tuiB ad Deutn prd* 
cibuB habe commendatum. 

F. MtQHABL GmMAmri M. B. 

Aece^ri e^ômplum triam Seyerttii homiliàrum , 
qiiaè AbA te^ mt «oï^dati^&im^ Erasme^ pêteram. Oo 
hid gtUlM ago tibi quàm ma^ittiâs. ÂIbo lâpillo si- 
gnanda lest iilû di«i^, qua te videre et atloqui, et 
ajnicam haberè mefoimtis. In simper intérim itt 
corde, pàsBim in ore cum tais cadinatibus^ qnoS 
ei animo veneramur. Sed quando tempus dabitnr 
tuis beneflciis rependendi vicem ! Et adhuc quin-* 
decim dies et lomi nostri primi editio e prœlo 
emerget , pernicibus pennis ad vos evolatura. Yale 
mt Erasme^ valeantque tecum optimi tui casina-* 
tes, inprimis R. Pilor, P. Râlûhls, P. Lector, P. 
CàrafTa^ et liceat mihi ante omnes Heverendis- 
simo Domino Abbati vcfstro humiiiima obsequia- 
mea e^sthiberô. 

P. J. Mabillon. m. b. 

ton l'occasione délie leitere dei P.P. Mabillotaô ê 
Qértoàtio, fo la riverènza e bacio le mani al mîo 
carissimo P. D. Erasmo^ al quale io mandai la eet*^ 
timana passata : Regale SacerdotiumV. Sfondrati (*), 
e pr^o accêltàrto per amer mio e ringraà^lâmento 
per mille favori ricevuti dal mio detto carissimo. 

£ atampato il viaggio del P. Mabiilone e mi è ve^ 
nuto un' esemplare pet la posta , in qnello si fil 
menzione del P. D. Erasmo corne si deve. Per là 
Biblioteca Asç^tica doo ai ritrova in Roma e o'è 
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sôlamente un' esemplare a casa. Se la biblioteca del 
sig. cardinale Slusio si vende per parte saranno 
questi libri e molti altri : m'ha dette il R. P. Abate 
di S. Paolo che il R. P. Abate di Monte Casino 
voleva comprarla per tre o qnattro mila scndi di li- 
bri^ non potrà trovare un' occasione migliore, ma 
sarà necessario di aver qui Tindice e [catalogo di 
quelli che sono nella biblioteca Casinese. Salatate 
prego dalla mia parte ilR. P. Abate ^ e offeriteli i 
miei rispetti^ bacio anche le mani al R. P. D. Rat- 
chisio. Mi perdoni il P. Erasme il stile mio italiano, 
poco meno élégante che quelle di Bentivoglio e Pal- 
lavicino, ma forse più sincero. Assicurandoil P. D. 
Erasme che io sono sue servitore e fratello ('). 

F. Claudio Stbphanotio. 

- (*] Le texte du Monasiicon Gallicanurriy qui devait former 3 vol. 
in-fol., n'a point paru. Les manuscrits conservés à l'abbaye de 
Saint-Germain-des-Prés servirent pour le Gallia christiana. Le 
P. Lelong dans sa Biblioihèque historique de la France j leur donne 
ce titre : Monasticon gallicanum, seu historiœ Monasteriorum or* 
dinis sandi Benedicti in compendium redactœ, cum tabulis topo- 
graphicis centum et octogintaMonasleriorum, quibus hoc anno 4 687 
constat S. Mauri congregatio. Selon Tutiie Dictionnaire iconogrc^- 
phique des monuments de Vantiquité chrétienne et du moyen-âge, 
de M. Guénebault, il n'existe en France que trois exemplaires des 
dessins du Monasticon Gallicanum; un bel exemplaire est à la 
bibliothèque de TArsenal ; un autre , à la bibliothèque de Rouen. 

i}) Dom Blampin passe pour avoir donné cette jolie édition des 
confessions de saint Augustin. 

(3) y. la lettre de Ci. Estiennot à Michel Germain, du 2 décem- 
bre 4 687. 

(*) y. la lettre de Cl. Estiennot à Mabillon, de juillet 4 687. 

(S) y. sur l'académie de Saint-yannes , la lettre de Mabillon à 
Magliabechi , du 40 décembre 4 696, note 4. 

(•) Dom André Diadato, Abbé duMont-Cassin, de 4687 à 4693. 

(^) L'ouvrage de Sfondrate, publié sous le nom d'Eugenius Lom- 
l)ardus, a pour titre ; Regak^ae^rdoiiMm romano poniifieiim^r* 
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t^m et quafmr propoiiUomb. Cleri Gallicani eœplUcatum^ 4684, 
in-4^ 

(^ Cette lettre de Michel Germain et de Mabillon avait, ainsi 
que plusieurs autres à Gattola , été transmise de Rome , par Es- 
tiennot, où il était Procureur -Générai de la congrégation de 
S. Maur. 
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Ghode ESTIENNOT à Dom BULTEAV. 

Pax Christi. 

Rome, ce 29 juin 4 687. 

Mon Révérend Père, le R. P. Dom Ambroise 
Mangin, dans le mémoire qu'il vous a envoyé du 
tableau de la peinture qui esl à Sainl-Théodore, 
croit avoir bien lorgné ; néanmoins comme nous en 
doutons, et qu'il a eu crainte d'avoir oublié quel- 
ques traits, il y esl retourné, y a mené un peintre, 
en a foit faire un dessin qu'il vous envoie avec un 
discours historique sur la figure, et apologétique sur 
sa conduite. Les afiaires du duc de Bracciane n'ayant 
pu s'accommoder, et le Pape, qui avait permis une 
sttrséance , ayant laissé faire les poursuites , la 
Caméra a mis entre ses mains Bracciane et tous lea 
effets, cassé tous les officiers du duc, installé d'au- 
tres et saisi jusqu'au blé et aux foins. Cette conduite 
a fait ici grand bruit. Madame la duchesse de Brac- 
ciane partit hier pour aller en France, et on ne croit 
pas que cette affaire , avec toutes les précédentes, 
accommode celles qui sont entre les deux cours. La 
duchesse est extrêmement regrettée, non seulement 
des Français, mais de beaucoup d'Italiens, et tout 
le monde la plaint d'être obligée de faire un voyage 
ii« 4 
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M long et sfi pénible dans une saisen si «f aBoé«» 
Le R. p. Supérieur Général m'écrit qu'on a dôs- 
Uné ici à la place de Dom Jean le R« P« Soua^ 
Prieur de Comillon ) je lui mande qti'il noua en^ 
verra celui-là ou tel autre qu'il lui plaira comme 
aussi un commis. 

Il y a trois ovi quatre jo«r$ que l'on mit ici eu 
prison le capitaine de la place d'Espagne. Cela fit 
fort mal au cœur aux Espagnols qui ont été trouver 
le cardinal gouverneur, pour lui dire que, si c'était 
pour dettes^ ils s'oflfraient de les acquitter de quel- 
ques sommes qu'elles fussent. Le cardinal gouver- 
i^eur leur dit quQ nofi. ]Ët pcHirquoi doBC répliqué-^ 
rent les Espagnols? Vous pouvez, leur dit*il, l'aller 
demander à Sa Sainteté , car c'est par son ordr^ 
qu'il y a été mis. Le Vice-Roi de Naples eu ayaul 
eu avis, il a aussitôt fait prendre les soldats do 
Pape, qui étaient ici tombés malades et y étaieu^ 
convalescents, leur a fait mettre les fws aux piedt 
Qtles a envoyés aux galères. Voilà le bruit qui viei^ 
die se répandre dana Rome et qui ^rite confirma* 
tien. U faut pourtant qu'il ea soit quelque cbosQg^ 
puisque hier, sur des avis venus de Naples, ou as^ 
sembla une congr^atiou, où il fut résolu qu'on pricK 
rail Sa Sainteté de faire élargir le capitaine e^[>agnol^ 
et il a été mis en liberté. Le Vice-Roi de Naples eal 
une rude épiue au pied du Saii4 Père. 

Le duc Frédéric Sforce, appelé le duc Cesarini« 
a été nommé pour présenter la baquenée, il de* 
manda audience de Sa Sainteté pour lui en donner 
avis. Le Pape lui témoigna qu'il était fort aise qu'où 
l'e^t choisi ^ et ce dans une coigoi^oture qu'ayaut 



iMtrM te» re^esat^u doehé de Sonnine^ qu od dit 
vak>tr;^ttOf à Tittgt mîUe écus par an, et qae la 
okêràbÊ^tijA mm em dép6t ^squ'à fin de prooèê 
|MiiiÉBiife<ioalManftf mm^ il sarfHrit fort Sa Sainteté^ 
Q» lia) aatonlot avée serment qu'au lieode quatre 
vingt Qûlkiécuiî qu'il eroy ait toueher, la Gbambre 
sfvtài ilit tant' àdt F^paraiioDs et de frais qu'il ne 
l)é«i était reiké qtm quatre à dnq mille écus. Le 
Fape se put p» 1» ofoire^ mm le duc M proteet* 
que cela était ainii* IL fàxà conclure de là que tes 
(Sciera de la Comstaf a'ila tranrai lient, ils se font 
bien payer* 

. Mais reyenona à la cavalcade et à la côrémonie 
de pré8^[iter la haquenée; on ne sait si elle se fera, 
et on ne voit pas qu'on fasse au palais d'Espagne de 
préparatifs ponr cela. La raison est que celui qui 
la {HTésente, dans ceUe fonction, a pendant trois 
jours iai quaiké et les piviiéges des ambassadeurs. 
Le Pape a fait dire au duc qu'il ne voulait pas re- 
cevoir la haqu^oée f qu'il ne renonçât par écrit au 
fintnoa des tMns)0itt*sf )» duc s'est offert de ne rien 
innorer et a (bt ne vouloir pas maintenir le franco ^ 
et le Pape l'a vouhi avdr paf écrit ; mais le duc ne 
r« jamais voulu domer^ mm plus que Cogolludo 
qui est à Gaëte^ e» altenctani que notre ambassa-^ 
deur soit arrivé,^ pow voir coanuent il fera pour le 
(vanco. Mais il j serada temps, puisqu'on dit par 
tout Rome que l'ambassadeur de France ne viendra 
qu'après te rinfrescat. 

: On poursuit avec chaleur l'affaire de Molinos. 
Unt ami m'en a fait v^r depuis neu heures dtt 
s^r jusqu'à m dit matin le procès. Il y a deu^f 
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cent soixante propositions , tirées de ses lettres 
et de ses écrits , dont la plupart ne sont pas 80ii«- 
tenablesy et les autres sont exprimées dans des 
termes fort durs. On dit qu'on doit voir dans 
peu de temps la condamnation de la plupart de ces 
propositions par la Congrégation du Saint-Office. 
Pour son livre, on ne lui a encore dit mot. U n'y a 
pas cinq ans qu'il a été approuvé par cette CMur, 
et comment se pourrait-elle résoudre à le çcnidam- 
ner sitôt après. Gela viendra, mais avec le temps. 

L'ambassadeur d'Angleterre partit hier au soir 
pour s'en retourner, peu satisfait de cette cour eH 
du Saint Père (*)• Il remporte la réputation d'homme 
d'esprit, mais trop vif et prompt pour négocier en 
ce pays-ci. Ceux qui savent l'humeur du Saint Père 
ne le blâment pas pour en avoir usé de la manière, 
et croient qu'il faut crier, se plaindre et se foire 
craindre , si Ton peut , pour gagner quelque 
chose (*). 

U parait un nouveau livre qui a pour titre Gallia 
vindicata contra Maimburgum. Monseigneur le car- 
dinal Âguirre me le fit voir samedi que j'eus l'hon- 
neur de le saluer et me dit : est liber veri atireus. 
On croit que le P. Sfondrate en est l'auteur, et y a 
mis son nom (*). Nous le verrons avec le temps. 
L'Em. Abbé se porte un peu mieux,, il est de retour 
des Gastels; les chaleurs sont trop grandes pour 
pouvoir villegier. i. 

Il a couru un bruit que les Algériens avaient 
pris le vaisseau sur lequel sont les Anglais qui ont 
été au service de M. l'ambassadeur, ses meubles 
et les présent^ de la duchesse de.Modène au roi et 
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à la reine d'Angleterre (*) ; mais il ne se confirme 
pas. M. de la Thuillière a été voir son Eminence 
monseigneur le cardinal d'Estrées^ touchant la fête 
dont nous vous avons écrit, et ce par ordre .Mais dans 
la suite je ne sais si les choses iront comme par le 
passé et avant la rupture. Je suis tout à vous , etc. 

(*) Lord Castiemaine, ambassadeur de Jacques II, près Inno« 
cent XI, depuis le mois de janvier de l'année précédente. Selon le 
docteur Lingard, Castlemaine menaçant le Pape de son départ, 
il fui aurait reparti : Lei è padrone, La cause de ce démêlé 
était le refus d'élever à l'épiscopat le trop fameux P. Peters, con- 
fesseur du roi, mais il n'était point question de lui obtenir le cha- 
peau, comme Ta prétendu Voltaire. 

(*) « Le cardinal Mazarin, qui avait été élevé à Rome, rapporte 
Tabbé de Longuerue, et dont le père était majordome des Colon- 
ne, connaissait ce pays-là ; il disait qu'il n'y fallait aller que l'é- 
pé« à la main, et son objet, dans l'entreprise d'Orbitelle, était de 
mettre la France à portée de s'y faire toujours craindre, comme 
le seul moyen de faire ce que nous voudrions. » Cette théorie po- 
litique à r^ard du Saint-Siège n'a plus d'application : depuis plus 
d'un siècle aucun acte de sa part ne la provoque ; les persécutions 
qu'il a subies ont été iniques et insensées. 11 en est à peu près de 
même des attaques récentes de la presse et de la tribune. 

(*) Le titre remarquable de l'ouvrage de Sfondrate est : Gallia 
vindioata, in qua tesUmoniiseoDemplisque gallicanœ prœsertim Eo' 
çlestœ, quœ pro regalia ac iv Parisimsibus propositionibus a Lur 
dovico Maimburgo altisqtAe produda sunty refutantur^ in-4^. 

(*) La duchesse de Modène était Laure Martinozzi, nièce du car- 
dinal Mazarin, veuve d'Alfonse lY d'Esté, et la reine d'Angleterre, 
sa fille, Mane Béatrix. 

M. a. u Bibiioth. LETTRE CXLVII. 

BACCHINI è MABILLON. 

Parmae, Id. julii 4687. 

Accidit jampridem ut , çùm pro tua summa in 
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me hamaoitaie hriHtore dignatiig «glibros^ de dpii» 
bufi rogdVeram te (kmi ap^ tios ésses^ ils adjan^ 
geree aliquo^ qiios «d conmiiiiem amicmn iK>stram 
D. ÂDUmiuii MagUabechinm nHltendoe curarefii; 
In calce aoteni ebjmdfllB «pistote ta(e hrereii 
adjunxisti eoramdeoi catâJtt^m^ ad quem exami^- 
navimus iibros ornneB^ cùm ad iumi Lugdono a 
domino Anis9onto miados perretterant , et omnià 
apposilè respondentia invenimnà. Inter cœtero^ 
autem libres pro Magliabecbio destioatosy adnola- 
bantur in catalogo dno yolooaina compacta Actornm 
SS. nostri Ordinis, absque lilla nota qua signaretur 
quinam essent. £& plurimiësimis tomis quibas opus 
illud insigne constat , animadverti aane in altero 
eorum volnmînum secnndam partem adesse saeculi 
lY; sed cùm ex catalogo rationem *mihi baben^ 
dam viderem tibrorum, non per «aoeoia^ sed pet 
volumina , et viderem doo volnmina ibidem ha- 
beri compacta , juxta prescriphim* id e ri^ domim 
Magliabechîi factuan potavi , qui w aaeunda parte 
s^ecnli IV tantnmmode indigeret.Facinm est àtitéiïi^ 
ut ipse sdBpias apud inë a>nqtte6tas ait, qwm 

utraque para aa^enli IV a te aMMsity et mpnd tos 

ea Temanserit qnae déficit, rttjpttôdammododohiwît 
partem primam dolo malo ablatam. în eam etiam 
rem duas a te conscriplas epTslôlàs misît, in quibns 
videris asserere utramque iier^li IV partem a te 
missam. Rogatdemum ut tester tibi supradicta tan- 
tummodo duo volumînà à me sîbi mîssa. Id verô to- 
tum nltrè lîbeottaBÎifio animo exequor, per eam qua 
ergà te teneor ob5e(juM> plenaw r^yenjuti»», «x 
ÂctibuSf SS* ordiniis nostri obtestans, nutlum alîud 



volumen in ma&ufl meas perveniese praeter duo 
compacta, quorum quidem tiiulue transcriptus hic 
est : Acta sanctorum ordinit Smncti Benedicti m 
$œculorum classes distributa^ Sœulum IV ^ quod est 
ab Anno Christi 800 ad 900. Purs secunda. £ti- 
tetiœ Parisiorum 1680, in- fol.— -Acta sanctorum 
ordinis Sancti Benedicti in sœcuhrum classes dis^ 
tributa, sœculum F, qu9d est ûh Anno Christi 900 
ad 1000. Lutetiœ Parisiorum 1683. Haec verô duo 
volumina compara wb ^usdmd fidei sacramento 
juro per me missa ad dominum Magliabechium. 

In hac recùm agatar de fide viro bono digno, 
cujus summo amore teneor, et de qna apud nemi- 
nem usque adhuc in suspicionem veni , rogo te, 
Reverendissime Pater , etiam atque etiam, ut apud 
dominum Magliabechium testeris, te nullum praeter 
haec duo volum^a ad me tiiidisëé> M quidem res iâ 
«it ; sin autem, priâiam Hlam pafleih sasculi IV ad 
me non pervenissfe ehedà$, sed fbrtè apud dominuiH 
Anieeonittm remansisse Lt)gdUni, qui libros ex una 
in ûlieram capsatn eolloeaTit, cum prier in itinere 
disrapta ac pessilmdiàta Lugdnnum pervenisset. 
NoUem equidem banc meam epistolam deperdi, 
nt alias deperditas autumo, (}uas misi mensibud 
elapsis, quod ne accîdat ciifàbô. Verumtamen rogo 
te, Reverendissime Pate^, ut slatîm âb accepta duos 
versus respondeasnobiS; 

Grediderim a Paire nostrô Gaùdentio te jampri- 
dem récépissé operù descripta Pat ris Albert i Sar- 
ihianensis et cœieraqu«e dcscribr3nda mandaveras, 
quamvis nec de hoc ûsque tnodô quidquam resci- 
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Haec verô snnt quae me tua homanïtate abntî 
coegerunt. Summo obsequio Patrem Dominum Mi- 
chaelem salataium volo, et cùm demum pagina 
scribenli deficiat, totus in tut obsequium me meaque 
bumillimè suscribe. 
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Glaade ESTIENNOT à Dom BULTEAU. 
Pax Christi. 

Rome, 47 juillet 4687. 

Mon Révérend Père^ monseigneur le cardinal 
Slusius fot enterré mercredi dans l'église de 
V Anima} vingt-deux cardinaux y assistèrent. Il y 
faisait une si grande chaleur que ce ne fut pas sans 
pâtir beaucoup, singulièrement le cardinal Ghigi , 
qui, en sortant de l'église, se retira «hez^ un ami 
dans le voisinage et y changea de tout, étant percé 
comme s'il fût sorti de la rivière. Le cadavre du 
défunt quoique fort embaumé et fort desséché , 
n'ayant plus que la peau et les os et n'ayant pas 
trouvé en tout son corps trois palettes de sang, de- 
vint si noir qu'on fut obligé de lui mettre un mas- 
que et de lui cacher les mains; je ne le pus pas voir 
en cet état sans verser des larmes. On n'a pu dé- 
couvrir dans l'ouverture du corps qu'on a faite, ni 
la cause de sa maladie, ni celle de sa mort; au 
moins si on la sait on ne la dit pas. M. De Xisle 
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notre chirurgien qui la fit, m'a dit qn'on avait trouvé 
le foie, la rate, le cœur et la tête admirablement 
bonnes et nullement gâtées; mais comme nne demi* 
heure après sa mort ses pudenda devinrent extrê- 
mement violettes et que le lendemain il devint noir 
comme notre habit, on a cru avec quelque fondement 
qu'il y avait eu de 4}uelque sorte de p. [poison] 
qui ne laisse aucunes marques dans les parties qu'il 
affecte. Deusjudexy justus, fortis et patiens. Il se 
trouve dix à douze mille écus de dettes sans celles 
qu'il a fallu faire pour ses obsèques, l'entretien de 
sa famille pendant six semaines et l'habiller de deuil; 
ainsi son argent et ses meubles n'étant pas suffisants 
pour payer ses dettes, il faudra vendre sa bibliothè- 
que et elle sera donnée pour le quart ou de ce 
qu'elle vaut ou de ce qu'elle a coûté. Il y a pour 
plus de quatre à cinq mille écus de manuscrits et 
de mémoires , de nonciatures , conclaves , vœux 
consistoriaux et autres affaires qui trouveraient 
place dans la bibUothèque du Roi et la rempliraient 
bien ('). Outre le testament qu'il a fait, il a encore 
voulu faire qn codicile et y faire des petits présents 
à ses amis, peut-être s'y serait-il souvenu de nous; 
mais la maladie ne lui en a pas donné ou le pou- 
voir ou le loisir, car il n'a fait son testament que 
lorsqu'on lui a annoncé qu'il était temps qu'il reçût 
les derniers sacremaita et se préparât à la mort. 
Le P. Philippe, des Minimes, a mieux connu son 
mal que personne, et s'il avait continué à le traiter 
comme il fit quelque temps il l'aurait tiré d'affaire; 
c'est ce que Borry, que sa Sainteté y envoya, a dit, 
et il a condamné absolument toute la quantité pro- 






digiwse de drogues et de remèdeft différente que 
tes médecins lui ont donnés et ptr lesquels ils Tont 
épuisé. Ce digne prélat est fort regretté ; on ne sait 
pas qui on mettra à sa place; on parle du cardinal 
Cassoni , de monsignor Ciampini ^ de monsignor 
Albanie et quelques-uns même de monsignor 
Schebtrate ; d'antres veulent que mon^gnor le car- 
dinalCIasaQaia le recevra ptr intérim. Si cela arrive, 
c'en est pour la vie du Saint Père. 

On «ait ici quo monseigneur l'ambassadeur vient, 
et cela inquiète terriblement cette cour qui n'a jamafe 
cru qu'après la publication de la bulie il dût venir. 
On ne doute pas que venant on n'ait prévu en France 
que le Saint Père ne le voudra pas recevoir pour 
ambassadeur, ne lui voudra pas donner audience, 
et ainsi on croit bien qu'il y aura des suites dans 
celte affaire, dont la cour de Rome poutra se re^ 
pentir ('). 

L'ambassadeur d'Es^mgne est dané êon palais , 
mais comme il a fait de grandes dépenses à Naplei^ 
qu'il n'a pas payées, il ne trouve ici ni marchands, 
ni banquiers qui lui veuillent avàncetr, et par con- 
i^équent sa famille n'est ni faite ni vétue^ et ou ne sait 
quand il sera en état de faire sa cavalcade et ene^i^. 
moins son entrée. Il a cinquante dames «vee madbtnê 
sa femme* 

Le cardinal de Médicis fait ses YisitêB d'adieu 
pour s'en retourner sur la fin de Ce mois À Sienne (^). 
il se plait fort ici et voudrait bien y demeurer^ maiè 
U Y &it une si grande dépense qu'il y rangerait bIcsU 
jiUe bonne partie du revenu daGrfind4)Uit t{Ui û'èU 
est i^uUdnKnift d'avis. Ob Mwoii t>M WMhé le mà^ 
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entièrement nmpa (^). 

On attend ^jndlidi repréaiiUei te VLtui-lfasi éi 
Napies fera pour le Mpilaine d# fai phic#d'E#pigi«^ 
0t le jftaruio contre le P» de Gwaian. U a rap £è 
jPèm parfaHemeid; bien, hn n donné nnnpparteaie«t 
danB son paiais €t a &it venir nn religieux pow* 1«| 
tenir compagnie. U n'a &it nncon^ {Peinte de fié 
Sainteté^ mais toSaint Mre en a fiût eneore de «mn* 
velles eontre lai an roi d'fiépagne« CapaodAntlaoow 
d'£fif»gne ne parait nnttenient di tpoîée à le rappe- 
ler, tant parce qu'il gouverne très bien qne parce 
qu'on ne la veut point en Espagne, 

Son Ëmincnee monseignenr ie cardinal d'Ëatréef 
vous salue et vons remercie par avance des pièces 
que vonslui promettez toudbanU sa l^nicj il a quitté 
la yiffim Vaini et mt allé damawar pour jnêqu'aa 
mois d'octobre ehei lesf^ftfM deeahii Antoine <}nl 
n'en serontpasplosiinlàtig^e.fi avàitpen&é à TioSnt^^- 
rie des Minimes; mai» c^ m a'airit pa^ fiait, ^naai» 
gneor le cardiaai Agnirre Mt ms vfeites^ Le êéiM 
Père en estfort content^ et, à ce qu'on dit, coiffé, îldtt 
dimanûbe deriuer à M. Tal^ de ïamiaier^ qnî fut la 
voir 'Ct ensuite vint dinar ohaz nous, qu'il croyait Ui 
congrégation de Saint Alaur^ un deis corps de$ mieut 

r^lésd^ l'Église Jl n'a paiigrandeestuna pour lesiaA# 
Dimandtederdm* les ftB • ¥¥^ lésaiie* firent leata 
assistants ; le R, P, Fontaine fut confirmé ponr la 
frMce, et de 87 voix qu'il pwvait avoiril en eut 82.; 
On dit beaoeoop de biMida Général qa'ilsoaiéli^ 
<[u'îl est fort téé^ opposé à lamorafe retedié*, eie. 
Le Pape en est èxlrérnsmiA MlJaâuly JDdi^lM Itàr 



liend né lo sont pas tant à beaneoap près, crainte 
qu'il ne les laisse pas vivre selon leurs us et cou- 
tumes ('). Je salue le R. P. Mabillon et vous prie de 
lui dire que je pense à M. Du Gange et au R. P. 
Coustant, mais que les chaleurs sont si grandes 
qu'on ne sait à quelle heure aller à la bibliothèque; 
les matins, Monsignor le Chanoine est au chœur ^ 
l'après-dîner onne peut sortir qu'entre quatre et cinq 
et on ne trouve personne. Mes civilités aux.RR» PP. 
Augustiniens et Ambrosiens et à M. Bultean. 

Je suis de tout mon cœur, etc. , Dom Ambroise 
vous saine. 

(') Le catalogue de la bibliothèque du cardinal Sluse, rédigé 
par le libraire de Paris, Deseine, établi d Rome, parut dans cette 
ville, 4690, iQ-i», sous le titre de : BiUioiheca Slusiana sive lu 
brorum catalogus qxios ex omnigena Rei LiUerariœ maleria Joan- 
nés Gualiertis sanctœ romanœ EccksicB cardincXis Slusius Leodi» 
nensis sibi Romœ congessBrat. Cette bibliothèque se distinguait 
par le recueil des règles, des statuts et des privilèges de tous les 
ordres, et des constitutions et des coutumes des divers pays. 

(^) Il s'agit de l'ambassade du marquis de Lavardin^ envoyé par 
Louis XIV afin de braver le Pape dans Rome au sujet de rabus 
ancien, appelé le droit de franchise, qu'Innocent était résolu à ré- 
primer. 

(*) Ce cardinal de Médicis est le frère de Côme III, François- 
Marie, dont il a été parlé à la lettre de Mabillon à Magliabechi, du 
46 septembre 4686, et qui, dès 4 682, était gouverneur de la ville 
et de l'état de Sienne. 

(*) Ferdinand, fils atné de Côme III, après la rupture de son 
mariage avec Isabelle, fille de don Pierre, épousa en 4688, Vio- 
lante Béatrix, fille de l'électeur Ferdinand de Bavière, soeur de 
la Dauphine. 

If (^) Ce Général des jésuites était Tillustre Gonzalez'de Santalla, 
l'auteur au Fundamenium theologiœ moniliSy ouvrage célèbre 
dans lequel ilne craignit point d'attaquer le probainlisme , malgié 
l'opinion attribuée à son ordre et à sa nation sur cette folle et 
pernicieuse doctrine. Il ne fut élu qu'au troisième scrutin par 
quarante-huit voix sur quatre-vingt-six. 



ceux que vous souhaiterez ; quinze tomes Mtierfe 
sufliroDty à mon avis, et nous les destinons dux Emi** 
neuces^ 1^ d'Ëstrées, â* Casaodta^ 3* Ottobon^ 
r Colleredo, S' Aguirre, 6' Schelslrate, 7* Ciam- 
pini, 8' Fabretti, 9' Palagi, 10' d'Ervaux, 11* dô 
GesvreS;p 12^ la Yallicelle^ 13* la Yaticane^ 14* pour 
nau&9 lis Ma Reine. Pour T/^ar à part nous en au<^ 
rgns suilisâinment^ j'ai déjà loarqué au seigneur 
^bbé de Juliis que la vie de saint Nicolas nous était 
inutile. M* Auront m'a promis de m'aider à revoir 
le Chronicon Aleœandrinuniy après les chaleurs qui 
sont très grandes. Quoi que nos officins puissent 
dire, quand j'aurai occasion de faire copier ce que 
vous m'avez marqué, je le ferai; nous ferons d'au- 
tre côté moins de dépense et ne chargerons pas les 
parties de ce que nous aurons fait pour vous^ de 
sorte qu'ils s'en puissent plaindrei et quand ils I9 
feraient, il faudra prendre patience. Lasciate farem 
me. Il y a longtemps queje cherche les lettresducar^ 
dinal Sirlet; elles étaient à la bibliothèque du car^ 
dinal Sluse, mais il n'a pas été en état de nous le» 
aller chercher, presque depuis qu'il est cardinal, et 
de plus, qui croyait qu'il dût mourir sitôt ? Nous 
devions faire le catalogue de ses manuscrits, et alors 
y prendre tout ce qui nous aurait pu servir; lamort 
a rompu toutes nos mesures. Son Em. monseigneur 
le cardinal d'Ëstrées semble vouloir acheter sa bi- 
bliothèque ; si cela arri^^ nous pourrions vous f airs 
ce service et beaucoup "Ifeulres. Les vies des Saints 
Pères sont écrites et relues. J'ai donné au Barbon 
quelque notice d'ouvrage que vous souhaitez et il 
m'a promis d'y travailler; mais le P. Ley qui est in^ 
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bliothécaire, esitont aatreqae n'était le cardinal Col^* 
loredo; il faut prendre patience et attendre de quelle 
humeur sera celui qui lui succédera. Je prendrai au 
Vatican le catalogue des manuscrits de saint Âtha- 
nase qui y sont. Le cardinal Aguirre que je vis hier 
vous salue et me dit qu'il iftvelit reçu une de vos lettres 
du mois d'avril, mais qu'il eôt si accablé de visites et 
de cérémonies, dont il s'ennuie fort, qu'il ne croitpas 
pouvoir y répondre sitôt. C'est un fort honnête 
homme et d'esprit, mais bien différent et opposé 
au génie de cette cour. Je lui dis qu'on allait tra- 
vailler aux Pères Grecs, il en eut une fort grande 
joie ; il aime la congrégation très sincèrement, et a 
bonne envie d'avoir tous les livres de nos pères ma 
mancano quattrini. Le ?• Myers est son économe, 
et à qui, quand on parle de livres à acheter, on ne 
fait pas plaisir ; nous en avons prêté quelques-uns à 
Dom Garcie, secrétaire et confesseur de son Emi^ 
nence; c'est une bonne pâte d'homme, mais je crois 
que la science ne l'incommode guère. 11 nous dit 
hier : Bone Deiw, hic non potest vivere sine bibere 
semper. Je suis tout à vous, etc. 

Le P. abbé Taya fut mis jeudi aux prisons du 
Saint- Office pour avoir écrit pour le cardinal Pe- 
trucci , c'est un homme perdu (*). 

(^) Mabillon avait proposé d'entreprendre une nouvelle édition 
des œuvres de saint Hilaire, qu*il regardait comme Tune des plut 
grandes lumières de l'Eglise gallicane. Il désigna Dom Coustant, 
et l'édition dédiée au cardinal d'Estrées, parut à Paris chez Mu- 
guet, 4 693, in-fol. Constant dans la préface cite comme le plus 
ancien ce manuscrit du Vatican, écrit en Afrique, la troisième 
année du règne de Trasamond qui, suivant la supputation d'HoI- 
sténius, revient à l'an 540. Cette édition mérita d'être publiée de 
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nouyeau, à Vérone, en 4730, par Scipion Maffei, avec quelques 
fragments nouveaux et beaucoup de variantes dues à ses re- 
cherches. 
(') On attribue au cardinal Petrucci une Apologie du Quiéiisme, 
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rojrale. JjJl 1 1 IXEi tlJLI. 

Claude ESTffiNNOT à Dom BDLTEAD. 

Pax Christi. 

Rome, 22 juillet 4687. 

Mon Révérend Père, j'ai mis ès-mains de son 
Em. monseigneur le cardinal d'Estrées le mémoire ^ 
touchant sa famille que vous m'avez envoyé; il 
vous salue, vous en remercie et vous prie de vou- 
loir bien faire avoir copie des titres d'Amiens que 
vous lui marquez , pour être une bonne fois bien 
instruit si ce sont les merlettes ou le frotté qui 
soient les véritables armes de la maison d'Estrées. 
Les merlettes étant en chef semblent être une 
brisure et marque de cadet. 

Le R. p. Général des jésuites est, à ce qu'on dit, 
un fort honnête homme. Nos Français en paraissent 
contents, et il a dit à plusieurs que, quoiqu'il fût 
espagnol, il se conduirait à leur égard de manière 
qu'ils ne pourraient pas croire que le génie et 
l'antipathie des nations y eussent aucune part (*). Il 
est intime ami du cardinal Aguirre qui est en partie 
cause de son élection; il en dit mille biens au Pape^ 
et lorsque les RR. PP. allèrent, avant l'élection, 
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))ai8er les pieds de Sa Sainteté, il le demanda^ lui mar- 
qua bien de Testime^ et quand ils furent sortis il dit 
qu'il s'imaginait bien qu'ils ne jetteraient pas les 
yeux sur un si saint homme. Les RR. PP. l'ont su 
et étant bien aises de se remettre bien dans l'esprit 
du Saint Père, ce qui leur est très important , pres- 
que tous les ultramontains allèrent à lui et même 
quelques italiens. Quoiqu'il en soit , les gens sages 
de ce pays -ci croient qu'à la vérité le R. P. 
Fontaine était plus capable de la charge que lui , 
mais que dans la conjoncture des temps ils ont très 
bienfait ^e foire le choix qu'ils ont fait. Ce R. P. 
a fourni des mémoires au cardinal Âguirre pour sa 
péfeme de la chaire de saint Pierre , et le Pape^ 
ayant su son élection , dit : « Dio sia laudato erano 
» duoi attacatissimi alla sede apôstolica, nella 
» ispaDia^havemofattoTuno cardinale ehannofatto 
» l'altro Générale. » Le Saint Père l'entretint fort 
longtemps après son élection et ne pouvait presque 
le quitter. 

Madame h duchesse de Modène fut enterrée 
dimanche à San-Carlino proche les quatre fontai- 
nes , après avoir pàti extrêmement d'une rétention 
d'urine pendant seize jours. On l'aurait pu sauver 
si elle avait voulu se laisser sonder par les chirur- 
giens f mais elle n'a jamais pu s'y résoudre. Elle fut 
encore l'an passé malade à l'extrémité de cette 
môme maladie ; cela n'en^péche pourtant pas que 
des gens ne disent et ne croient qu'elle a été em- 
jpoisonnée , et le Saint Père l'a su , mais il a vu si 
peu d'apparence à cela qu'il n'a pas voulu per- 
toetlre qu'on l'ouvrît* Ck>mmQ oi^ veut des rawpw 
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de tout en œpays, les uns disent qae c'est parce 
que la jdéfunte avait prié Sa Sainteté de ne le pi^ 
permettre, d'autres que si Sa Sainteté l'avait pennisL 
et qu'il se fût trouvé vrai qu'il y eût du ppisoq. on 
aurait cru d'abord que c'aurait été le duc son Qls^ 
cela aurait fait grand éclat et grand tort à ce duc 
qui n'était pas trop bien avec elle. Il fit pourtant ce 
qu'il put, pendant qu'il fut ici, pour se bien remettre 
avec elle ; il lui demanda même pardon à genoux 
s'il lui avait donné quelque sujet de chagrin. Je ne 
sais s'il l'obtint. Cette princesse cjuoique dévQt^ 
n'a jamais pu digérer quelques petits naépris qu'elle^ 
croit qu'on a eus pour elle à Modène. Son chagrin 
n'a pourtant aucunement paru dans son teBtament 
par lequel elle laisse au duc tous les biend acquis et 
retirés de ses deniers dans les terres du duc, et ses 
meubles et joyaux , excepté son beau collier d0 
perles , un des plus beaux à ce qu'on dit qu'il y eût 
dans l'Europe, qu'elle donne à la reine d'Angle- 
terre avec cent soixante mille écus réversibles ai) 
duc au cas qu'elle meure sans enfants. Pour Çjea 
pauvres religieuses Ursulines, eUe leur lèguequin^ 
mille écus qui paieront les frais de leurs YoyageSji 
car selon toutes les apparences elles seront obligé^ 
de s'en retourner. Leur institut n'est pas pour ce 
pays-ci où on ne veut pas qu'elles tiemient école f 
et quantf elles en tiendraient on n'aurait garde d'y 
envoyer des filles tant soit peu de qualité. C'est |e 
génie du pays. Le R. P. Briant, correcteur d^ 
Minimes, mourut vendredi après quatre jours d^oi^ 
flux qu'on ne put jamais faire cesser. Bea^co^p qé 
gens s'en sont trouvés malades et qael(]ite9ri)9£( Qn 
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sont morts; on croit que ce sont les fruits^ et par les 
chalears terribles qu'il fait on ne saurait quasi 
manger autre chose. 

Le R. P. Appiani , jésuite , prisonnier au Saint- 
Office comme quiétisle^ y a commencé par y perdre 
Tesprit et enfin y est mort la semaine passée. On 
veut que la sentence contre Molinos soit rendue^ et 
un bien informé m'a dit que ce qu'on pourrait faire ce 
serait de le sauver du feu. Cette affaire a extrême- 
ment affligé le Saint Père. Le capitaine de la place 
d'Espagne est mort ao château Saint- Ange. Le voilà 
hors de procès. 

Nous avons vu ici les dix-neuf lettres pastorales de 
Jurieu. Il y a de beaux endroits , mais il y en a bien 
d'outrés et de furieux. La lettre qui répond à quel- 
ques-unes a été trouvée bonne» mais non pas de la 
force de celles du dit Jurieu Q.Ne vous mettez point 
en peine pour nous mander des nouvelles , dites- 
nous celles que vous saurez et seulement celles de 
Paris, d'étude, de livres nouveaux, etc.; car 
pour celles d'Allemagne et de Venise nous les 
savons plus tôt que vous ne pouvez nous les 
apprendre. Monseigneur le cardinal Aguirre pense 
tout à bon à son édition des Conciles , mais il se 
plaint de ce qu'il faut tant faire et tant recevoir de 
visites que cela lui emporte tout son temps. Son Em. 
monseigneur le cardinal d'Estrées lit Y lier Italicum 
et en est content; bien des gens ont envie de le voir. 
Monsieur notre Prieur a eu une diarrhée qui Ta 
pensé envoyer en l'autre monde , et il n'est pas 
encore hors d'affaire. Tout ce qu'on peut faire par 
ces chaleurs, c'est de vivre. 



CLAUDE EStlENNOT A I>OH fiULTEAU* 60 

Je salue M. Bulteau ; mes civilités au R. P. Mabil* 
Ion. 
Je suis tout à vous , etc. 

{*) V. lalettre de Cl. EsUennot à Dom Bulteau , du 47 juillet , 
note 5. 

P) Pellison avait composé cette réfutation qui a pour titre : Lis 
chimères de M. Jurieu ; Réponse générale à ses lettres pastorales de 
la seconde année contre le livre des réflexions et S examen abrégé de 
ses prophéties, Paris , in-4». 
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Glande ESTKNIiOT i Dom BULTEAU. 

Rome, 38 juillet 4687. 

Mon Révérend Père y M. Tambassadeur d'Espagne 
fit à la fête de sainte Anne un fort beau feu devant 
3on palais. Il y eut girandole y un peu plus petite 
que celle de saint Pierre ; toute la place était 
éclairée de plus de quatre cents flambeaux de cire 
blanche ; ce qui faisait un parfaitement bel effet. Il 
les avait fait venir de Gènes , comme il en a fait 
venir aussi des étoffes pour sa famille, etc. Les mar- 
chands de Rome lui ayant fait difficulté de lui don- 
ner à crédit, il ne veut plus absolument rien prendre 
chez eux. Il prépare une fort belle illumination pour 
la fête de saint Louis. Il a eu une audience secrète 
de Sa Sainteté , dont on dit qu'il est fort satisfait. 
Monseigneur le cardinal Denof a prié Sa Sainteté 
de le dispenser de recevoir l'évêché de Carpentras, 
et lui a dit pour raison qu'il ne croyait pas avoir de 
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vocation pour cela. Mais ^ lui dit le Saint Père^ en 
avez-vous poar être cardinal ? On ne sait ce qu'il 
a répondu. Quoiqu'il en soit , s'il n'accepte cet 
évécbé et qn'ou donne à monsignor Cij^o , frère 
dn cardinal, la charge de commandeur du Saint- 
Bsprit I comme le bruit en court y \\ sera fort mal à 
Bon aise, car il ne doit plus rien attendre du Saint 
Père. Il y a quelque temps que monseigneur le 
cardinal Ottobon , parlant à Sa Sainteté des car- 
dinaux de la dernière promotion , lui dit : « Saint 
Père, les commandants des places fortes sont blâmée 
quand ils se rendent avec des munitions de guerre 
et de bouche et pouvant encore se défendre ; mais 
quand la famine les presse et que les munitions de 
bouche leur manquent, personne ne les blâme 
quand ils capitulent. » Le Saint Père entendit bien 
k parabole et dit qu'il avait été deux ans sans avoir 
riw eu du Saint Siège; mais il avait huit ou dix mille 
4ca8 de rente de biens paternels. Sa Sainteté a repris 
^ Don livio le bien qu'elle lui avait cédé et dont 
U n'avait que l'usufruit, c'est-à-dire plus de vingt- 
CÂnq mille écus de rente, et l'a appliqué à Thôpital 
de Santa-Galla que son frère a commencé de faire 
b&tir dani Rome et que Sa Sainteté fait achever. 
C'eitun fort bel exemple que donnent et Sa Sainteté 
et Pon Livio , qui n'en sera pas pour cela mal à son 
$030, car il lui reste encore au moins cinquante- 
(^nq à soixante mille éçus de rente , sans ce qu^il 
met tous les ans à multiplico , car il ne dépense pas 
quatre mille écus par an Dimanche, le bruit qui 
avait couru de son mariage ne s'est point trouvé 
vrai, et on ne croit pas que Sa Sainteté ni lui y pen- 
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sent. Il est pourtant en âge nubile. Dimanche der- 
nier , l'évêque de Prémislau nommé à Tévêché de 
Warmie eut de Sa Sainteté son audience de congé, 
et n'obtint rien de tout ce qu'il avait demandé , 
savoir : le chapeau pour monseigneur Pévéque de 
Beauvais, la validation du mariage de Lubomirsky , 
la nomination des abbayes de Saint-Benoît et dé 
Citeaux pour le Roi et de l'argent pour continuer 
la guerre contre les Turcs. On lui a fait espérer 
quelque chose sur ce dernier article , et on ne l'a 
pas entièrement refusé sur le précédent, mais il n'y 
a rien de conclu, et peu à espérer. Le cardinal Ludo- 
visio languit toujours et ne peut pas aller bien loin ; 
il ne peut plus manger , mais seulement boire ; on 
lui donne d'excellents consumés qu'il prend pour 
àeVorzata. Les BR. PP. Minimes de la Trinité du 
Mont ont fait correcteur ou vicaire à la place du 
défunt celui que vous y avez vu sacristain et pro- 
cureur. Monseigneur Arrighi, qui était auditeur du 
Saint Père, a été fait secrétaire des brefs, mais ce 
n'est que par commission } ce qu'il y a c'est qu'elle 
durera autant que la vie du Saint Père. Il a été 
autrefois avocat fameux et le plus habile qu'il y 
eût à Rome. Il est présentement âgé , et il s'en sent. 
On avait cru que cette charge serait pour monsei- 
gneur le comte Cassoni ; mais celle qu'il a , si elle 
était ad vitam , est encore plus belle , car il peut 
beaucoup et presque tout sur l'esprit du Saint Père. 
La venue de monseigneur l'Ambassadeur donne ici 
de l'inquiétude et fait bien raisonner les gens ; il y 
en a bien encore qui ne sauraient se persuader ni 
qu'il vienne , ni qu'il doive venir. Mes civilités à 
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M. Bulteau^ à monseigneur Dalo et à M. de 
Fermanel quand vous les verrez. 

Je suis de tout mon cœur ^ votre etc. 

Pensez à son Eminence et aux mémoires de sa 
famille. 



Bibl, MasliabecIiiAna 
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HABILLON à HA6LIABEGHI. 

Paris, 3 août 4687. 

Il faut que je commence encore aujourd'hui par 
vous demander pardon de n'avoir pas répondu 
exactement à toutes vos lettres eu particulier. Vous 
savez qu'un misérable auteur qui est venu aux 
termes de l'enfantement n'a pas peu d'^ifaires. 
Nous en sommes enfin à la distribution de notre 
premier tome du Muséum Italicum, qui comprendra 
le récit de notre voyage. Si les messagers pouvaient 
seconder nos inclinations, vous en auriez déjà les 
exemplaires que nous vous avons destinés. J'en ai 
donné quatre entiers au Résident de S. A. S. en 
cette ville : le premier est pour la bibliothèque de 
S. A. S. auquel je vous prie de faire agréer cette 
faible reconnaissance. Je n'ai pas osé prendre la 
hardiesse de lui écrire. Un mot de votre bouche 
vaudra mieux qu'une lettre de ma main. J'ai joint 
quelques oraisons funèbres de nos plus habiles 
orateurs, que je prends la liberté de présenter, par 
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votre moyen; an Sérénissime t^rince Gaston , atuitiel 
je sais que ces sortes de pièces ne sont pas désa^ 
gréables. Je voudrais bien avoir quelque chose du 
goût du Sérénissime Grand Prince ; mais je n'ai que 
du respect et une profonde vénération que je lui 
puisse offrir, non plus que Dom Michel qui joint ses 
sentiments de reconnaissance aux miens. Le second 
exemplaire sera pour vous ; le troisième pour nos 
RR. PP. de Badia, auxquels je vous prie de témoi- 
gner la continuation de nos respects et du souvenir 
que nous conservons du bon traitement qu'ils nous 
ont fait; le quatrième est pour les RR, PP. Feuillants 
de la Face y desquels nous avons aussi reçu tant de 
faveurs. Yous savez que c'est en particulier au R. P. 
Dom Pierre de Saint-Louis , qui était pour lors 
prieur^ que nous en avons la principale obligation. 
Dans le même paquet on sont ces trois derniers 
exemplaires du Muséum {oxAtq celui qui est destiné 
pour l^^bibliothèque de S. A. S. ) vous trouverez 
huit exemplaires de notre Iter séparément, que je 
vous prie de distribuer à nos amis suivant votre 
volonté et votre disposition, par exemple à M. le 
prieur de Sainte-Félicité, au P. Carlo, au R. P. 
Noris, à M. Fabbé Cenni, à Vallombreuse, à l'An- 
nonciate, à Camaldoli , etc. Ces huit exemplaires 
sont dans un paquet avec les trois tomes du 
Muséum. J'avais dessein d'y ajouter le premier tome 
de notre quatrième siècle, qui vous manque, mais 
j'ai eu crainte d'être à charge à M. le Résident. Je 
croyais vous avoir envoyé ce volume par le P. Bao- 
chini, mais après y avoir fait une sérieuse réflexion^ 
il se trouve que je me suis trompé. Je vous l'enver*- 
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rai par le P. Gandentio qui doit retourner ici hiefir 
tôt; mais je vous prie de ne me pas faire de difficulté 
de recevoir ce volume : car à moins de cela, je 
n'accepterai pas le volume de Bossius que vous 
avez eu la bonté de donner à Dom Jean Durand 
pour nous. Je suis confus de tous vos bienfait^; 
souffrez au moins que nous tâchions de nous re- 
venger du mieux que nous pourrons. 

Il faut maintenant vous parler de vos lettres • Je 
reçus hier deux paquets de votre part, l'un pour 
M. Pellisson qui est maître des requêtes , supplicurr^ 
libellorum Magistery etc., historiographe du Roi; 
Tautre pour M. l'abbé Ménage j le^uels leur se- 
ront rendus. aujourd'hui ou demain. Il y avait 
quelques jours que j'avais aussi reçu un autre par 
quet de votre part pour M. Bigot» auquel je l'ai 
dotmé. Voici une lettre qu'il vous envoie. 

On commence à débiter le Zonare^ imprimé au 
Ldtivre par les soins de M. Du Cange> ep deux 
Volumes, comme sont ceux de l'histoire byzantine. 
Je vous prie d'avoir un peu pitié de nous, dans 
lé jugement que vous ferez de notre voyage^ et de 
nous épargner un peu. Je voudrais bien avoir mieux 
parlé d'une personne que j'estime et honore ex- 
trêmement. 

Je vous prie de prendre la peine d'écrire au R. P. 
Bacchini et de lui témoigner que vous êtes bien in- 
formé que le prenrier tome de notre quatrième siècle 
ne lui a pas été envoyé, et que je lui demande 
excuse de ma bévue. 

Obligez-moi de faire nos excuses à S. A. 6. deee 
que nous avons pris la liberté d'y mettre son nom 
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très illastre. Il aura sans doute la bonté d'exctnMfr 
la faiblesse et la grossièreté de nos expressions. Je 
suis de tout mon cœur, aussi bien que Doilà Michel^ 
votre etc. 



^' t;:ir""- LETTRE CUV, 

Glande S8TIENN0T à Dom BULTEAU. 

Pax Christi. 

Rome, 5 août 4687. 

Mon Révérend Père, j'ai laissé à M. Diroys les 
ttiéinoires de M. Du Gange pour la famille de son 
Ëin. monseigneur le cardinal d'Estrées qui les a 
vus et me les a renvoyés; mais je n'ai pu encore avoir 
rtonneur de le voir depuis. Les matins , il est 
aux congrégations, et les chaleurs sont si grandes 
qu'on né saurait sortir les après-dînées que fort tard, 
et on ne le trouve pas. Il couche à Saint- Antoine, 
mais il mange assez souvent à son palais où de- 
meurait le cardinal Mellini proche le Mont- de- piété. 

Vous avez su qu'un homme ayant été pris par des 
sbires qui le menaient en prison, s'attacha aux 
barreaux d'une fenêtre dans la juridiction de la 
Reine et qu'ayant crié, quelques gens de la Reine 
vinrent au secours et firent lâcher prise aux sbires. 
On a fait le procès à Thomme et aux gens de la 
Reine, et ils ont été condamnés à être pendus. Là 
Reine a cru, par cette sentence, être outragée, et 
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dans la pensée que c'est monsignor Iraperiali, tré- 
sorier de la chambre, qui a fait rendre ce jugement, 
elle lui a écrit cette lettre, dont monseigneur Ber- 
nardi, s€alco\de Sa Sainteté, qui me vint voir hier me 
donna copie. « A Monsignore Imperiali, tesoriero 
délia caméra' apostolica. Il vituperar voie ilvostro 
padrone il Papa si chiama oggidi far giustitia nelV 
vostro tribunale. lo vi compatisco assai^ ma molto 
più vi compatira quando sarete cardinale. Intanto 
vi do parola che quelli che voi havete condennato a 
morte f comparerono^ si piace a Dio, un pezzo e se 
pure havranno a morire d^altra morte che délia 
naturale, non morirono soli. — Dalpalazzo questo 
29Luglio 1687. LaRegina. » Je donnerai au neveu 
de monseigneur Bernardi une lettre de recomman- 
dation pour vous; s'il va vous la rendre, conune 
je le crois, je vous prie de lui faire amitié. Mon dit 
seigneur Bernardi nous en a fait ici , et entre nous^ 
nous lui devons l'honneur d'avoir baisé les pieds 
du Saint Père, et il me dit hier qu'en cas pareil, il 
nous fera amitié et service et de bon cœur. Je vous 
prie d'offrir mes respects au R. P. secrétaire, lui 
dire que j'ai reçu les avis et la lettre circulaire qu'il 
a eu la bonté de m'envoyer, et savoir de lui ou de 
quelque autre ami quel jour M. de Bourlemont^ 
Abbé de Saint-FJorent de Saumur, a pris possession 
de son abbaye et me le mander. Réponse s'il vous 
plaît sur cela pour un ami. 

Jeudi au soir, après plusieurs plaintes portées au 
Saint-Office de ce que le pauvre abbé Taya disait 
et écrivait, et ayant enfin fait un écrit et une apo- 
logie pour les opinions du cardinal Petrucci et des 
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Quiétistes qu'il imprimait , les sbires furent l'atten- 
dre à son logis, le mirent dans un carrosse et le 
menèrent au Saint-Office. Il tomba d'abord en pâ- 
moison, d'où étant revenu il pria seulement qu'on 
fdi avertir le cardinal Petrucci qu'on le menait aux 
prisons du Saint-Office. Un commissaire du Saint- 
Office fut en même temps se saisir de ses livres et 
papiers; si on y trouve la dissertation, il est mal 
dans ses affaires. Monsignor Giampini , chez qui il 
était venu demeurer, l'avait par bonheur congédié 
depuis quelques mois; cela a affligé ses amis, mais 
monsé^neurVictori, qui m'estvenu voir ce matin, 
m'a avoué qu'il s'était attiré cette disgrâce par ses 
paroles et par l'entêtement qu'il a montré pour les 
Quiétistes , et ce qui peut l'affliger davantage , 
c'est qu'à la nouvelle de sa détention, qu'on porta 
à monseigneur le cardinal Petrucci , il dit qu'il ne 
l'avait jamais prié d'écrire pour lui et n'avait pas 
besoin de son secours pour se justifier. Voilà un 
pauvre homme perdu. Pour monseigneur le cardi- 
nal Petrucci, on m'a dit qu'il imprime présentement 
un ouvrage dans lequel il désavoue, révoque ou 
explique des opinions et expressions qu'on a trou* 
vées trop dures dans ses livres, et qu'il a témoigné 
au Saint Père qu'il avait cru écrire et dire la vérité; 
mais que si le Saint Père en jugeait autrement il était 
prêt à se soumettre, rétracter, etc. Pour Molinos on 
ne sait qu'en dire ; j'ai copie de son procès qui tient 
presque une main de papier; dans les deux cent 
soixante propositions il y en a qu'on ne peutexcu* 
ser; on en a déjà condamné une partie et je tâcherai 

de vous envoyer le décret^ l'ordinaire prochain. 
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M. l'évéque de Premisiau a eu son audience de 
congé et n'a rien obtenu. Il doit partir un de ces 
jours et M. l'abbé de Tamiers^ qui est comme sa 
partie et qui va faire un tour en France^ attend qu'il 
soit parti pour partir aussi, sur le bruit qu'il avait 
fait courir qu'il s'en allait par ordre de Sa Sainteté^ 
ce qui s'est trouvé faux. 

Son Em. monseigneur le cardinal Aguirre est 
fort ennuyé des visites qu'il a à rendre et à recevoir^ 
et il me dit hier qu'il y avait longtemps qu'il sou* 
pirait après ses livres. 

Le H* P* Dom Claude, vice-procureur et «ommé 
prieur d'Aix, se trouve chez nous dans le moment 
que je vous écris et vous prie, le R. P. Çtom Jean 
et vous, d'agréer ses civilités. Leur procureur <fe 
Florence leur a fait un mauvais tour; il leur a em"* 
porté près de trois cents écus et s'en est fui; cela fi 
fort affligé la communauté de la Pace et le pauvre 
Père Dom Claude. On sollicite un bénéfice poui* 
M* l'abbé Bernou; on lui mandera si l'^ffiairQ 
réussit. Salqez-le, je vous prie, de ma part, ûi^ pré- 
pare le train du cardinal d^Est ; il sera incompara^- 
blemenl plus magnifique que celui du cardinal de 
Médicis qui pourtant était très beau. Cette Emir 
nence n'a jamais dépensé ici moins de vingt-cinq 
lopis d'or par jour en eaux rafraîchissantes et eu 
glace, le suis à M. Bulieau et à vous, etc. 

Monsignor le trésorier Impériali ayant port^ à Sîa 
Sainteté la lettre que la Reine .lui avait écrite pour 
lui en faire ses plaintes et savoir s'il ne devait pas 
se précautionner, le Saint Père lui dit : « N'fiiyez 
P^pour^ c'est l'effet d^. 1« c»piçule; quimiett» 
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sera passée , la Reine changera d'avis; avec les 
dames il faut prendre patience, car elles ne sont 
pas toujours raisonnables. » 



M. ac^u Bibuou LETTRE CLV. 

(Valide ESTIBINOT à dm BULTEAU. 

Pax Christi. 

Rome, 42 aoûH687 

Mon Révérend Père, je vous dis par ma der- 
nière, que la Reine ayant cru que monsignor Im- 
periali , trésorier de la chambre, était cause de 
l'arrét de mort qu'on avait rendu contre ses gens 
qui avaient fait échapper aux sbires l'homme qu'on 
conduisait en prison et qui s'était attaché aux fe- 
nêtres d'une maison dans son franco, lui avait écrit 
la lettre dont je vous envoyai copie. Monsignor 
Imperiali s'en étant plaint au Pape, cela ne le toucha 
pas et tourna la chose en raillerie. La Reine étant 
allée te jour de saint Ignace, à l'église des Jésuites 
faire ses dévotions , elle y mena palam ces domesti- 
ques condamnés, et on n'en dit mot . Le lendemain Sa 
Sainteté luiayant envoyé unrégal, on crut les choses 
accommodées; mais le soir le marquis d*Ornano, de 
la famille de la Reine, ayant su que monsignor 
Imperiali revenait de sa yigne en calèche, seul, le 
fiit attendre en carrosse sur le chemin et fit presseï^ 
M catèohe par son carrasse contre la mnraiUe; dd 
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sorte qae le mosnignor courut risque d'être blessé 
et sa calèche brisée; le marquis mit ensuite Tépée 
à la main et fit la peur entière au monsignore. La 
Reine l'ayant su^ désavoua l'action du marquis, 
envoya au monsignore le régal que le Pape lui avait 
envoyé et lui écrivit ce billet à peu près du style du 
premier : « lo îian posso meglio risarcire labestia- 
lità di che sapete, se non con mandarvi il regalo 
ponte ficio. Prego Iddio che V ohedienza non m faccia 
mai havere régal d'altro sapore^ ma per me sard 
sempre la medesima. LaRegina. » Ces compliments 
inquiètent le monsignore, etavec raison.La Reine fit, 
il y a quelques jours, assembler sa famille haute, et 
leur dit que jusqu'à présent elle les avait maintenus 
dans quelques privilèges sous sa protection; qu'elle 
voyait bien que dorénavant elle ne le pourrait pas 
faire; que ceux qui se voudraient retirer pouvaient 
le faire, et qu'elle assisterait et protégerait toujoars 
le mieux qu'elle le pourrait ceux qui se voudraient 
attacher à son service. Le marquis Del Monte fit 
en même temps le même compliment à sa fomiile 
basse; on ne sait pas encore quelle résolution l'une 
et l'autre auront prise. 

Monseigneur le cardinal Ludovisio doyen da 
sacré collège, mourut samedi, âgé de 85 ans; il y 
a plus d'un mois qu'il ne voulait plus manger, mais 
seulement boire, et quand on le pressait de man- 
ger : « Je dois mourir ce soir, disait-il, à quoi bon 
manger, ce sera autant de perdu. » On lui a donné 
pendant tout ce temps des consumés en guise de 
limonade et avec de la glace qu'il a toujours pris 
çon^Q des wwk rafraîchissantes , car il voulait 



aAUBB ESTtENNOt À DOlf BULTEàV Si 

Irien boire parceque , disaitp-il , cela ne chargera 
pas mon estomac.'On croyait que par son testament 
il ordonnerait d'être enterré à Saint-^nace^ dont 
ses prédécesseurs sont presque fondateurs; mais il 
haïssait à mort les Jésuites, et c'était assez pour le 
mettre en mauvaise humeur que de dire du bien de 
la compagnie; il a donc voulu être enterré à Santa^ 
Maria^Transtevere y par je ne sais quelle raison. 

Hier la cavalcade se fit. EUe ne fut pas à beaucoup 
près si nombreuse ni si bien ordonnée que celle de 
feu M. l'Ambassadeur. Ce bon prélat était grand au- 
mônier et fort homme de bien, mais si fantasque 
que quand on lui allait rendre visite, on demandait 
à son maître de chambre, s'il y faisait bon.S'il était 
en bonne humeur et sans hypocondre, il recevait 
honnêtement les gens, autrement il y avait bien à 
en essuyer. Les Pères de iSaint-Aotoine le furent 
voir, il y a quelque temps, pour affaires et le trou- 
vèrent dans ses humeurs noires ; il ne leur dit 
jamais autre chose, sinon qu'ils étaient des chiens 
et des hérétiques. Son maître de chambre était aux 
écoutes pour savoir comment il recevait les gens, 
et leur faisait ensuite des excuses de la mauvaise 
humeur de son maître. 

Un P. Boussy de la Chiesa Nuova ayant com-* 
posé une apologie pour Molinos et le cardinal 
Petrucci, la fit voir et donna à examiner à l'abbé 
Taya qui la trouva fort bien faite; on la fit voir par 
après à M. le cardinal Gibo qui permit de vive voix 
à un libraire de l'imprimer; cela fut su, on saisit les 
exemplaires; le P. Boussy fut s'accuser au Saint- 
Office et par là se tira d'affaire, et le pauvre abb^ 
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Taya^ qui n'est pas l'auteur du traité a payé pontf 
tous. On dit qu'il a tout confessé et avoué et qa*il 
pourra par là plus tôt se tirer d'embarras; mais aveo 
tout cela c'est un homme perdu ^ et il n'y a rien à 
espérer en cette cour. 

Son Eminence loge toujours [k Saint-Antoine el 
mange seulement quelques jours de la s^naine au 
palais qu'il a loué et où vous avez vu loger le car- 
dinal Meliini. Les appartements y sont beaux, et 
comme il y a place pour exposer ses tableaux, tft->t 
piéseries et meubles, il est fort bien orné. Il n^a^ 
point encore mis d'armes sur son palais; il a peine 
à y mettre celles de Portugal, et, s'il ne le fait, en 
parle de lui ôter la protection de ce royaume. 

On croîtM.l'évêque de Premislau parti. M. l'abbé 
de Tamiers part dimanche prochain pour Gtteaux 
et y assister au chapitre de la réforme. Il pourra 
peut-être de là aller jusqu'à Paris, où il veut vous 
rendre visite et au R. P. Mabillon. 

Monseigneur Schelstrate, qui nous vint voir avant% 
hier, me dit qu'après les chaleurs il commencerait 
l'édition de son premier volume de recueils. Je né 
vous saurais dire quand la continuation du cap- 
dinal Baronius paraîtra; elle doit aller jusques en 
Fan 1600. 

Je crois que le R. P. Dom Jean Durand sera 
présentement arrivé à Paris; au moins m'éorii-il di^ 
16 juillet d'Avignon, qu'il y est arrivé en boiuM» 
santé et qu'il en doit partir dans peu de jours. 

Monseigneur de Servien est de retour; Sa Sainteté 
renvoya d'abord visiter par M. le comté Cassonî. Qa 
dH pourtant qu'il ne restera pas longtemps à Roiiii^ 



S) 0^ ^rriye ce sera contre son intention. lUea des 
gidm veuleat encore que monseigneur V Ambassa- 
deur lie viendra pas, du moins si tôt^ et que les 
a$feil^ s'9K)Commoderont; je le souhaite. Je salue le 
K. P. MabiUoQ e( M. Bulteau^ et suis de tout mon 
co&or etc. 

On parle d'une grande action ^s Vénitiens et 
qu'ils se sont rendus maîtres de Lépante^ Fatras^ 
etc. 

""• t]:!?'^^'- LETTRE CLVL 

Claude ESTIENNOT & Dom BCimO. 

Pax ChrisH. 

RoiAQ, 49 août 4 687. 

Mon Révérend Père, Févéque de Premislau 
n'ayant pu rien obtenir de tout ce qu'il était venu 
solliciter est demeuré encore quelques jours et a 
demandé quelques gratis de ses bulles de Tévéché 
de Warmie ; je n'ai pas ouï dire qu'il ait été plus 
heureux ; il doit partir dans peu , et peu satisfait 
de son voyage et de son séjour en cette cour. 

0a avait cru que les démêlés de la reine de 
Suède avec monsignor Imperiali pourraient avoir 
quelque suite , mais elle a donné congé au marquis 
d*Omano, désavoué sa conduite, écrit une lettre fort 
soumise au Saint Père qui lui a promis d'oublier tout 
le {msséJl n'y a plus de dififérend qu'entre le marquis 
Dcft Monte et le comte AzzoIiU; à qui aura meilleure 
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part dans les bonnes grâces de la Reine pendant 
sa vie, et dans son testament après sa mort (')• 
Je n'ai pu avoir copie de la lettre de la Reine au 
Saint Père , au défaut de laquelle je vous envoie 
celle du Roi Catholique au Pape en lui envoyant le 
marquis de Cogolludo pour ambassadeur : «Beatîs- 
» simo Padre , mando per mio ambasciatore aile 
») piedi di Yostra Santità il marchese de Cogol- 
)) ludo quale tiene ordine di venerare, servira, 
» ossequiare et d'incontrare tutte le sodisfattioni 
» che se gli recercaranno délia Santità Vostra alla 
» quale testimonierà come facciamo noi di nostro 
» proprio pugno che non ha in lutta la Ghristianità 
» principe più ossequioso di noi e obediente verso 
» la Santa Sede. » 

Le R. P. Général des Jésuites qui a fort grande 
estime du R. P. de Champs lui a proposé de 
rester à Rome; on croit même que, cela supposé, 
il l'aurait fait secrétaire de la compagnie, qui en 
est la deuxième charge ; mais ce Révérend Père 
s'en est excusé et a bonne envie, aussi bien que 
les autres Pères français, de s'en retourner en 
France sitôt que le rinfrescate sera venu , et s'il ne 
vient, après la Notre-Dame de septembre. 

J'ai copie de l'apologie du cardinal Petrucci, de 
l'abbé Taya; elle n'est pas mal faite, mais il Ta 
imprimée sans la permission du maître du sacré 
palais ; il a tenu quelques discours trop libres ; en- 
fin on lui en voulait, et il y a du temps qu'on cher- 
chait opportuîiitatem. 

Les RR, PP. ont fait ici une neuvaine de sermons 

des miracles dç ^aint Içnacç, On a fait imprimer w 
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abrégé de ces sermons , de la vie et des miracles 
du saint. Le R. P. Général en a présenté aux Emi- 
nences hait jours après. Nonobstant soUicitatioDS 
quelconques , il a été censuré , et je le conjecturai 
bien de ce qu'une Eniinence qui me le fit voir et 
qui m'en lut quelque proposition m'en dit. 

M. l'abbé de Tamiers est parti dès dimanche au 
soir pour Citeaux et Paris et pour assister au chapitre 
de la réforme. Les gens raisonnants veulent que ce 
soit pour quelque autre affaire qui ne se dit pas. 

On a trouvé une nouvelle manière de microscope 
beaucoup plus parfaite que ceux qu'on a vus jusqu'à 
présent. On m'a donné un exemplaire du Traité 
mais à cause du port , je n'ai osé vous l'envoyer , 
non plus que le procès de Molinos et le Traité apo- 
logétique de l'abbé Taya. On dit ici qu'on charge 
à Marseille ou à Toulon des pierres toutes taillées 
pour faire en peu de jours une citadelle^ sur quoi 
on raisonne bien différemment. On veut aussi que 
la goutte de monseigneur l'Ambassadeur n'est nul- 
lement douloureuse et ne l'oblige pas à garder le 
lit. Monseigneur l'ambassadeur d'Espagne prépare 
un magnifique feu d'artifice pour la fête de saint 
Louis. Son Em. monseigneur le cardinal d'Aguirre 
nous fit l'honneur de nous donner vendredi à dîner; 
la table y fut fort bien couverte , et , à la mode 
d'Espagne, nous commençâmes le dîner par le des- 
sert. On n'y vil pas de potage ; du reste les viandes 
élaioni fort bien apprêtées, et on servit de tous les 
plats, comme on fait en Italie, chacun sur des 
assiettes. Cette Ëminence ne se sert que de vais^ 
^lle de faïence, couche vêtu et avec le petit scapu- 
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laire comme il faisait étant religieux. Le R. 1K 
Myersme chargea de votift salner^ !)om Jean MaUf^ 
Ion et Vxnxs ; il mange tous les jours à la table de Wà 
Emîtaence avec Dom Garcie son confesseiM^i le Mltté 
M. Buiteau et suis en vérité^ etc. 

(^) La maison de Christine ne fut pas très magnifiquement traitée 
dans ce testament. Le poète courtisan Menzini, son ami et téoioin 
de sa mort, peint avec vérité, dans une letti'ô à ftèài, pliiiréè I 
Florence en 4 830 , à la suite des Lettere di Lc^entù il tWé^i^éli^l 
d'aliri illustri Toscani , le mécompte des gens de Ckrisiifre \ af^nèy 
la scène de désespoir causée par ses derniers moments : a Dopo un' 
ora incirca passammo dalla caméra, ove gîaceva, în àllra stànza 
contigua, dove si aperse e si lesse il di lei testai^efttô. O^i kùWk 

pofifio dirle tutte le particolarità di esso Lo aver lasciato pBm 

ticolarmente la sua povera famiglia senza verun conforto, coi^ 
non farle niente di più di quel che qui in Roma costùml dl tare 
ogni altro benchè médiocre signore, ha fatto cred^re che q^iescè, 
non sia stato il puro sentimento di cosl alta regina , ma cfae vi « 
sia adoprata manifattura di persone, che per vestire se aCesae 
hanno volentieri e barbaramente fatto che tutti gli altrî restino 
ignndi... Mi creda , che qnesto ha seœâto !e lagriiAê Mgli tkSéti 
di molti, ed ha fotto si che la regina non sia pianta, dove tè» 
con ogni piccola amorevoie recognizione saria stata planta eter** 
namente. » 



«k 
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Michel GERHADI à MÀfiLlibECn. 

Paris, ce 25 août 4 687. 

Yousétes, Monsi^r, le phts obligeant ami qui 
soit sum la terre. PlAt à Dieu que cette justice qim 
je vous rends^ f&t un fidèle témoin du sentimettt 
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de mon coeur qui. sera éternellement plein de 
re(^[)eet et de reconnaissance de vos bontés* 
M. Anisson Tainé est depuis quelques jours en 
oette ville pour tâcher d'avoir la direction de Tim- 
prini^ie royale qui est vacante par la mort de 
M. Marbre Cramoisy. Les libraires et imprimeurs 
de Paris s'y opposent de toutes leurs forces^ et je 
crains qu'ils ne l'empêchait effectivement. Cette 
âffaireneserajugéequ'aucommencement de l'année 
prochaine. Il m'a donné deux de vos lettres^ Tune 
pour Dom J, Mabillon et l'autre pour moi. Notre Père 
est allé à Meaux, à dix lieuesi c'est à dire environ 
vingt-six milles de Paris, pour se remettre un peu 
de ses fatiguei. J^ai ouvert sa lettre suivant l'ordre 
qu'il lù'a laissé en partant. Nous avons reçu fidè-* 
iement toutes les lettres que vous avez la bonté de 
ficiarquer^ et tant lui que moi j avons fidèlement 
répondu, lûais non pas toujours séparément. Il sera 
ki dans peu de jours, et il ne manquera pas de ré- 
pondre exactement à tous les points de votre der- 
BÎèreé Je vous 8uis> Mcmsîeur, extrêmement <^ligé 
delà confiance dont vous voulez bien m'konorer% 
J'ai obéi à vos ordres et brûlé le mémoire secret 
qni était enfermé dans votre lettre. J'entre dans 
tow y os sentiments à l'égard de M. Bigot; il 
est certain qu'ail en devait user autrement; il y a de 
Fingi^titude dans son fait : mais au reste vous 
£ftîtes bien de méprisa ces vains applaudissements 
qui ne font rien au solide de notre bonheur. Je dois 
poÉrtant vous assurer très fortement qu'il n'y a 
yasen Fraitoeun seul hocnme de quidité^ d'honneur 
tt éè tàenoe^ qui ait étéà florence^qtai ne eeîBnm 
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tin mérite de 8e louer de vous et de publier votre 
courtoisie. Tous ceux à qui nous avons présenté 
notre Iter et le Muséum Litterarium Italicum, vous 
rencontrant par tout cet ouvrage^ nous -savent 
bon gré de vous avoir rendu une partie de la justice 
que nous vous devons. Il n'y a que notre conscience 
qui nous reproche de ne l'avoir pas fait dignement, 
mais nous y suppléerons^ Dieu aidant, dans les vo* 
lûmes suivants. Il y a environ six jours que j*ai 
envoyé à M. Anisson à Lyon le cinquième tome 
des Actes de nos saints qui vous manque, pour vous 
le faire tenir. Il dispose une balle et promet que 
vous Taurez dans peu. 

Je sais bon gré à M. Meibomius de se souvenir 
des heureux moments qu'il a passés auprès de vous 
et de Festime qu'il marque de votre]érudition; il me 
parait qu'il en dit trop peu ('). Vous parlez très 
juste de M. Bigot et de M. Ménage, la secmide 
fois que vous en parlez dans votre billet secret. Je 
vous remercie du noble sonnet sur le recouvrement 
de la santé du Roi que vous m'avez &it la grâce de 
m'envoyer. Je le montrerai à nos savants la pre* 
mière fois qu'ils s'assembleront ici. Je ne sais ai 
vous avez lu en anglais ou en français le voyage 
d' Allemagne,de Suisse et d'Italie du docteur Bum^ 
anglais puritain qui est réfugié en Hollande, où il 
s'est depuis peu fort bien marié, en haine du roî 
d'Angleterre à qui il a adressé des pièces inso* 
lentes , et dont il serait puni s'il mettait le pied en 
Angleterre ou en Ecosse. Ce Burnet fait une dea^ 
cription de ses voyages où il ne parait aucun 
ractère ni d'bonnéte homme, ni d'hopuM ite 
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Ce n^e^t qu'âne satire conlintielle et des calomnies 
et des injures grossières contre la religion^ les 
rites et les cérémonies de TEglise catholique, l'ai 
la en une nuit cet ouvrage tourné en français. U 
y parle pourtant assez bien de S. A. S. le Grand- 
Duc et de vouS| aussi bien que de quelques gens 
de lettres. Notre voyage paraissant en même temps 
( permettez*moi; Monsieur^ de dire un peu sotte* 
ment, mais pourtant véritablement, avec Testime et 
la satisfaction du public ), les savants disent qu'il 
faut juger des belles maximes de la foi catholique 
et des ténèbres de l'esprit hérétique par la compa- 
raison de ces deux ouvrages. Il y a même un sa- 
vaut qui, malgré nous, tourne en français notre 
lier Italicum^ afin de réfuter quelques endroits 
faux et malins de celui de Bumet. Sur quoi. 
Monsieur, si vous avez quelques mémoires rares 
pour justifier que les anciennes catacombes et ci- 
metières ont été faits par des chrétiens pour y 
ensevelir les martyrs et les autres fidèles, vous ser- 
virez l'Eglise en nous les envoyant ; car Burnet 
avance sans preuve légitime que ces cimetières sont 
plus anciens que le christianisme et qu'ils ont servi, 
avant et durant les temps de la persécution, à en- 
terrer les ossements des esclaves et des malfaiteurs 
qu'on suppliciait. Mais peut-être que ce méchant 
livre sera déjà venu entre vos mains, et que vous 
aurez déjà mis une éponge salutaire sur les endroits 
qui vous paraîtront faux et injurieux àla vérité.Quand 
j'ai lu cette pièce il m'aurait été facile de marquer 
plusieurs de ces endroits; mais je les méprisai, ne sa- 
chant pas qu'on semettrait en peine de les réfuter. Je 
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mis fort aise qae voos ayez uaé de réeerre eelifllft 
TOUS avez fait avec loi sur la lettre 4e saint jea» 
GhrysoBtôme ad Gmaritm MtmaeHmf ear enoofa 
qu'il tourne vos paroles autrement que je sais que 
vous ne les avez dites^ je serais fâché que cet aven» 
turier se Mt vanté d'avoir necouvré cette ^èee pat 
votre moyen. Il ya> dans ce qu'il vous fait diredid Ik 
capacité de quelques bibliothécaires de Florence^dei 
expressions qui viennent de sa tête et qui ne août paa 
«orties de votre bouche si crues qu'il les rajf^porte. 
Mais je vous en donne avis afin que^ si cfd livre vieat 
à être connu à Florence^ vous ayez dé quoi voua 
précautionner conU*e ce que Burliei vc^s mat 
dans la bouche. Obligez^moi de savoir de M» l'aUié 
Qamburrini s'il aong^ à ce qtie 91% le duc de Gb^ 
vreuse souhaite de lui, et s'il a k*e^ ina dermènd 
que je lui ai écrite par Un gentilhoflMBe qai a'^taUiét 
à Fbrraoe en diligence. Il serait bom ^|«6 ^wad 
il veut faire rép6nse il prit la peine de Aiira émre 
«a autre : càt on a bien de la peiae a dMMfirer 
Bon écriture. Je saisl'estifiie que je doia t^kt dia aôm 
travail, suivant ce que voua ati'aven oMidé il y a 
quelque temps; mais il est bon que U^ lé due de 
Ghevreuse sadbe ce <|u11 peut attendre de ces dé* 
couvertes pour l'éclaircisseBa^nt de aa gé irf atop e» 
U n'a qu'à nous Adresser aèê tettrea par voira 
moyen; comme elles ne sont pas fréqmatea eUea n^e 
»ous incommoderont pasv C'est trop abuser de vetra 
l^tience. Faites-nous te pta»ir de vouloir bten aa<- 
mrer nos RR. PP. de la Badiâ, et en partirtiKér 
4aus masseurs vos savants qUe vous aavte quîMM 
aimnat^ Deoi J^ MidiillMitt m^ de aoa trèa iNiMh- 
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bles services. Je serai toute ma vie avec un respect 
^ une fidélité inviolable^ etc. 

(') Ménage rapporte ainsi quelle avait été l'occasion comique 
du voyage du savant médecin et professeur allemand en ttàfte^ 
« Meibomius le fils ayant lu ces mots dans Un Itinéraire d'Italie t 
Petronius Bononiœ inieger asservatur^ egoqm tpstnfo meiê etiêiê 
non sine admircUione vidi^ crut qu'effectivement le manuscrit 
de Pétrone était entier à Bologne, et partit exprès de Lubeck poût 
aller voir cette merveille sur le lieu ; où étant arrivé , il alla 
d'abord trouver le médecin Capponi qu'il connaissait de répotation^ 
et là , ouvrant son livre dont il avait exprès marqué la page, loi 
demanda y après lui avoir fait lire l'endroit, si ce fait était 
Véritabte; tt'ès véritable , répondit le médecin ; et si vous voulek 
venir web iboî , je crois avoir assez de crédit pour faire en sorte 
que votre curiosité sOit présentement satisfaite. Meibomiusle suit 
avec une joie qui ne se peut exprimer. Mais il fut bien surpris 
lorsque son guide l'ayant conduit à la porte de la principale église 
^ 1â ville, le pria d'entrer, lui disant que c'était là qu'il verrait ck 
^'il cherchait. Gomment; s'écria Meibomius, eei-ii possible qu'on 
ait choisi un tel lieu pour y déposer un livre si infâme ? Que vou- 
tèfe-XrcyùS dîre , interrompit Capponi , avec votre livre infâme ? 
c^ M l'égUse de saint Pétrone où l'ota garde son coi^ 
ORtiek*, comme votre auteur en fait foi , et comme vous le verrez 
yous-môme toute cette heure. Le sacristain est de mes amis, je n'ai 
qè^ Wi 'pàrlet, et je m'assure qu'il nous le montrera tout aussitôt. 
HelMAMÉ revenant alors comme d'un profond sommeil , reconnut 
le fut pro 9110^ «tje vous laisse à penser s'il y eut à rire. • 
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Placenti», ex S. Sixti monasterio die 27 augusti 4Wflf. 

Keverendissime Pater, cum postremis elapsi Julii 
diebus bine transivit ad propria remeans communis 
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amicus noster P. Gaudenlius Roberti detulil niihi 
teslem amoris lui y ac suspiciendi sodalis Alichaelis 
Germain ; volumen primum Musei Ilalici. Librum 
eqoidem summo gaudio, ut caelera veslra soleo, per- 
curri ; nec polui non summo gaudio affici ^ quia 
yiderem Italicum natale solum ad ocnlos eruditis 
oculis proponi eo ingenio quo res maxime monas - 
licae illustrentur. Gavisus sum, preliosissima anti- 
qaitatis monumenta , quae monachis quondam 
Benedictinis summis sudoribus stetere et quae nunc 
fere alicubi squalore ac situconsumuntur^ avobis 
in lucem publicam proferri^ doctissimisque obser- 
vationibus illustrari^ quo etiam nobis (utinàm fiât 
tandem ea pervolvendi desiderium accendatur. 
Unumtantummodooffendi^aquo non mediocri con- 
fusione affectus sum , cùm videlicet me laudibus 
prosequi voluistis^ gratesque certè humanissimas 
rependere pro exiguis odiciis , quibus dum menas* 
terio Parmensi praeeram^ erga vos usus sum. Loco 
id summi ingentisque favoris tune fuit, quod prop- 
terea repetitis per epistolas precibus impetravi ; 
quare eo etiam nomine tibi doctissimoque socio de- 
vinctus sum. Gratias gratiis cumulare voluisti , pro 
quibus cum nil habeam quod digne rependam, 
animi tantùm erga vos obsequentissimi bas litteras 
testes adhibeb. Vale, et si quid hic valeo, ut im- 
peres etiam atque etiam rogo. Haec verô utrique ves- 
trùm, Reverendissimi doctissimique Patres^ scripta 
volo. 
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^''::;r''''- LETTRE eux- 

BACGHINI à HABILLON. 

Parmœ, die 1 sept. 1687. 

ReverendissimePater,cum Pater noster Ganden- 
ius ad nos se recepit statim ad vos reversums, exem- 
plar vestro nomine Musei Italici reddidit, quod in- 
credibili laetitia accepi , sammoque gandîo statim 
evolvi. Alterum item, quod Reverendissimo Abbati 
Placentino transmis!, qui, quae suarum partium erga 
vos sunt, exequeiur.Ego intérim tibi doctissimoqae 
soeio grates ago quaspossum maximas tum pro pre* 
iosissimo munere, cum quôd in eo meminisse vo« 
luistis meae nullitatis, mihique laudes eas affigere, 
quas utinam mernissem. Nihil eqnidem mihi glo- 
riosius quàm a vobis laudari , sed nihil itidem one- 
rosius, cùm non is sim qui respondere valeam 
testimonio illi quod de me perhibetis • Dulcissimo 
Amici nomine me vocatis ; mihi magnas laudis 
maximique decoris locofuisset, si quandoque erga 

vos servum digne me 

Redditae inde sunt mihi humanissimae litteras 
ex quibus tandem intelligo omnes libres rite a 
me domino Magliabechio transmisses , quos meaB 
fidei commiseras. Gratum in primis id mihi fuit, 
qui ob eam rem summoperè eram soUicitus , inde 
quod accepta tibi fuerint opéra Alberti Sartbia^ 

pepsi ; quamyia tpmpllu9riè de^cripta. In rediti) 
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ad nos Patris Gaudentii , coi in dies iter ad vos 
méditant! hanc epistolam consignabo , nnum a te 
enixè rogo. Receperat ille in se emere mihi Pari- 
siis missale monasticam ^ ac Breviarium item mo- 
nasticum trimestribus tomis distinctum. Emit haec 
ille quidem et detulit^ sed quds usque ab annis 
1664 édita spnt^ et proinde nuUi usui sant^ 
cùm in iis desint omnia ea SS. officia quae post 
mo4wn emissa snnt, B^oga itaque te P^treoi* 
qqe Germain ( cujus pper^ i^ usvw sussent V^\g^ 
Gaudentiius in iip comparcoidis ) ut eorumdw^ ^t 
officia si seorsim édita habentur mittatis ^m f^ 
misaali^ qaàm pro breyiario; idem ei^n Fa^ 
Gaudentius aolvet quod opus erit. 

Eumdem Patrem Qa^de^tium enixè rog^y^ \^ 
DuCangii Glossarinm ad infimaa graacitatis auetoFM» 
si editum est^ et Yaillantii opua de Syriaa piratfeetti 
nonnnllaque sdia transmittat (^), vel secnm in redita 
ferat. Rogavi etiam ut omnem lapidem moveat al. 
Antonini Itinerarium Lntetiae inveniat^ qno aum*^ 
moperè indigeo^ et Stephanum de Urbihus. Nubo 
apod vos totus snm^ nt pro vestra hamanitate ope^ 
ram vestram prsesletis quatenùs horam copiam 
inveniat. 

Cogor Bergen edkionem in prosimum aBanm 
dlfiferre, eo maxime tilulo , quia ferè pep tetam 
aeslatem improba Ivaletudine laboravi , doleribuê 
viscerum, ac rerum diutius afflictatus, ratione que-* 
riim abstinere debui ab ea cura, qua uti erga opud 
decrevi antequàm lucem aspiciat. Intérim, opem 
quaedam Helense Lncretiae Piscopiae qu» ejusdeA 
partes çommunicavil edere statim aggredîw. 
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\m yUwh virginis latADMH praefixi (*). Yolpme» 
ViilAy revemidUMÛme Pater, et Patrem Genaai» 

^*) li%u4|t Q^vrage (Je Yî^^ll^^ fl yPUT titre : Sefeucidarun? f w- 
l^rtum, stve historia xçgum Syriœ ad fidem numismatum aceo- 

(^) (Mta Tifl 9 pwr tilro ' A^arwn Meletw quà ad miraouhm 
doctimm^Çi^mP''^^Uiy^i^WK^ FlorHegium colk^ 

b, Benedictus Bafic^%n\AS mùnachus Casinos, elle termine rédition 
des Oeuvres de Gomaro Piscopîa publiées à Parme, 4688 , in-8** 

twwe«wfi a ' .L.uuii uj i . m-iiu ' ■ ■ ■ .• . ' i.j ■ ■ i ■ 'M i m i . h 

Ms.de la Bibliot. T fT'F'rDP pT V 

fiATTMA i lUBMOR (•). 
[Brève etjlratto di utuf htt^a hltera scrittami di Rçma.} 

Roma, 1i 3 settembre 4 687. 

In quH»HtQ giprAQ pell^ çhiesa dellft Minerva, alla 
presenza del sacro collegio de' cardinaU e di ua 
popolq inwoier^^pte, li è fatta l'abjura del Molinos. 

N^t» 4?^te ehiew* *i cwtavanp ^opre cinquanta 

palduji ripiçitt di (Jawe, e deUa pripaa nobiltà, 
AUri «^iwppi ^\ palebi « vedevano m delta chiew 

periïHT^lftti» FfAigiçsi, ^emûarieii e ne vi era luogtt. 

cbQ ¥i^ foimi fipi^&O di pppold* Il Molinoa fu oqii- 

doMa ippm m paloa. in fapQîa a' sjg. oar4iQaU e dfil{ 
tiibuiiale ftuprema del S, Officie QQinpc^tQ de' cqi^, 
aoltan prélat) > del Qe^erale di S, PqmeoiQQ, M. 
oommiisaHa» d'alemû quaUficaieri» cbe ani^o qtj»m. 
liRcatAto pr«|«pû»icmj^ « di êltri vmaki di dette. 
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S. OflSzio. Stava il Molinos in piedi f aamUto da 
un birro, che di quando in qoando grasciogâva 
la fronte. Aveva le mani ammanettate ^ fra le qoali 
tenevann candela accesa. Dal palpite vicino al reo, 
da Padri di S. Domenico in vece altissima ^ se li 
lesse tutto il ristretto del processo ; e fa osservato 
da tutti ^ che la saa faccia, per l'intero tempo, di 
circa a tre ore, corne anche nel portarsi, e nell'escirdi 
chiesa , era piena di sfatiaggine et di temerità , e 
particolarmente nella commozzione del popolo, clie 
moite volte, secondoche sentiva leggere alcune 
maggiorisnescelleragini^ gridava strepitosamente : 
fuoco fuoco! A tutlo queslo il Molinos non solo non 
si arrossiva , ma più che mai mostrava constantis- 
sima sfacciataggine; senza mai chinar il capo , nel 
sentire più e più vol te nominare Giesa, Maria, S. 
S. Sacramento : onde molti anno credato, che 
abjurasse, non per detestare le sae eresie, che 
sentiva leggersi , ma per non esser fatto^spettacolo 
in qaesto campo di Fiore, ove sarcÂibe stato 
abbraciato vivo. 

Il ristretto del processo, che se li lesse contenera 
due parti. Una riguardava le proposizioni dogma- 
tiche, che già si sono stampate, onde dovendo 
capitare sotto grocchi di ognano, non oocorre 
fiune menzione e qaeste sono al numéro di 68. 

La seconda riguarda moite sue scelleraggim , e 
particolarmente in materia di senso. Alcune d'altre 
sue scelleraggini , sono le seguenti. Erano 23 
anni che non s'era confessato , perché come egli 
asseriva , conosceva , che in tutto il suddetto tempo^ 
iKm aveva materia bastante alla colpa 
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In tutto il tempo di sua vita^ non fece mai qna- 
resima , e mangiavajanche nel giorno di venerdi e 
di 8abalo non solo carne ma anche pesce. Ad alcuni 
suoi scolari che gli fecero degVanagrammi , allu- 
dendo che fosse un Dio in terra, disse che avevano 
profetato. 

Nel dar una camicia tutta sudicia, e sporca, che 
da Spagna porto a Roma, ad un suo confidente, 
gli disse che la custodisse con venerazione, perché 
dopo la sua morte sarebbe stata riconosciuta par 
una grandissima reliquia. 

Al birro che lo legô quando lo condusse al S. 
Ofiizio per tultala strada, disse che legava unuomo 
spéciale diDio, e che sarebbe stato gastigato. 

Dopo la lettura del suo processo , fu spogliato 
a' piedi del Padre commissario, delF abito lungo di 
prête, e vestito con abito di penitenza, con la 
croce addosso, e per ultime assoluto da tutte le 
scomuniche mostrando anche in questo nltimo la 
solitaintrepidezza, esfacciataggine. Fù condannato 
alla carcere stretta per tutto il tempo di sua vita, 
nel S. Ofiizio, deve vestire abito di penitenza, la 
croce in petto, deve confessarsi quattro vol te l'anno 
cioè per Natale , Pasqua, Pentecoste e per tutti i 
Santi; deve recitare ogni giorno il Credo , una 
terza parte del rosario, e meditare i suoi misteri. 

Tutte le sue opère manoscritte e stampate sono 
proibite sotto pêne gravissime. 

n gîomo seguente, cioè il dï 4f, si fece la seconda 

abjura di due fratelU di casa Leone délia Diocesi 

di Como, uno prête, e l'altro laïco. Il 'primo mostrô 

segni di pentimeuto, ma il secondo comparve sfao« 

Ui 7 
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cfittîsléiMd (jdânto il Molinos. Le matèrîe lëite âel 
rièt^ëtb del procésso farono assai sîmilî i ^ëtti 
dél dette Molinos^ ma lion tanlo essecrànde. 

Ho trascrittô a V. P. R. in compendio , cîô c^e 
Itmgamente mi è stato scritto. Pu6 pèrô éssèré, ciie 
nella lettera statami scritta^ sieno degli érrorîj^ ê 
cfté cKî ttri hà sfcHttb, non fosse bèri informàtd. 

(*) Cette pièce éurteose écrite de la main de Gattola s'est trddvdi 
dans sa correspondance avec Mabillon ; il n'y avait pas àd tettré 
d*envoi. 
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Michel GERMAIN à MAGLIABEGHI. 



Ce 8 septembre 4 687* 



Nous VOUS sommes extrêmement obliges, Hon- 
sïéùf, des tontes que vous voulez bien hoiïs cbîi!^ 
tînuer. Je viens de recevoir vôtre lettre àà 



AIMP 



laquelle vous faites un précis de l'ouvrage du 
^ïïdratî contré Bfàimbourg, et où se trôuie àxisâ 
lé dessein de l'ouvrage d'Ottius contré les Anâaiea 
rfé Baronîus ('). Je m'expliquerai line autre fofe^ 
plus amplement sur ces deux ârticïés : aujôui^dT&ùi 
je n'ai précisément le temps que dte vous paner de 
ce qui est nécessaire. Je vous deiûanae pardon 
d'avoir écrit cette lettre en billet; je tfy sbn|eais 
pas et j'ai usé de cette familiarité que nous trouvSKS 
commode en 
av^sê. tfom 




fêÈ^yh ^n'Û gôf a îcï dans dèniL jotïrà. j'ài otArè (Je 
Ml, aewojêr à M. Anîsson le tome des AriàfëctèS 
(JiW Vitos ifiariquè afiri que vous nous fassiez rkoti-' 
af^tir de le tecëvoîr; té sera dans peu. Avèz-voù^ 
rfeçii të èîiqùîèhie tome des Actes de nos saints, è'esi 
S ère tk ^fëffiîè^e partie du iv* siècle ? Je l'àï èù- 
f 6y^ dit ïhëiùé M. Ânîâson. Je prends la liberté de' 
iràhààStesèëT cette incluse pour fif . l'abbé Gambùr- 
rini, espérant que vous souffrirez bien cette déffeàsè' 
(frfë tfotïs' réparerons, Oièfu aidant, afvèc le (éih^L Je 
vous l'envoie décachetée afin que vous preniez tk 
peine de la lire et de la cacheter avant que de la 
M délivrer. Votis y verrez , Monsieur , de quelle 
iSûtiîère je le presse de s'expliquer ; s'il répond 
catégoriquement aux difficultés que je lui propose, 
M. le duc de Chevfeirse qui est un seigneur vraiment 
cïîrétfeïf, (itA aime înÉfùîment pfùs la vérité que là: 
gloire de sa maison, et qui est un exemple de mo- 
destie etd'hunulité à la cour, fournira abondamment 
à tout ce qui sera nécessaire et même convenable 
à sa dignité. Mais auparavant il est bien aise d'étref 
sAr que la fable, le mensonge et la flatterie n'auront 
point de part à cette recherche non plus que le faux 
raisonnement ou les conjectures mal fondées. Je ne 
sais nôft phtë (Jûér vou's si M. Gamburrini a tous les 
talents propres à cela; si vous pouviez par vous- 
ifiëme ou par quelqu'un de vos amis, comme par 
exemple par îé É. P. Âbbé de Castiglione que 
BOUS avons ta à Arezzo , trouver soit dans îàt 
branché des Averti de Catenaia, soit dans celle des 
Confi-Alfiérti, le père d'un Thomas venu en Fraùiée 
OÙ ^Wtîdi^Frorence enfiron Tan 141 0;^ àous nous 



■ » 
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fierions incomparablement [plus à vous, et à ceux 

qui nous instruiraient de votre part qu'à Votre 

naturel bienfaisant et l'universalité de votre savoir 
me fait espérer de très bonnes choses de vous sur 
cette matière. Ayez donc s'il vous platt la bonté d'y 
songer un peu, vous obligerez infiniment un très 
bon seigneur, M. le duc de Chevreuse, Dom J. 
Mabillon et moi qui serai toute ma vie avec de 
très grandes obligations, etc. 

La poste part; je n'ai point le temps de relire 
cette lettre. 

(*) C'est le prospectus de V Examen perpetuum historico-iheolo- 
gicum in Annales Cœsaris Baronii cardinalis, ïn-i^. Les trois 
premières centuries parurent à Zurich en 4 676 ; l'abbé Redingius 
y répondit aussitôt par ordre d'Innocent XI ; Ottius répliqua en 
46S4 peu avant sa mort. L'éditeur actuel était Jean-Baptiste 
Ottius fils de Henri ; le libraire Pierre Ziegler de Zurich s'enga- 
geait à terminer l'ouvrage sous deux ans dès qu'il aurait un 
nombre suffisant de souscripteurs. 
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HABILLON à HÂGLIÂBEGHI. 

Paris, ce 42 septembre 4687. 

J'ai reçu depuis peu plusieurs de vos lettres 
tant par le moyen de M. le résident de S. A. S. que 
par la voie ordinaire. J'en ai reçu trois pour M. Bi- 
got qui est retourné à Rouen, et deux pour M. Mé- 
nage, qui leur ont été rendues. J'ai été bien aise 

de voir (Jans la derniçrQ que vous ave;5 écrjje k 



y -- 



MABULONA MAGIlABEChl. lOf 

M. Bigot votre sentiment touchant le nom de Pla- 
tine. Si je l'avais reçue plus tôt, j'en aurais profité 
dans notre Itinéraire. Ce sera pour une autre occa- 
sion. Il y a plaisir d'avoir recours à vous dans ces 
doutes ; on en trouve l'éclaircissement auprès de 
vous à moins de rien. Je vous suis bien obligé en 
mon particulier des extraits que vous m'avez en- 
voyés du livre du R. P. Sfondrate. Il me semble 
qu'il se déclare un peu trop contre les P. J. Il me 
paraît d'ailleurs avoir bien du génie pour écrire. 
Ne vous embarrassez pas trop du catalogue des 
ouvrages de saint Athanase qui se trouvent à Saint- 
Laurent. Je vous prie que cela se fasse à votre 
loisir. M. Anisson l'aîné est ici pour solliciter la 
charge de directeur de l'Imprimerie royale à la 
place de M. Cramoisy ('). Je souhaiterais qu'il y pût 
réussir : mais il a beaucoup d'adversaires. M. Do 
Gange n'a pas encore achevé d'imprimer son Glos- 
saire grec. C'est M. Anisson qui en fait la dépense. 
Ce sera un excellent ouvrage. M. Legrand, pré- 
cepteur du fils de M. le marquis de Veins, neveu de 
M. de Pomponne, va faire imprimer un écrit contre 
M. Bumet touchant une conférence qu'il a eue 
avec lui en cette ville ('). Il a composé aussi l'his- 
toire de Wiclef et de Jean Hus, qu'il doit bientôt 
donner au public. C'est un jeune homme de grand 
mérite. On va recommencer le Journal des Savant»* 
On joint à M. l'abbé de la Roque, M. le président 
Cousin , avec M. Legrand , dont je viens de vous 
parler, et encore un autre avec lui. De sorte qu'ils 
sont quatre, j'espère qu'ils feront bien. On a donné 
la charge de bibliothécaire du collège des Quatre- 
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Nations à nn docteur de Sorbonne, appelé M. P^ç (•), 
J*ai prié M. Anisson de vous envoyer le deuxième 
tome de nos Analectes , que j'ai appris que vous 
n'aviez pas. Dom Michel vous présente ses re§pect3 
avec moi qui suis de tout mon cœur, votre etc. 

(*) La direction de rimprimerie royale ne fut donnée qu'en 1701 
4 J. Anisson qui résigpa cet^ cbar^ en 4705 à son Seau-^if 
Gif ude Rigaud. 

■ L'abbé Legrand publia l'Histoire du divorce de Henri VIII, 
roi d* Angleterre et de Catherine d*Arragon, avec la défense deSan^ 
derus, la réfutation des deuçc premiers livres de fhistoir^ cfe 1^ 
Réformalion de tf, J^urnet et les preuves. Paris, i688, 3 ypl, 
in-12. 

(*) Ce Pic , dit Fabbé de Longuerue , « méprisait absolument ses 
confrères les docteurs pour leur ignorance des langue^. 9 
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HABILLON i NAGLIABEGPI. 

Paris, ce 22 septeml)re i^j[* 

Nous serions les personnes du mppdg Iqs pli|§ 
ingrates, si nous n'aviops témoigné au public |e| 
obligations que nous vous avons du bqn fuppèg q^ 
uotre voyage. Je souhaite que la vue ^e {jotfg 
ouvrage corresponde à l'idée que vous eu aiyez. 
Nous y avons fait de notre mieux, mais les p^rplep 
ne viennent pas toujours qiu gré de nos inclinatipii§« 
Je voudrais bien que ce fût un présent pl}is digne 
de S. A. S. Mais quel moyen à des gens çop^ïûô 
npuLSil (J'avoir rien qui soit digne d'elle. Tout^ gu| 
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SfimS fe^e? pQ^r la dislribation du Muséum et des 
fter $e^a l^ieo fait, ^tnous lerati&oas dès à présent. 
Yq^s no0# ferez plaisU* de donoer un exemplaire 
de l'iter k M. Salvini et de lui dire que le Glossaire 
gridc de M* Du Cauge ne sera pa& encore si tôt 
achevé. 

Obligez-moi s'il vous plait de témoigner mes 
reconnaissances à M. le^ capitaine de la Reina dn 
présent qu'il m'a fait de la généalogie deHugo^duc 
de Toscane. Il oblige beaucoup le public en éclair* 
cissant cette matière qui est fort embarrassée. 

J'ai envoyé votre dernière lettre à M. Bigot, et 
je donnerai au premier jour à M. l'abbé Ménage 
l'apologie de la Casa, qui est en vérité digne de 
paraître en public. J'en ai pris copie pour la faire 
imprimer avec votre permission en cas que M. Mé- 
xiage ne l-imprimàt pas. Dom JMiicbel vous furé- 
/»Q»te ses très humbles respects, et lui et moi sfiH 
Ji^ns tous nos bons amis de votre illustre ville. 
h suis en mon particulier avec respect , votre etc. 
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Claude ESTIENNOT à Dom BULTEAU. 
Pax Christi. 

Rome, 23 septembre 4 6S7. 

]^U Révér^ul Père,leR. P. Dom Jean Durand par 
iordra dif fi* P. MabiUon que je salue et que les 
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Em. Casanata^ Ottobon^ CoUoredoet Aguirre m'ont 
ordonné de saluer de leur part^ aussi bien que le 
R. P. Dom Michel, m'avait prié de demander à 
M. l'abbé Fabretti : 1* Vinum de grano ;2^ Vinum 
de partio ; V Vinum de Proconia ou de Procoma; 
4"® Oleum Tacria ; 5* Ecclesia S. Johannis ad 
vestem ; voici la réponse de M. Tabbé Fabretti à 
ces difficultés. Et à propos du dit sieur Fabretti, 
étant dimanche dans le carrosse de monsignor 
Ciampini avec monseigneur de Rossane et M. Au- 
ront, le carrosse versa; monseigneur de Rossane eut 
le front tout cicatrisé , monsignor Ciampini, une 
épaule démise, M. Auront fut blessé à la tête, et le dit 
seigneur abbé qui tomba sur monsignor Ciampini 
n'eut ni peur ni mal. 

La santé du Saint Père n'est pas encore bien ré* 
tablie; on veut même qu'il ait été plus mal qu'on ne 
l'a dit et qu'on ne l'a cru. Les chaînes sont presque 
toujours tendues à Monte-Cavallo et cela ne marque 
rien de bon. Nous avons enfin un secrétaire des 
brefs qui est monseigneur Albani ; on dit que oe 
prélat a bien du mérite et il a été toujours un des 
proposés pour cette charge avec monsignor Ciampi- 
ni , mais avec tout cela il lui faut du temps et 
de l'élude pour s'en pouvoir acquitter aussi bien 
qu'a fait le défunt. On fait le catalogue de sa bi- 
bliothèque, il y a des livres doubles suffisamment 
pour faire une bibliothèque et cela fait croire que 
M. le baron de Sluse qui vient et qui veut s'en retenir 
une bonne partie ne vendra pas les meilleurs livres; 
bien des gens y pensent à cette bibliothèque, et 
encore plus y penseraient s'ils avaient des quattrins. 
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J'ai va la première dissertation de l'abbé de 
Saint-Gai 1, de son Gallia Vindicata où il traite de la 
régaie, et il n'y a encore à ce que je crois que cela 
d'imprimé ; elle est bien faite et bien écrite, mais 
on a dit dans la réponse au R. P. Alexandre une 
partie de ce qu'il dit et le meilleur. Il y a une ré- 
ponse en française l'histoire desévéquesde Rome 
qui est fort estimée, et M. Maimbourg y est mal 
mené en beaucoup d'endroits Q). 

On avait cru les démêlés de la reine de Suède ac- 
commodés et finis; mais il parait, par un manifeste en 
forme de lettres que j'ai vu, qu'ils sont plus grands 
que jamais. S. M. s'y plaint de beaucoup de mauvais 
traitements qu'elle dit avoir reçus, et dit que l'am- 
bassadeur d'Espagne les a trouvés si grands qu'il 
lui a offert les services du Roi son maître et les 
siens, qu'on lui a fait les mêmes offres du côté de 
la France, etc. mais qu'elle les a tous remerciés, 
qu'elle ne veut faire d'embarras à personne et qu'elle 
croit se pouvoir maintenir sans secours de ses amis, 
qu'elle voit bien que tout ce qu'on en fait n'est 
que pour l'obliger à quitter Rome, mais elle dé- 
clare qu'elle y veut vivre et mourir. Toutes ces 
plaintes ne. sont pas ce qui donne plus d'inquiétude 
au Saint Père. Une histoire des Quakers d'An- 
glelei;re, si elle est vraie dans toutes ses circons- 
tances, la venue de monseigneur l'Ambassadeur 
dans le dessein de maintenir le franco^ la retraite 
de celui d'Espagne à Frascati pour voir comment 
se comportera celui de France , et enfin la disposi- 
tion où sont les autres souverains de maintenir le 
franco de leurs ambassadeurs, si le Roi. conserve 
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Cj^loi fia sien^ loi font beaucoup plus d'embarras; 
peiitrétre même que l'affaire des quiétistes l'aug- 
iDente encore. Enfin ^ il est vrai de dire que pO'" 
testas culminis nihil est aliud quant tempestas mentis. 
Il a conro un brait que les Vénitiens avaient pris 
CasteUNoovo et Dulcigno; mais il ne se confirmyp 
pas. 

J'ai yu le procès de Molinos et vous en ai mar- 
que quelques circonstances de ses impuretés; 
mais uiie Éminence qui est du Saint-Office m'a dit 
que ce n'était pas la centième partie et qu'on 
n'avait mis cela qu'afin de faire connaître eœ ungue 
leonem. 

On ma vient de dire que Sa Sainteté a fait le pro- 
jet de la distribution des biens qu'elle veut donner 
aax cardinaux de sa dernière promotion , mais 
il n'y a rien encore d'arrêté et de publié. Le cardi- 
nal Àstalli est de tous y celui qui semble avoir plus 
de besoin et à qui 3a Sainteté n'a donné quoi que ce 
çoit ; pour le cardinal Aguirre qui nous fit voir hier 
le détail de tout son revenu ^ il peut avoir environ 
cinq mille écus ; le roi d'Espagne lui a assigné six 
mille écus sur les revenus de la Sicile^ mais il 
n'y a rien à espérer , il y a tant de charges et do 
dettes qu'il n'y a pas de quoi les acquitter. Ainsi , 
il attend quelques vacances de bénéfices ; il a déjà 
huit ou dix canonicats ou prébendes. Il est encore 
logé au palais Nugnez , cela lui épargne deux ou 
trois cents pistoles du moins. Le vice-roi de Naples 
est menacé d'hydropisie : on espère pourtant qu'il 
s'en tirera. Le R. P. général des Minimes a gagné 
son estime et sa confiance ^ et on lui a fait à Naptea 



des honneurs extraordinaires; on ne l'attend ici 
qu'après la Toussaint. Ou veut que plusieurs per- 
sonnes de l'un et l'autre sexe aient été se déclarer 
au Saint-Office pour éviter \e% ppurpuites qu'on au- 
rait pu faire contre elles* Pour le cardinal Petrucci, 
on ne sait qii'pn 4i|:e; il Q^^ista dimanche à la 
Chapelle et ne parut non plus embarrassé qu'un 
homme qui n'a nulle affaire, les uns veulent qu'il 
imprime un traité par lequel ou il explique ou il 
rétracte ce qu'on a trouvé à blâmer dans ses livres, 
d'autre^ qu'il soutient n'avoir j-ien écrit qui mé- 
rite d'être censuré ; il n'y 9 que le temps qui nous 
pui^e faire connaître ce qui en est. On parle encore 
de la lettre de monseigneur le cardinal de Grenoble, 
et qji en parle différemment. Si l'explication qu'on 
dit qu'il a donnée au neuvième article parait , vous 
l'aurez ('). Je saliie M. Çulte^u e.t le prie de faire 
if^Gs compliments de conjouiss^nce à M. Tabbé 
Dalo, sur sa nopv^lle charge, en lui offrant me9 
respects. Je guis ^e tout mon cœur , etc. 

Jl n'eçt pa§ q^uré que monseigneur Âlbani spifc 
secriétairjB des brefs ; ^es uns le font, et les autres^ 
if)onseigneur Santo Pjlastri. Mais Sa Sainteté di«^ 
Vf^inwe fort le^ émolun^epts ^e la charge et en ap^ 
plique la plus grande partie à la Benedetta Caméra. 

(*) Uadversaire de Maimbourg était Antoine Gharlas ; sa réfuta- 
tion publiée cette année a pour titre: De la Puissance ecclésiastique^ 
ou I^éponse au Traité historique de JL, Maimbourg, de rétqbli^f^ 
ment de V^gli^ romaine ; in-i®. 

(^) V. la lettre de Mabillon au cardinal d'Aguirre, ides d'ayril 
4 687, note 4 . 
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Ghade ESTDKNNOT i Dom BULTEAU. 

Fax Christi. 

Rome, 30 septembre 4687. 

Mon Révérend Père , on a peine encore à croire 
en ce pays-ci que M. TAmbassadeur soit parti et il 
n'y a pas longtemps qu'on y croit qu'il dût partir. 
Cela inquiète terriblement cette cour ; on ne voit 
pas où peuvent aller les choses ^ si on ne les met en 
négociation. 

Il a paru ici un écrit touchant la doctrine des 
quiétistes qui a été dénoncé au Saint-Office ; celui 
qui l'a écrit est le marquis de Pallavicin, maître de 
chambre du cardinal Cibo. II a été cité, et comme 
il n'a écrit que ce que le cardinal lui a dicté , cette 
Eminence a voulu que le marquis reconnût l'écrit 
de sa main et n'avouât pas que le cardinal en 
était l'auteur ; le marquis ne Ta pas Toulu faire et 
n'a pas cru le pouvoir. L'Eminence lui a donné son 
congé et il s'est retiré ('). On sait qu'il y a encore 
bien d'autres personnes embarrassées dans le 
quiétisme, à qui peut-être par respect à leurs di- 
gnités et caractères on ne dira mot ; il n'est pas 
concevable combien de gens, et de gens qui passent 
pour avoir de l'esprit avaient donné dans ces illu- 
sions (^). Monseigneur le cardinal d*Estrées est celui 
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qui s'en est aperçu des premiers et qui a poussé 
plus vivement les choses. Monseigneur le cardinal 
Ottobon qui , étant évêque de Bresse, avait trouvé 
dans son diocèse de ces sortes d'illuminés qui y ont 
fait bien du mal et lui ont donné bien de l'embarras, 
s'est aussi déclaré fortement contre eux et ne les a 
pas épargnés. 

Il est sûr que M. de Castlemaine a été très bien 
reçu du roi d'Angleterre ; Sa Sainteté a répondu à 
la lettre du Roi que je crois vous avoir envoyée, 
mais d'un style bien différent. 

Un jésuite de Naples , et du quatrième vœu , 
ayant é|é mis en prison pour avoir parlé de la 
conduite et du régime de la compagnie , et peut* 
être pour d'autres raisons qu'on ne dit pas, en a. 
appelé au Saint-Siège, et nonobstant oppositions 
quelconques il a été tiré des prisons , mis en dépôt 
chez les Carmes de Naples, et de là conduit à Rome 
pour y être entendu, puni ou absous selon la 
justice. 

Enfin monseigneur Albani est déclaré secrétaire 
des brefs. Sa Sainteté ou la chambre lui donne 
cinquante écus par mois et \di parte qui peut aller 
encore à douze ou quinze écus ; le reste sera pour 
la camera.On veut que feu monseigneur le cardinal en 
ait retiré jusqu'à vingt-deux mille écus par an. On 
fait le catalogue de sa bibliothèque et on y trouve 
presque des livres doublas pour en pouvoir faire 
deux , de manière que monsieur son frère peut en 
faire une complète et avoir encore pour huit ou dix 
mille écus de livres à vendre. 

M. Dumolinet est à Naples il y a quelques jourSt 
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Je enàB[ïê63tt(ftfû en ihetientté aa^i léger fl'dfgèbt 
^fl y est allé ^ car lès Espagnols qui l'ont ëntréldÉf 
Àmii» afifont trién £(e la peine à dégnerpir. On sdj^ 
411e Jâ: Dcipré,» téiideùt ponr le Roi à Gênes, est 
allé à Garnie j on vent même qu'il y ait çoncin lèf 
mariage da prince atec madame la princesse dé 
Conti. Si cela est, on ne doute nullement que l'ac- 
ocAfrino^déniént pbùr CaS<r6 et potrf Bfôtatalte ne soit 
fiait, ce qtri ri'iiWjnièfé pals peu le^ gen^ eu ce pàys-cf . 
Sa Sainteté sait qne M. de Lstvàrdin a beaucoup^ d6 
bonnes qualités, et on îéf hii a écrit ; maië anâsî séfit-^ 
elte qfû'il «tfîrrd très eiàcteteiènt toiïsf séfà Ordres et 
ses îristrtictîoris? Le bruit a couru que Càiié\^NiHi¥é 
était pris, mais il ne se confirme pas ; dti coiM^iNâry 
oft dit que les Turcs s'y défendent très bîetf . 

Monseigneur le cardinal Aguirre comment îtM 
peu à respirer ; il aurait bonne entié dé irét^^ëê 
à ses Conciles d'Espagtie , tbais je crois ijné èe Hé 
sWa pàÈ si 16t. Je pttà ivë6 luf rmï fer bflWîôtièqtt'é* 
Vaticane vendredi dernier, et eus l'honneur de âihëi 
àf m fdbîe àâftfcifedi. If éf W, nc*ote(ànt araires et 
déjjyêùbeS, titer du P. Mfàhffffotf ; il éftf est! fort content, 
et m'a dôniié ordre dé té ialuer et rôùs ans^sî j fl 
rifa démandé èû qdd éiSt étaK ïé SÉoriaèticdri 
GalHtanùm. Je hn aï dit que voui y tràvâiftrè2f ëf Ûè 
bekie fe^tm (•) ; î! a f)ensé aftfrèfoîs à travailler k 
cëttS d'Espagne , ttiHîÈ h *;faolasti(^ùé, à !aq*(rélte H 
se ré^étil fort d^âVofr dotHë fanl dé tétopè, Vàitàp 
otùnpé. 

Si Saîéfteté cbmttfètïfcè â donner des andrëïïèég, 
mais rarement ; elle dontifa Ker ta béùédictîori à Irf 
sofflM6Bq[tie!a)d(Mi la càutMtÈé. 
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On &tt que le carditial Pètrued tntvadllë à fÉ 
jiK9tîficati(m ^ oo pent-étt^ même à tme rétraelatknf 
deé oirinions qu'on a tirées de ses lettres et de sêls 
éèrits ; mais rien n'a encore para^ qne j'aie nt. heê 
commissaires (jni onl été envoyés à son didcèse n'ont 
pas encore fait lear rapport ; on sait seulement qd'îlf 
y ont trotrvé des diaconesses y prêtresses y eto; 
Dîéa veniHé qu'il d'y ait rien de pire. 

Le èardinâl Cufrey se dii^ose à retourner à soif 
éréché et fait ses tiéites ; c'est tm prélat fort sage 
et grand homme de bien ; pour le cardinal Bdrbarigiy 
il n'attend plus qu'une audience de Sa Sainteté 
pour s'enfiler à son évêché de Montéfiascone ; il 
n^^ atif à pas plus de deux mille éctTs ctë tente , mâîé 
comme il y sera sans train, il y pourra vivre et 
même ménager quelque chose. 

L'abbé d'Einsidlein écrit fortement contre Maim- 
bourg, ï)upin , les propositions et un hérétique qui 
a écrit du concile de Trente. On attend encore trois 
dteàertattîotis dé l'Abbé de Sstirit-Gâll ; lâf prenrîère 
est de la régale ; les autres doivent être contre le 
sieor Dupin et les propositions. Le cardinal Agdirre 
pense à faire niie seèonde édilîîon de sa Dèfensîff 
câthedrœ et y retrancher et ajouter beaucoup dé 
choses, mais le temps lui manque (*). Mes civilités 
à M. Bulteau. J'attends la réponse de monseigneur 
Schelstrate pour écrire à M. l'abbé Dalo en la lui 
envoyant; je lui fais par avance mes compliments 
sur sa nouvelle dignité. Je suis de tout mon 
cœur , etc. 

M. Fabretti vient de m'envoyer ce mémoire 
pour le B. p. Dom Jean Mabillon à qui je vous prie 
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de le dmmer et le saluer de la part du seigneur 
philosophe Aurout, de l'abbé Fabretti ^ monsiguor 
Giampini et tutti quanti. Ce qu'on a dit ici des 
quakers d'Angleterre n'est ni tout- à-fait vrai ni 
tout-à-fait faux. Il est certain qu'il en est venu 
un qui a fort pressé pour avoir une audience de 
Sa Sainteté et se promettait de le pouvoir convertir 
à sa religion ; on l'a voulu mettre au Passarelli ; 
monseigneur le cardinal Howard l'a fait enfermer 
au couvent de Saint-Jean et Paul et le fera sauver 
sans bruit pour l'honneur de la nation. 

[*) Le cardinal Gbo, fut en effet chargé, comme d^ef de la con* 
grégation du Saint-Office, de dénoncer aux évoques,)^ une lettre 
circulaire du i5 février i 687, les erreurs des quiétistes. 

(^ Le Qmde spirituel de Molinos , publié à Borne en 4 675, ap- 
prouvé trois fois par les inquisiteurs de Rome et deux par les in- 
quisiteurs d*£spagne, fut en douze années traduit et réimprimé 
vingt fois. Une traduction laline imprimée à Leipsick, avec la 
première et enthousiaste approbation de Tarchevôquede Palerme, 
est de cette même année 4 687. 

C) y. la lettre de Michel Germain à Gattola, de la Saint-Jean 
4687. 

[*) La première édition du Defensio cathedrœ sancti Petri^ ad- 
vers, dedaraU Clert Gallicani^wrui à Salamanque, 4683, un gros 
vol. in-fol.; elle était dédiée à Innocent XI etvalutàTauteurle 
chapeau dont il était plus digne par son mérite que par son 
livre. 
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HUaiEL GERMAIN et HABILLON à HAGLIABECHI. 

Paris, ce 6 octobre 4 687. 

J'ai reçu, Monsieur, avec bien de la reconnnîs- 
sance la très sage et très éloquente descripîion de 
la scène du détestable Molinos , que vous avez eu 
la bonté de m'envoyer. Je ne songe jamais à vous 
que l'idée du plus obligeant homme du monde ne 
me revienne. Je vous appellerais volontiers les dé- 
lices du genre humain , si ce mot pouvait convenir 
orbi litterario. En vérité, Monsieur, j'ai besoin 
que vous m'aidiez vous-même à vous en remercier 
autant que je le dois. Puisque la détestable hérésie 
des gnostiques, des patares, des fratricelles et 
d'autres semblables monstres a été renouvelée par 
le misérable Molinos, et que cet homme perdu a pu 
infecter tant d'ames rachetées du sang de notre Ré- 
dempteur, que penseriez-vous , Monsieur, sur 
un dessein qu'il ne tient qu'à nous d'exécuter. 
Entre les autres pièces que nous avons rapportées 
de notre voyage d'Italie , nous avons toute l'his- 
toire d'une méchante femme nommée Guillemine, 
bohémienne, qui a infecté il y a environ trois 
cents ans la Lombardie des mêmes erreurs ou à 
peu près , que le Saint-Office a condamnées dans 
Molinos. Cette maîtresse du mensonge était si fort 
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adorée de ses sectateurs qu'après sa mort on fit 
près de vingt ans entiers trois fétës par an â son 
honneur , jusqu'à ce que le désordre de ses dis- 
ciples ayant paru , on en eut tant d'exécration qu'on 
la déterra du cimetière du monastère de Chiara-- 
vallsy de l'ordre de Ctteaux ^ proche de Milan , où 
elle était enterrée sous une arcade avec honneur , 
et qu'on jeta ses cendres au vent (*). Il y a de cer- 
taines choses fâcheuses dont il est important d'ins- 
truire la postérité , afin qu'elle se précautionne con- 
tre les nouveautés dangereuses , et je ne trouve 
pas que noire bon homme Dom Luc d'Achery , ait 
fait tort au pubUc pour avoir donné dans un des 
tomes de son Spicilége l'histoire de ces malheureux 
que le roi Robert fit brûler à Orléans , il y 5i prèe 
de sept cents ans , entre lesquels il y avait des cha- 
noines , des religieuses et même le confesseur de I9 
reine. 

M. le duc de Chevreuse ayant su que je voue 
avais écrit pour tenir la main que ce qui doit v^mr 
4e Florence touchant sa famille d'Albert! ^it sq^ 
lide et véritable , en a témoigné beaucoup d^oioi 
et je suis sûr que si ce seigneur pouvait VQU5I reft^ 
dre , ou à quelqu'un de vos amis quelque service | 
U s'y emploierait de bon cœur. Je ne sais si je voui 
ai mandé qu'un gentilhomme de ce pays -ci tourne 
en français notre Jter Italicum , et cju'il prendr^ 
Cette occasion pour réfuter quelques endroit^ 49 
celui que Burnet adonné au public. Je me trompe, 
il me souvient bien de vous en avoir écrit ^ mais 
j^ai oublié de vous prier de me marquer les h^^ 
que nçus y aurons glissées ; afin de les corrigeçjfïans 



] f M : l 'A 



Q$mkm Vt l^ILLOVI A ^GUABSCm. 11» 

la version française et dans une autre qui peut-être 
pourrait être faite en italien dans la suite ; voWTlê 
nous refuserez pas cette grâce. M* Anisson vont 
a-t-il envoyé le tome des Actes de nos saints et 
celui des Analectes qui vous manquent?Obligez-nou8 
de témoigner à tous xoeasieurs les savants qui fré- 
quentent votre muséum que Dom J. Mabillon et moi 
avons pour eux tous les sentiments de respect , de 
vénération et de reconnaissance dont nous sonwes 
eapables. Conservez-noiofi à tous dexxx l'bonneur de 
f os bonnes grâces et permettez-moi de continueir 
à me dire , etc. 



J'ai reçu , Monsieur , le décret qui a été fait con- 
tre Molinos dont je vous suis extrêmement obligé. 
Je vous ai déjà mandé que j'ai reçu toutes vos let- 
tres pour M. Bigot et M. Ménage. Si vous pouviez 
Aous &ire avoir copie de ce qui est contenu dans 
te petit livre de l'Annonciate qui avait été égaré ^ 
YQ^ Xi^Q^ obligeriez beaucoup. Excusez-moi; s'il 
W^s pl^ît p si je vous écris aujourd'hui si briève^ 
mwU Je u'en suis pas moins , etc. 

F. h Mabillon, M? B. 

[4)V. sur Chîaravalle et l'hérétique Guillelmine, les Voyagm 
histori jiieS; liUéraires et artistiques m Italie, liy. ly. chap. n. 
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li.. ^u BiBiiotH. LETTRE CLXVII. 

Glande ESTDENNOT à Dom BDLTEAD. 
Pax Christi. 

Rome, 24 octobre 4687. 

Mon Révéren^ Père, le bon P. Abbé Dom Jnlio, 
religieux feuillant, Abbé de Saint-Sébastien, grand 
hébreu et que vous avez connu ici, tomba vendredi 
dernier d'apoplexie et mourut dimanche, sans 
avoir pu recevoir autre sacrement que celui de l'ex- 
trême-onction. 

L'affaire du franco est presque la seule dont on 
parle à Rome. II y a longtemps qu'on a voulu per- 
suader au Pape de demander la renonciation au 
franco aux ambassadeurs lorsqu'ils entreraient sur 
ses terres ou celles de l'Église ; mais on n'a pas 
réussi, et quand celui d'Espagne a été à Rome et 
qu'on la lui a demandée par écrit , il ne Ta jamais 
voulu donner. Quand M. de Lavardin sera arrivé 
(on l'attend la semaine prochaine) , on verra quel 
train prendront les affaires^ mais elles paraissent 
fort brouillées, et on craint une rupture. Sa Sainteté 
a fait connaître aux Éminences qu'elles lui feraient 
plaisir de ne pas lui rendre de visite ; elles lui ont 
toutes répondu qu'elles le feraient, s'il le leur com- 
mandait. Sa Sainteté ne l'a pas encore fait; on ne 
doute presque pas qu'elle ne le fasse. On dit 
que l'ambassadeur d'Espagne a si fort plu à Sa 
Sainteté^ par la conduite qu'il tint à l'égard 
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des domestiques qui avaient menacé des sbires^ 
qu'elle lui a donné cinquante mille écus à prendre 
sur des bénéfices vacants et des décimes. Le car- 
dinal Crescentio baisse fort et il est à craindre qu'il 
n'aille pas loin; il a quatre-vingt-un ans; il ne 
peut plus sortir de la chambre. On ne trouve pas 
grand'chose contre les mœurs du cardinal Petrucci; 
le mal est dans la doctrine. On mena hier un Au- 
gustin aux prisons du Saint-OflSce ; je ne puis pas 
vous dire son nom ; ce qu'on sait c'est que fc'est 
pour le quiétisme. Le R. P. Appiani, jésuite, a 
été jugé ; il est condamné à trois ans de prison 
étroite , c'est-à-dire à ne voir personne , ne sortir 
pas de la chambre , ni avoir ni feu ni lumière , et à 
jeûner au pain et à l'eau les vendredis, et dé 
plus à sept ans de prison ordinaire ; on croit avec 
tout cela qu'il en est quitte à bon marché. On ai 
mis aussi en prison à Florence deux fameux quié- 
tistes qui dogmatisaient. 

Le Saint Père tient à Tégard des opéras une con- 
duite opposée à celle que tenait Clément IX ; ce- 
lui-ci ne voulait pas qu'il y eût de cabretti, c'est-à- 
dire d'eunuques et ce pour cause , et qu'il n'y eût 
que des cantarine; le Pape ne veut pas qu'il y 
ait de cantarine , et qu'il n'y ait que des cabretti. 
Il se fait du mal par les uns et les autres; il est 
plus énorme et peut être plus ordinaire par leà 
h que par les f 

On veut que M. l'Ambassadeur ne viendra pas 
sitôt à Rome et qu'il restera à Capraroles, qui est 
dans le duché de Castro, à une journée de Rome 
pu est le rendez^ vous de toute sa compagnie; 



ùiadame la duchesse de Lenti est déjà partie pà^ 
aller à Bagnaia qui n^en n'est pas éloigné ; pexA^ 
être pendant ce temps-là négociera -t-on un accom- 
modement , et on le souhaite. Ce qui le persuade , 
c*est que le palais Famèse n'est pas encore metiblé, 
et On ne voit pas qu*on s'empresse pour le faire. 
On veut que Sa Sainteté ait donné ordre de lever 
trois compagnies de milice ^ dont l'une doit être à 
Catnpo di flore ; mais cela ne s'accorde pas avec ce 
qu'on dit , que le Saint Père ne veut se servir que 
d'armes spirituelles, c'est-à-dire déclarer, si mon- 
seigneur l'Ambassadeur veut maintenir le franco^ 
qu'il aura encouru l'excommunication portée par la 
bulle ; enfin , les affaires sont en un point où il fâdt 
que de nécessité elles éclatent ou se concluent par 
un accommodement. 

On voit ici les mémoires de M. le comte de Ro- 
chefort imprimés à Cologne chez Pierre Martèan , 
où l'on dit beaucoup de choses de la cour depuis là 
mort du cardinal de Richelieu jusqu'en Tan i 885 
que Tauteur est mort; il y a quelque chose qui 
tient du roman ; mais il y a dos endroits bien finô 
et bien malins qui ne doivent pas plaire à des gens 
<jui vivent encore ('). Vous aurez vu sans doutd 
le livre imprimé aussi à Cologne : De la manière de 
manger t agneau de la nouvelle loi; il ne plaît pas 
ici à une communauté fort réglée et qui s'y croit 
maltraitée (•). Pour ceux de mostro délia gracia, 
Sulpitii Severif il negro manlicoy et un autre qtii a 
traité de la saignée , je les ai cherchés et demandée 
à d'habiles gens et à des libraires j mais vbus pott- 
tez dire à M. Bulteau^ que je salué, (tu'on lié lâS 
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tnmve pai et cftie les livres espagnols sont beaiH 
orap pdmrardi à Rome qu'ils ne le sont à Lyon et 
à Paris , par où il faut qu'ils passent ordinairement 
pour y venir* le n'ai pu étreéclairci non pins où se 
trouvait le Liber restitutionisprœlatorumf cité â&ns 
Yltalia sacra d'Ughelli. Pour Gonsatvo di Toledo^ 
archevêque de Léon, je verrai son Em. monsei*' 
gdetir le cardinal Aguirre et saurai s'il m'en peut 
donner quelque éclaircissement. 

Le P. Thomassi, théalin, vient de donner au pu- 
blic un livret qui a pour titre : Vera norma di glori- 
ficar Iddio et di far ora!6ione ; il est presque tout 
tiré de l'Écriture sainte et des Pères : ce sont des 
oraisons jaculatoires ; il y a beaucoup de bonnes 
choses, vous le verrez j l'auteur m'en a donné deux 
eltemplaires , un pour vous et un pour nous. Je 
croia que monseigneur Ciampini a commencé l'im-^ 
preaaion de son ouvrage De operibus musivis ( ' )« 
Pour M* Fabretti , il est allé en son pays et y 
fait porter une grande quantité dcr vieilles robes, 
iwcrlptionSy bustes, eto* et il veut faire un mu^ 
sêmm (*)* 

M. Dumolinet est de retour de Naples où il n'a 
pu rien faire, et se prépare à s'en retourner en 
France. M. de Cramaille part aussi dans peu de 
jours ; en échange il vient beaucoup d'autres Fran- 
çais et en si bon nombre que le cardinal gouver- 
neur f par ordre de Sa Sainteté, a ordonné à tous 
les cabaretiers d'en apporter un état tous les soirs. 

Je vous tiendrai compte du déboursé pour les 
Nouvelles y la somme n'est pas grande , et vous 

poov€»e l'avanoer et dotioer mue lettre de dbtange 
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au bout de l'an que j'acquitterai^ si je ne le fais par 
avance, comme je crois Tavoir fait à peu près 
l'ordinaire dernier. 

Je n'ai rien qui vaille la peine d'être écrit au 
R. P. Prieur de Saint-Germain et ne sais que ce 
que je vous écris; encore y a-t-il beaucoup de choses 
que je ne vous manderais pas si j'en avais de 
meilleures à vous écrire. Offrez-lui, je vous prie, 
mes humbles respects ; M. l'abbé Blondel lui offre 
les siens. 

M. Dumolinet est de retour de Naples et se pré- 
pare à partir bientôt pour s'en retourner en France, 
aussi avancé dans l'affaire qu'il avait à conclure 
que quand il est venu; il part ce soir. Le vice-roi 
de Naples est toujours fort mal et on le croit malade 
à n'en pouvoir échapper ; on veut ici que ce soit 
un châtiment des entreprises qu'il a faites contre 
les immunités ecclésiastiques, je m'en rapporte... 
Ce qui parait est que de longtemps le royaume de 
Naples n'a été ^n si bon état et si bien gouverné. 
M. Dumolinet est fort en peine d'un paquet que Dom 
Jean Barré vous avait donné pour lui , que vous 
avez confié à un ami qui est arrivé à Rome il y a 
quelque temps , qui a même donné avis à Paris de 
son arrivée en ce pays -ci; cependant, ni M. Du- 
molinet , ni moi à qui le paquet était adressé , n'en 
avons point ouï parler. Eclaircissez-nous-en, je 
vous prie. M. Dumolinet s'est bien voulu charger 
d'un petit paquet où il y a le livre du R. P. Tho- 
massi , dont je vous ai parlé et copie d'un cérémo-- 
niai du XlVe ou XV' siècle, que j'ai trouvé à la 
bibliothèque de la Reine , que j'ai fait copier et que 
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j^ai cra qui pourrait servir au R. P. à qui je vous 
prie de dire de le retirer. 
Je suis de tout mon cœur, etc. 

(*) Ce volume in- 4 2 parut sous le titre de Mémoires de M. L, C. 
D. jR. sur ce qui s* est passé de particulier sous M. le cardinal de 
Richelieu et sous M. le cardinal Mazarin. 

. (^) Le titre est : V Agneau pascal, ou Explication des cérémonies 
que les Juifs observaient en la manducation de l'Agneau de Pâques^ 
appliquées dans un sens spirituel à la manducation de V Agneau 
divin dans l'Eucharistie , selon la Doctrine des conciles et des 
saints Pères, 4686, in-S, par l'abbé Richard. Ce livre passionné, 
écrit contre la fréquente communion, traite de schismatiques les 
adversaires des jansénistes dont il exalte aie courage qui ne plie 
point contre la corruption de la morale de Tévangile. » 

p) La première partie des Vetera monumenta, in quibus preeci- 
pue musiva opéra , sacrarum profanarumque œdium structura 
dissertationibus iconibusque illustrantur, le plus important ou- 
vrage de Ciampini parut à Rome en 4690; la deuxième en 4699, 
in-fol. fig. : les deux dernières parties n'ont point été publiées. 

(^] Le bon marché des antiquités à cette époque mit à même 
Fabretti d'en orner non-seulement sa maison natale d'Urbin^mais 
encore sa maison de campagne. La collection comptait 130 ins- 
criptions; le catalogue qu'il en publia en 4699 fut son dernier oa- 
vrage; il est resté un modèle de critique lapidaire. 



'''''',:'^f^r'''' LETTRE CLXVIII. 

Michel GERMAIN à MÂGLIABECHI. 

Paris, ce 47 novembre 4687. 

Je crois , Monsieur , que vous aurez présent 
ment reçu le paquet que je me suis fait le plaisir 
de vous envoyer par M. de Cavoye qui partit , il y 
a près de trois semaines ; pour.se rendre à Rome 



avant VanîTée de M. rÂtnbassadetir. Je Tai prié 
de vous aller rendre ses devoirs dt les miens, et de 
vous rendre le paquet que je loi ai confié , où il y 
avait une lettre pour monseigneur Benvenuti, et une 
autre pour le P. Abbé Gamburrini , toutes deux ou- 
vertes. J'y ai mis aussi quatre poésies françaises à 
l'honneur du Roi , et deux épigrammes latins sur 
les conquêtes de l'Empereur et des Vénitiens. Enfin 
j'ai trouvé que le livre que M. Nicole vient de 
donner contre le ministre Jurieu De V Unité de 
VEglise catholique est si bon et si digne d'être lu 
des gens de bien et des savants , que j'ai om 
vous faire plaisir de vous offrir l'exemplaire que 
l'auteur m'a fait la grâce de me donner (*). Encore 
que M. Nicole soit grand ami de M . Amauldi qui passe 
pour le coryphée des jansénistes , ne craignes poiût 
de foire voir ce livre si vous le jugez â propos à 
S. A. S. et à son Eminence monseigneur le cardinal 
de Médioisi car il n'y a rien que d'admirable dans 
cet ouvrage qui détruit entièrement le système de 
Jurieu qui ouviait une grande porte à l'hérésie , et 
même aux plus exécrables sectes , de se croire , 
malgré les excommunicatiotis ^ dans le sein de 
TEglise catholique , et au nombre de ses membres 
vivants. Si j'avais encore quelque petit droit sur 
ce présent qui est , comme je crois , entre vos 
mains, je vous prierais aussi que MM. Benvenuti 
et le bon curé qui nous a donné à manger chez 
lui avec vous , et dont la vertu m'a charmé , en 
eussent communication après que vous Taurez 
dévoré. 
Tous nos Pères se sentent très obligés des faveurs 



que vous leur continuez , el rendent justice à votre 
vertu et à Tinclination obligeante dont vous préve- 
nez el honorer les amateurs de la vérité et des 
belles-lettres. Dans une assemblée de savants que 
nous eûmes céans le jour de saint Martin, tout Iq 
monde convint que Florence vous avait, sous les 
ordres de S. A. S. et du cardinal de Médicis, pour 
le père de la république des lettres , comme Rome 
avait son Casanateet le chevalier Del Pozzo, Naples 
son Yalletta, Paris son d'Hérouval , fauteurs de la 
littérature. Gette comparaison qui comprenait toute 
TEglise latine alla loin , et on ne tarissait point sur 
vos louanges. Le prodige de savoir, M. Du Gange, 
était d'avis qu'on trouvât un expédient pour vous 
faire venir à Paris , y rester trois mois. Il n'y eut 
que Dom J. Mabillon qui , fondé sur bien des rai- 
sons , fit conclure qu*on ne transplanterait pas uù 
arbre de Florence qui y produit de si belles fleurs et 
de si bons fruits. A propos de M. Du Cange, savez- 
vous , Monsieur , qu'il imprime tout à la fois lô 
Chronicon A lexandrinum grec et latin , le Gregoras 
et son glossaire grec, Mediœ et infimœ grœcitatis? 
Ce vénérable vieillard fait pour cela des efforts de 
géant, et cependant il est aussi gai et aussi tran- 
quille que s'il ne faisait que se divertir. Que le bon 
Dieu ajoute encore trente années aux soixante- 
quinze qu'il a sur la tête (^). Combien vous platt-il, 
Monsieur, que je vous en souhaite? pas moins qu'à 
Neslor et à tous les heureux chrétiens savants. Je 
me joins à Dom J. Mabillon et à tous nos autf eâ 
gens de lettres , pour me dire avec un îréspéCt et 
une fidélité inviolable , etc. . - 
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(«) Le traité de Y Unité de P Eglise parut in-4 % à Paris. Nicole y 
réfute le système de Jurieu qui prétend que TEglise catholique 
et universelle est répandue dans toutes les sectes, et qu'elle existe 
dans toutes les sociétés qui n'ont pas renversé le fondement de la 
religion chrétienne. 

P) Du Gange, né le 48 décembre 4640 , touchait même alors à 
sa soixante-dix-septième année. 
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HABILLON aa Cardinal VA6IIIRR8. 

Lutetise Pansiorum, kal. decembris 4687. 

Ut Eminentide tnae hoc tempore scribam^ multa 
me impellunt, proxima Christi natalitia , novi anni 
recursus , gratiaruni actio ; a quibus secundum 
Apostili institutum epistolam ordior. Cum enim tôt 
in dies benevolentide in nos tudB argumenta ad me 
deferantur^ cum amicos^ et consanguineos tuos 
commoveas^ ut nos , ac me etiam inter alios officiis 
ac beneficiis suis perse^uantur cum denique ex tua 
aBstimatione nos tantilli aliquid apud homines pri- 
marios yideamur : an non obtusi cordis^ et animi 
censendi essemus , si tantae bene&centiae sensus 
praecordia nostra non penetraret ? Faleor , hac in 
parte me nequaquam lapideum essenec mediocriter 
fuisse affectum, non solum ex commendatione tua 
apud Ëminentissimum Nuntium nostrum sed ma- 
xime ex adventu illustrissimi consanguinei tui 
d'Aguirre, qui me tuo nomine invisere, suaque 
ofiicia te jubente offerre dignatu3 est^ vir ^nè de 
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quo nihil metuas^ ne parnm generis et dignitatis tuse 
splendori respondeat , utpotè ingenio eloqaentia , 
mpribus et gratia principis unici régis fratrisornatus: 
cni adest mascula soboles, multam de se spei ma« 
teriam praebens : sed dum haec persequor, vota 
mea in compendium redigere cogor^ quantumvis 
prolixa sint, nempe, ut bis festis , boc novo anno 
redeante, Deo gratus^ et hominibus, nobisqne^ et 
Ecclesiae incolumis vivere peinas. Mitto Eminentiae 
tuae folium Diarii litterarii snppressi in quo aliquid 
de specimine concilioram tuorum continetur. 
* Qadedam loca rogatu meo emoUiit auctor^ qui mi- 
hi scbedam suam nondum impressam ostenderat : 
sed ferlasse nonnulla ad hue intacta reliquit, quae 
correcta vellem. Verum, cum hoc Diarium, ut dixi, 
suppressum sit, nihil ex eo discriminis timendam, 
Nunc aliud Diarii litterarii opus condunt auctores 
novi cum'illo, cuiuni haec cura primùm incumbe- 
bat. Si spécimen tuum iterum ad praelum revocent, 
conabor officere, ut nihil sit in eo^ quod dignitati 
tode possit afficere. Humillima obsequia sua E. T. 
ofFerunt sodales nostri qui litteris incumbunt atque 
imprimis socius meus D. Michael Germanus. Yale. 
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Ghude ESnENNOT à Michel GERMAIN. 
Pax Christû 

Rome, 2 décembre 4687* 

Mon Révérend Père; asôorez; je vous prie. 
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Jdk Do Gange d9 wa» respects et loi dites qu'aie 
pranier jour de beau temps et de loisir pousiroosi 
M. Awout et iiKH, à ia IvbUotbèque Yaticaue et 
verrous si la lacuue de la page 8â0 de rimprlmé 
m trouve daus le manuscrit. Si ld« l'abbé Nicaise 
4st à Paris > salu6z-*-le , je vous prie j de ma part 
lorsque vous le verrez i il m'a fait l'bouneur de 
Ba'éerire, mais comme il ne m'a pas marqué sou 
adresse, je n'ai pu lui faire répousOt Vous pouvez 
demander au R. P< Dom Jean Prou ee dont vous 
aurez besoin; mande;s««le moi et je lui en tiendrai 
ùiHnpie. Je n'ai jamais ouï parler du P. Gaudeoitio 
Koberti , carme de Parme , ni n'ai rien re{;u de sa 
part pour Mt Dumolinet , il Ta attendu ici longT 
temps , et a fort murmuré contre Dom Jean Qarré, 
de ce qu'il ne lui a pas envoyé par la poste ; il a eu 
quelque raison 9 car cela lui aurait obtenu ici des 
choses qu'on lui a refusée^. Voici ce qu'un savant 
de Paris écrit à une Éminence de ce pays-ci sar le 
livre du R. Pr Mège ; a Le Pf Mègo 1 bénédictin de 
la congrégation de Saint-Maur a fait un Comment 
taire sur la rhgle de lainf PanoU^ dans lequel il 
réfute M, l'Abbé deL. T., saws le nommer; mon- 
seigneur l'évêque de Meaux ayant eu avis que ce 
livre était imprimé l'a feit supprimer par monsei- 
gneur le chancelier qui en avait donné le privilège. 
Quoique j'aie une grande vénération pour la vertu 
de M. L. de 1»» T. , ^'e ne puis approuver que 
pour conserver la réputation d'un si grand person- 
nage on fasse injustice à mi libraire et qu'on note 
un auteur. De Paris , le 1 7 novembre ( ' ). « Quand 
vQu^ aurez occasion de pou^ W^f^^^f 99 ^^? ^ ^ 
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première éditiou yqw Doud fwes^ plaiiip. Lu Reûie 
A envoyé ici deuoc ou trois foi& pour si^voîr si je 
n'avais rien rega pour elle de Mr Dmoolinet, Votre 
Pèrp carme » à ce qui m'en paraît , n'eu a pa» fort 
biau u^« 

Les affaires s'aigrissent à un points ou qu'Usant 
qu'elles éclatent ou qu'elles s'acQOOnnodent au 
plus tôt. On vient de me dire que le Roi a demandé 
au duc de Savoie, Verceil pour le passage de vingt- 
cfnq nûUe hommes, et Ligourne au Grand-Duc poqr 
ses galères , qui le lui ont accordé^ et que monâeir- 
gneur l'Ambassadeur a fait discontinuer le travail 
de ses carrosses ; on ne sait à quoi cela tend* Dom 
Ambroise et Dom Jean vous saluent. Je guis tout à 
vous, etc. 

Quand vous verrez M. Tahbé Dalo dites*-lui, Je 
vous prie, après lui avoirofFert mes respects, que j'ai 
eu soin, de l'affaire qu'il sait et que je me donnerai 
l'honneur de lui écrire, quand on aura fait réponse 
à la lettre. Mes civilités au R. P. Dom Jean Mabil- 
lon. Monseigneur l'Ambassadeur à qui je présen- 
tai mercredi dernier Ylter Italicum , m'ordonna 
de le saluer de sa part et lui marquer l'estime qu'il 
a pour lui. L'affaire des chartreux a pensé se re- 
brouiller plus que jamais pour quelques ex pressions, 
et le pauvre P. Procureur- général est à plaindre. 
Il y a ici deux bénédictins de Bavière qui ont ordre 
de leurs supérieurs de prendre notre habit. Leur 
congrégation est déjà composée de seize monas- 
tères. Les deux de Pologne qui sont ici aussi pour 
l'érection d'une congrégation n'avancent guère j ils 
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ont tons recotirB à nous et nous ont dit qu'ils en 
avaient et plas de secours et beaucoup plus d'ami- 
tié que de ceux du Mont-Cassin. Si nous avions un 
hospice capable de les loger ils auraient bien de 
la joie d'être avec nous en se nourrissant à leur 
manière ; mais nec expedit ^ nec vacat , cela soit 
dit entre nous deux , e da fratelli. 

(*) Le (kmmeiniaiTe sur la règle de saint Benoit, où les sentiments 
et les maximes de ce saint sont expliqués par la doctrine des con- 
ciles et des saints Pères, des plus illustres solitaires, et des princi- 
paux auteurs qui ont traité de la discipline monastique parut à 
Paris, iii-4®. Voici les nouveaux et curieux détails, donnés par 
Dom Tassin sur les péripéties de cette publication. On y voit un 
nouvel exemple de la passion et de Topiniâtreté portées dans ces 
luttes théologiques : tCe commentaire, dédié à madame la prin- 
cesse palatine, Abbesse deMaubuisson, parut peu de temps après 
celui de M.deRancé, Âbbé de la Trappe, et fît beaucoup de bruit. 
Ck)mme Dom Mège y établit plusieurs maximes différentes de cet 
Âbbé, on l'accusa de relâchement. L'Âbbesse de Maubuisson ne 
voulut pas voir ce livre, parce qu'elle honorait particulièrement 
M. TAbbé de la Trappe, qui y était attaqué. M. Bossuet, évéque 
de Meaux^ son ami intime, prit feu et se plaignit au P. Général 
du Commentaire de Dom Mège. Comme les supérieurs des monas- 
tères de France n'y étaient point traités avec un certain ménage- 
ment, ils se déclarèrent contre l'auteur. Le P. Général, pour les 
satisfaire, pria Dom Claude Martin de lire, retoucher et corriger 
cet ouvrage; après quoi on en ferait une seconde édition, et Ton 
supprimerait la première. Dom Martin travailla en effet; mais le 
P. Mège, qui était protégé du Général, ne voulut pas déférer à ses 
corrections, et le Commentaire resta tel qu'il était. Cependant 
M. révèque de Meaux continuait à demander satisfaction pour 
TAbbé de la Trappe, réfuté dans ce livre. Pour apaiser le prélat, 
la diète annuelle de 4689 fit un règlement, dont on lui donna copie 
le premier jour d*août. Par ce règlement, le Commentaire du 
P. Mège fut proscrit et la lecture en est interdite. » 
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HABILLON i MA6L1ABECHI. 

Paris, ce 22 décembre 4687. 

Je voas renvoie les deux lettres que vous m^avez 
fait l'honneur de m'adresser pour M. Ménage , an- 
quel je les ai communiquées. Je ne doute pas qu'il 
ne vous en témoigne ses reconnaissances. Je suis 
surpris que vous n'ayez pas encore reçu notre 
Muséum, puisqu'il est arrivé à Rome. Je souhaitais 
passionnément que vous en eussiez des premiers, 
et cependant la chose a tourné tout autrement. IL 
est arrivé le même retardement pour Milan. J'es- 
père que vous ne serez pas moins persuadé de la 
disposition de nos cœurs à votre égard. Nous avons 
imprimé depuis peu un écrit touchant la préséance 
des Bénédictins sur les Chanoines réguliers qui 
avaient écrit contre nous. C'est en français. Nous 
vous en ferons tenir quelques exemplaires à la pre- 
mière occasion ('). Il paraît un petit in-8* d'un 
ancien géographe qui était natif de Ravenne, et qui 
vivait au huitième siècle. M. Du Cange avance 
l'édition du Chronicon Aleœandrinum. Une petite 
société de nos Religieux travaille aux Pères grecs 
et ils doivent commencer par saint Athanase. Ils 
vont donner un petit coup d'essai en faisant impri- 
mer un petit tome de pièces grecques non impri- 
mées (*). J'oubliais de vous dire que celui qui nous 
donne V Anonyme de Ravenne est un jeune Religieux 
n. 9 
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des nôtres appelé Dom Placide Porcheron. Ses notofl 
sur cet auleiir sont fort recherchées. Dom Michel 
vous présente sçs très huaiblee respects aussi bien 
que moi qui suis de tout mon cœur, après vous avoir 
souhaité les bonnes fêtes, etc. 

Nos civilités à tous nos amis de Florence. 

(*) Cette savante dissertation d'histoire et de discipline ecclésias- 
iSque snr une qu6B(fa)n de cérémonial, est intitulée : Réponse des 
Eeligieuœ Bénédictif^ de la province d§ Bourgogne , à un éerii 
des chanoines réguliers de la mesme province touchant la pré^ 
séance dans les Estais, L'écrit des chanoines réguliers a pour titre: 
Exposition sommaire du droit des chanoines réguliers de la pro' 
Vffice de Bourgogne contre les Religieux Bénédictins de la même 
province, in-4^. Louis XIV avait exigé que les Bénédictins répon- 
dissent , parce que les prétentions des chanoines réguliers se fon- 
dant sur un moiu proprio du pape Pie IV en faveur des chanoines 
réguliers de fitrJean deLatran, bref non homologué en France par 

le p^rlemeal. ces prétentions semblaient contraires aux libertés 
de rÉglise gallicane. V. la lettre de Michel Germain à Magliabe- 
ebi, du 40 mai 4698. 

(^] Css religieux étaient Dom Loppiii, Montfaucon et Dom Pouget. 
Le premier étant mort et te dernier ayant quitté Paris, Montfaucon 
resta seul chargé dé Tédîtion du Saint Athanase , regardée par 
Dupin eemme un tramil incomparcAle, Elle parut en 4698, 3 vol. 
^-fot., et fut dédiée m cardinal de Bouillon, ami de Montfaucon. 
y. la lettre de Mabillpn |i MagUabecbi , du 9 août 4 688. 
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J'ai reçu en peu de Jotirâ trois de vos lettres, 
dans Tune desquelles était le catalogue des manus- 
crits de Bude , dont je vous remercie de tout mon 
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dœur. le suis bien obligé à notre cher ami le bon 
P. Poltri d'avoir pris la peine de le transcrire. Je 
vôns prie de lui en marquer mes reconnaissances à 
la première occasion. 

Il est certain que nous avons mis dans le fardeau 
de livres adressés à Parme les deux tomes de notre 
IV* siècle. Je vous prie d'en écrire un mot à Parme, 
et en cas qu'il fÙt égaré , ce que je ne crois pas , 
nous vous en ferons tenir un autre aussitôt que vous 
nous en aurez donné avis. Pour ce qui est des livres 
que nous vous avons envoyés , nous en avons été 
bien payés par avance. Je vous prie de n'y pas 
penser davantage. Vous nous donneriez sujet de 
chagrin d'en parler. 

Pour ce qui est du Grenade, il suffit qu'il soit 
envoyé a Camaldoli. Le bon P. secrétaire s'en ac- 
commodera bien avec le R. P. Major, auquel je 
vous prie de témoigner dans l'occasion la continua- 
tion de nos reconnaissances. 

Nous sommes très sensibles à l'honneur que nous 
fait leR. P. Abbé de Fiesole et le R. P. Guinigi de 
se souvenir de nous , comme aussi aux RR. PP. de 
l'Atinonciade. Nous parlons souvent avec grand 
plaisir, Dom Michel et moi, de tant d'honnêtes gens 
qui nous ont comblés de grâces et de civilités pen- 
dant notre séjour à Florence. Nous vous en sommes 
redevables puisque c'est à votre considération qu'on 
en a ainsi usé à notre égard. 

Je vous serais extrêmement obligé si vous pouviez 
et vouliez bien empêcher que Ton imprimât rien de 
moi à Parme. C'est la grâce que je vous demande, 
et je vous prie de tout mon cœur de vous employer 
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pour cela. Ce n'est pas une cérémonie que je fais 
en cette rencontre, mais je vous prie d'être per- 
suadé que c'est un des meilleurs ofiGices que vous 
me pourriez rendre. 

J'oubliais à vous dire que j'ai reçu la lettre de 
M. l'abbé Cenni qui est un des plus honnêtes hommes 
de Lucques. Vous pouvez me faire plaisir de me 
dire son pays. J'en ferais mention dans l'occasion ('). 

On vient de donner au public un livre intitulé : 
V Antiquité des temps rétablie et défendue contre les 
Juifs et les nouveaux Chronologistes. C'est un reli- 
gieux de Cîteaux, nommé le P. Paul Pezron qui en 
est l'auteur. Il prétend qu'il faut ajouter au calcul 
des juifs 1500 ans. C'est un in-4® imprimé à Pari», 
chez Boudot. M. Dupin a aussi achevé d'imprimer 
son second tome de la Bibliothèque des écrivains 
ecclésiastiques. Je ne sais rien autre chose digne de 
vous être mandé. 

Dom Michel vous présente ses respects avec moi 
qui suis de tout mon cœur, etc. 

(*] Genni était rie Sinalunga, près Sienne, mais il était à Lucques 
secrétaire de Tévêque et il y reçut Mabillon en 4 686. 



^ Vr&cf *"• LETTRE CLXXIII. 

HABULON^ Michel GERMAIN à MAGLIABECHI. 

4 4 février 4 688. 

J'ai reçu, depuis peu, plusieurs de vos lettres 
avec d'autres que nos amis de Florence et des lieux 
cireonvoi&ins m'ont fait l'honneur de m'écrire. Je n'y 
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ai pas répondu exactement ayant été incommodé des 
yeux depuis quelques semaines. Je me porte un 
peu mieux grâces à Dieu. J'ai donné en main propre 
votre lettre à M. Pellisson, qui Ta reçue fort agréa- 
blement. Il a toute l'estime qu'il doit de votre chère 
personne. Je vous remercie de tout mon cœur des 
corrections que vous avez eu la bonté de m'envoyer 
sur notre Iter Italicum. J'avais corrigé celle qui 
regarde le livre de Defensor dans l'errata. Je vous 
prie de continuer à me donner de semblables mar- 
ques de votre amitié, que je préférerai toujours à 
tous autres éloges que je ne mérite pas. M. Vaillant 
a achevé d'imprimer son livre de médailles touchant 
les colonies. Je ne l'ai pas encore vu mais on m'a 
dit que c'est le meilleur de ses ouvrages. Nous 
aurons dans Pâques le pénultième tome du saint 
Augustin C). On avance l'impression de l'ouvrage 
de M. Legrand contre M. Burnet, touchant le schisme 
d'Angleterre. La Vie de saint Louis en 2 vol. in-4* 
paraît depuis quelques jours en français. Je laisse 
le reste de ce vide à Dom Michel pour vous mar- 
quer ses respects- Je suis de tout mon cœur, etc. 

F. J. Mabillon m. B. 

Je ne fais que d'arriver d'Argenteuil, où j'étais 
allé prendre des mémoires pour l'histoire de ce 
monastère-là (*). Je suis ravi, Monsieur, que mon 
parent soit retrouvé et qu'il vou s ait mis en main 
les lettres et le livre que je lui avais confiés pour 
vous et pour M. le Prieur de Sainte-Félicité : du 
moins il me semble que c'est ce que vous mandez à 
Dom J. Mabillon avoir reçu de moi. Je n'ai pas 
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encore ea le temps de lire les lettres qu'il a règnes 
pendant mon absence. Obligez-moi, Monsieur, d'un 
mot de réponse I touchant la dernière que je me 
suis donné l'honneur devons écrire sur le travail du 
P. abbé Gamburrini et ce qui regarde la maison 
Alberti^ afin que j'en puisse donner avis à M. le duc 
de Chevreuse. Je serai toute ma vie avec un res- 
pect^ une estime et un attachement inviolable, etc. 

F. M. Germain. M. B. 

(*) C'était le X* tome du Saint Augustin^ qui attira sur le direc- 
teur de rédition, Dom Blampin , la persécution , parce qu'à son 
insu, le libraire inséra dans quelques exemplaires l'analyse du 
liVi-e de la Correptîon et de la Grâce , par Arnauld. Il futdéposé de 
sa charge de sous prieur de Saint-Germain-des-Prés, et le P. La- 
chaise sollicita instamment son exil auprès de TarcheTéque de Pa- 
ris, de Harlay , exil que réclamait aussi l'humble bénédictin et qui 
fat refusé. Bossuet avait scrupuleusement examiné et approuvé les 
traités sur les matières delà Grâce, contenus dans ce volume. V. la 
lettre de Ruinart à Magliabechi, du 4t septembre 4699, note 4. 

(^) V. la lettre de Michel Germain à Gattola, de la saint-Jean, 
4687, note 4. 

"^'^ae'^f::;^;:':'"" lettre clxxiv. 

Michel GERMAIN et HARULON à HAGLIABEGHI. 

Le 9 mars 4 688. 

Je réponds à denx de vos lettres tout à la fois , 
et je commence par me consoler de la perte de 
mon paquet , puisqu'il a plu à Dieu me priver de 
cette consolation par la mort ou par quelqu' autre 
accident arrivé à M. de Cavoye. J'ai fait tenir au 
Pi Quétif ce ({u'il y^ avait pour lui, la semdittè 



mCHEL GEBMAIN K MABUXaN k MÀGUABICfll. 111 

passée; j'en userai de même des deux cahiers im^ 
primés que vous lui adressez , celle-^ci. Je suis bien 
aise qae vous soyez en état de recevoir bientôt la 
nouvelle Vie de saint Louis : vous y trouverez sans 
doute que les légendes nous ont donné une pauvre 
idée de ce prince qui, avec sa piété, était encore re- 
vêtu d'autres excellentes qualités qui conviennent 
à un souverain. Je vous suis fort oblige des bons 
offices que vous nous offrez auprès de M. Benve- 
nuti , duquel j'espère tout ce qu'on doit attendre 
de raisonnable sur le sujet pour lequel j'ai pria la 
liberté de vous importuner. Je ne ferai plus nulle 
démarche auprès de l'abbé Gamburrini s c'est à lui 
à se mettre en état de profiter de l'occasion qu'on 
lui a présentée. Lorsque je vous ai envoyé le livre 
de M. Nicole , ce n'a pas été dans la vue que vou(} 
augmenteriez vos largesses envers nous; mais puiflkv 
que vous nous voulez bien combler de vos pré-, 
sents, je vous remercie par avance de ceux que vous 
nous spécifiez ; je vous donnerai avis quand nous 
les aurons reçus. Vous nous faites grand plaisir 
de nous marquer que le sieur Pierre Marie Gaviaa 
veut bien se servir deV Anonyme géographe deRa« 
venue que notre Père Dom Placide vient de don- 
ner au public. Je ne manquerai pas de joindre ua 
autre exemplaire au vôtre et un troisième du livre 
de V Unité de V Eglise de M. Nicole , pour suppléer 
à la perte de celui que je vous avais envoyé par 
M. de Cavoye. Et parce que je crains un retarde^ 
ment par la voie des libraires, je chercherai quel-* 
que occasion certaine et qui soit plus favorable pour : 
vous faire tenir ces livres en diligence. Mais si ¥009 : 
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pouviez m'indiquer un endroit qui vous satisfît , 
j'aurais bien plus de joie de vous avoir servi en la 
manière que vous m'auriez prescrit. Douze sa- 
vants m'ont chargé de vous prier de remercier le 
sieur Benotti de son sonnet à l'honneur du roi ; 
on le lira dans la prochaine assemblée de l'Acadé- 
mie avec l'éloge dû à vos manières obligeantes et 
aux soins que vous prenez de tout ce qui regarde 
la république des lettres. Le mérite et l'habileté du 
dit sieur Benotti n'y seront pas oubliés. Je parlerai 
au P. Quétif et au P. Alexandre de l'offre que vous 
leur faites de votre manuscrit des ouvrages de leur 
Père Dominique. Je vous supplie d'être persuadé, 
Monsieur , que semper honos nomenque tuum lau-- 
desque manebunt dans le cœur', l'esprit et la langue 
de tout ce que nous avons ici d'amateurs des bonnes 
lettres. Conservez-nous toujours la grâce de votre 
affection et souffrez que je me dise souvent, etc. 

F. M. Germain M. B. 

Permettez-moi, s'il vous plait. Monsieur, de 
me joindre ici avec Dom Michel pour vous remer- 
cier de la continuation de vos bontés à mon égard. 
Nous allons imprimer le second tome de notre Mu- 
séum qui traitera des rites de l'Eglise romaine, 
après lequel nous imprimerons les lettres d'Am- 
broise Gamaldule. J'aurais bien voulu commencer 
par celui-ci ; mais nos amis ont cru qu'il fallait 
donner auparavant les rites romains. J'espère que 
vous aurez bien la bonté de nous pardonner ce dé- 
lai. J'ai fait voir votre lettre à M. Pellisson, qui est 
tout plein d'estime pour votre chère personne. Il 
m'a chargé de vous présenter ses respects. Obligez- 
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moi de iémoigner à notre bon ami le sienr Charles 
Mazzi f que nous lui sommes bien obligés de ses 
honnêtetés , et de l'amitié qu'il nous fait l'honneur 
de nous conserver. Je ne lui écris pas pour ne pas 
multiplier les lettres. J'écrirai quelque jour à no- 
tre bon patron le R. P. Abbé de l'abbaye. 

Je suis tout à vous. 

F. J. Mabillon m. B. 



"^ t';ai?;'"" LETTRE CLXXV. 

ARGIONI à HABILLON. 

Place ntise, die \\ martii 4688. 

Antè aliquot hebdomadas ^ cum forte ad nos in 
itinere quodam divertisset communis amicus nos- 
ter Pater Gaudentius , admonuit me de desiderio 
tuo habendi graphicam al taris majoris descrip- 
tionem, quod in ecclesia Parmensi S. Johannis 
Evangelistae jamdudum aedificandum curavi ( ' ). 
Id a te , dum Parisiis degeres , mihi per epistolas 
significatum addebat; verum mihi haud quidem 
conscius sum , litteras abs te ullas , quibus quid- 
quam hujus modi imperares , récépissé ; ipse 
verb , quôd fideret litteris quas non receperam , 
jussa tua reddere neglexit. Quô igitur morae pec- 
catum diligentia pari emendarem , viro haec op- 
timè callenti altare delineandum commisi , qui 
accuratissimè , ut videbis , provinciam egit. Qua- 
tuor porro distinctis paginis rem exequutus est. 
Altéra si quidem èxpressit Icbnographiam ; cœ- 
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teris tribus orthographias anticam^ posticam^ 
ao secundam latus. Eas ut tutô mitteret^ oravi 
Patrem Gaudentium , qui , utpotè humanissimus ^ 
quod pelii in se recepit. Descriptioni autem ad- 
didi exemplar opusculi a me quondam edili , cum 
altare ipsum dedicatum est in S. S. reh'quiarum 
translatione, cujus descriptio potissimum liberculo 
causam dédit (*). Si quid praeterea valeo , jubeas 
velim. Caeterum vos universos salvere maximo- 
J)ere exopto, praecipuè autem eruditissimum so- 
cium tuum Patrem Germanum. Dominationi tuae 
Reverendissimae addictissimus. 

(*) Le P. Àrcioni s'entendait aux arts du dessin ; outre Tem- 
bellisBement de plusieurs chapelles , il donna le plan de plusieurs 
édifices d'une bonne architecture et de quatre magnifiques esca- 
liers, dont deux sa yoient encore dans le monastère de Saint-Jean 
1 Ëvangéliste de Parme. Au moyen du vaste pavé de marbre poli 
éi de la grande Fenêtre qui permet aux i ayons du soleil de s'y re- 
fléter » il parvint à éclairer le coupole de l'église , merveille de la 
jeunesse du Corrége « jusque-là trop peu visible. 

P) Ce livre, publié à Parme, 1661 , in-i", a pour titre : Pompe 
fèstîve per la solenne trânslazione disei corpi santi, e d*altre in- 
signi Miquie , seguita nel Oapitoho-Ginerale de' Padri Casinesi 
nella loro Chiesa di San Gioanni Evangelisia a di 1 5 di Maggio 
4661 ; il se termine par le recueil des inscriptions dont réglise fut 
drnée pour le chapitre et la translation , et par plusieurs pièces 
de vers. 
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^"'o^.ir"' LETTRE CLXXVI. 

Michel GERMAIN et MABOLON à GATTOLA. 

Paris, Id. Mart. <688. 

Non possum, mi Ëresme, vehemeoter dod affici, 
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cùm suayissimas litteras a teaccipio. In hisquippe 
relegi vel invitus etiam abditissimos pectoris atqae 
amoris tui sinus : idque demum efficis, ni vel saxeum 
cor emollires, meque tenuissimo iibi glatine conjun^' 
gères, ni jampridem ejL asse totas in censum tuum ye- 
nissem. Eadem Mabillonio nostro mens, idem in te 
affectus, quem febusquàm verbis tibi probatum ma* 
vult. Ûtramque beasti^cùm tuamclarissimorumque 
sodalium éé Itinêre nostro Italico dixisti opinionemi 
cui favoris piurimùm, censurdB non satis ab Erasmo 
subvérear. Prseposito nostro generali obsequia, 
qnandoquidem sic jubes^ tua som contestatus. Repo- 
nit ille verba honoris et benevolentiaa plenissima. 
Yenio ad nostrorom exercitationes, quastibi, pro 
singulari in rem Benediotinam amore y non inja-- 
oundas esse conjiciOé Ante mensis incœpti finem^ 
Musei nostri Italiti tomos duos simul typis com-^ 
mittemus : quo Romanœ sanct^ EcclesidB ritus an** 
tiqui ' publicœ iQOi rariis disserlationibus iilustrati 
é^ponunlttr. Bodem feritiè tempore collatus ad Mss « 
codices variisqde mendis expnrgatus praelum su« 
bibit Hilarius ^ magnum olim Gallicanae lumen Ec^ 
cleside , cui post Athanasium vindici tribuenda est 
Christi divinitatis fissertio. Penultimum Augustini 
volumen lantum non confectum est ; pascbalis erit 
fruclus recreandis studiosoram animis comparatug. 
Qui edendis grsecorum Patmm operibus sese accin- 
gunt ires e nostris magnaa spei juvenes, unum et 
iis volumen laiinitale donatum emittunt in vulgus ('). 
In eo contenta opère ne singillalim describam facit 
illorum metus, qui consilia sua praeverli ab aliis, 
ut solet aliquando^ formidant. Lento gressa pro-« 
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cedit Ambrosius : procedit tamen^ et post unius aat 
allerius anni spatium^ totiisteres atque rotundus, 
in lucem profectô evadet. Acta primœva maityrum 
proferet altère noslris ('). Denique Benedictinoram 
Actoram, sive vitaram ordinis nostri sanclorum 
sseculum Ylbreviresumet, qui tibi tuisque omnibus 
mecum ad omnia paratissimus est^ MabilIonius.His, 
precor , studiis favere pergas, Erasme cordatissime, 
meque tuis ad Deum precibus commendatum habeas 
velim. Iterum vale atque iterum* 

F. MiGHAEL GERMAmiS M. B. 

Frater Johannes Mabillon ^ totus tuus , gratias 
tibi agit quam maximas , ob perseverantem in se 
tuum afifectum , quem ut ipsi conserves etiam atque 
etiam rogat. Si qnando ad te redibit liber iiie , cu- 
jus meministi in tuis litteris , faciès rem gratam no- 
bis ^ si titulos libri singulorumque capitulorum et 
epistolam describas, et quam primum ad nos trans- 
mittas. Hoc te rogat tuus ex animo frater ^ qui non 
sine magna voluptate lut saepissime recordatur. 
Yale y excusa tum me habe , quôd singulari epis- 
tola ad tuas humanissimas litterasnon respondeam. 
Iterum vale. 

F. J. MABaLON. M. B. 

(*) Ces trois bénédictins attachés à la publication des Pères 
grecs étaient Dom Loppin , Dom Pouget et Montfaucon. 

Les Ada primorum martyrum sincera et selecta, in-4<> , si 
remarquables par la préface et les notes , étaient le savant début 
0p ^uinart; cet ouvrage est resté son chef-d'œuvre. 
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"^^^flîrnVr*"* LETTRE CLXXVII. 

Michel GERMAIN à MAGLIABECHL 

Ce 49 avril 4688. 

Ce mot est pour vous donner avis que j'ai encore 
reçu , dans votre dernière, un paquet pour le 
P. Qnétif, que je lui ai envoyé de votre part, et un 
autre pour M. Bigot que j'ai envoyé à M. Ménage 
pour le lui faire tenir à Rouen, où il est allé faire 
ses Pâques. M. Ménage lui enverra ces mémoires 
s'il le faut; mais je crois que ce ne sera qu'après s'en 
être servi lui-même : car c'est pour ce sujet que 
M. Bigot a eu recours à vous , afin de fournir à 
M. Ménage de quoi réfuter ce que M. Baille t a écrit 
dans sa Bibliothèque des auteurs. Vous savez, 
Monsieur, combien ce M. Baillet et M. Ménage sont 
brouillés là- dessus, et que M. Ménage fait imprimer 
en Hollande une sanglante réfutation de M. Baillet, 
parce qu'on ne lui en a pas voulu donner ici la per- 
mission Ç). Il paraît depuis huit jours une longue 
ordonnance, affichée en placard; elle est de l'oiBcial 
de Paris pour défendre la version du bréviaire en 
français. Cette pièce est d'autant plus curieuse 
qu'apparemment M. Arnauld ne la laissera pas 
sans réplique Q. Je l'aurais jointe à celle-ci, n'était 
que je crois que le résident de S. A. S. la fera 
tenir de reste à Florence. Si vous la souhaitez , je 
vous l'enverrai. Avez -vous vu deux cahiers en 
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forme de lettres de la façon de M. Arnauld , pour 
répondre à l'apologie du P. Le Tellier, jésuite, qui 
prétendait justifier en tout ses confrères mission- 
naires dans les Indes Orientales , la Chine, le Ja- 
pon, etc.? Ces lettres seront luivies d'autres qui 
feront un juste volume Q. 

J'ai reçu une lettre du P. Capassi, qui me mar- 
que ses intentions pour les livres qu'il demande à 
M. Boudot. Comme je ne ponirai pas sortir avant 
jeudi, et que je ne puis prévoir la résolution que 
prendra le sieur Boudot sur la modification du prix, 
contenue dans la lettre du R. P., je vous supplie, 
Monsieur, de lui dire que je suis obligé d'attendre, 
à lui faire réponse, l'ordinaire prochain. Ce sera 
par votre moyen. Il me ferait plaisir de vous confier 
ses lettres, s'il me veut faire l'honneur de m'en 
écrire ; et je vous prie en ce cas de les ouvrir et les 
lire avant que de mêles envoyer. Je suis, aussi bien 
que D. J. Mabillon et tous nos hommes de lettres, 
avec beaucoup de respect et de reconnaissance, etc. 

Obligez-nous d'assurer le R. P. Capassi et vos 
illustres savants de mes civilités et de mon respect. 

(*) Ce refus avait été provoqué par le crédit de Baillet, précep- 
teur du fils4u président Lamoî^non: VAnti-Baillet dans lequel 
Ménage restitue au poète eomiqiie Nicolas Secco , la petite et 
inlâsM pièce dé te Formiez attribuée à CASA, parut cette année , 
è la Haye, a vol, in-4^. 

(2) La réplique (j'ArnauId parut cette î^inée à Cologne , sous le 
titre de : Défense des versions de VÈnriifire Suinte , des offices de 
l'Eglise et des ouvrages des f^m , «| e% pikrticuMer de la noyweUê 
traduction du Bréviaire rofn^ain (faite par Nie. le Tourneux), 
contre la sentence de V Officiai de Paris, in-'IS. 

(*) Le livre du P. Tellier attaqué par Arnauld et son fidèle 
•mi, du Vaucel, apour titie ; Défmsê imnkuvama Chrétiens U de$ 
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Mmionnairesde la Chine , du Japon ef du Indêê don(N ieu» 
livres intitulés : la Morale pratique des Jésuites dt V Esprit d$ 
M, Arnauld, 4687 , 2 vol. in-12. Sa virulence le fit censurer à 
Rome où Arnauld eut toujours des amis puissants ; il y entretint 
pendant vingt ans, comme agent , du Vaucel , caché sous le nom 
de Valloni. La Morale pratique des Jésuites , recueil célèbre , fori» 
me 8 vol. in-1 2 , publiés de 1 669 à 4 695. Les deux premiers son| 
de Du Cambout de Pontchâteau , de la maison de Coislin , ardent 
{>mi de PortrRoyal , qui fit â pied le voyage d'Espagne , non pouf 
débiter des Bibles , comme le candide M. Georges Borrow , maig 
afin de s'y procurer le rare Theatro jesuitico concjamné par l'in^ 
quisition, brûlédeux fois publiquement^ et inséré au tome premier 
de ce recueil. Arnauld composa les six derniers volumes. Y. sur 
les volumes de Pontchâteau Coislin , l'article curieux de VAnaleo 
tabiblion, par M. le marquis D. R.*** U Histoire de la Compagnie 
de Jésus, par M. Crétineau-Joly , publiée en 1844, qui justifie 
révêque de Malaga , Ildefonse de Saint-Thomas , d'avoir composé 
le Théâtre jésuitique , attribue à tort (t. III, p. 367) à Arnauld» 
le premier volume de la Morale pratique. V Esprit de M. ÂnMuld^ 
libelle de Jurieu, auquel Arnauld dédaigna de répondre, fut 
condamné par les États de Hollande. 



Mt panicuner. LETTRE CLXXVIII. 

Glande ESTIENNOT & HABULON. 

Rome, 4 mai 4688. 

Mon Révérend Père, j'ai examiné à la Valliceile 
le registre de Grégoire VII , comme vous me l'avez 
marqué dans votre mémoire. Voici ce que j'ai 
trouvé de différent avec ses lettres qui sont im**- 
primées dans les Conciles du P. Labbe , t. X ^ 
ïib. II, « Post epistolam LII heec adduntur in M** ^ 
t cod. CelebravitDominusPP. GregoriusSynodum 
>^ a VI kal« martii usque in pridie liatond* praedidi 
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» mensis, ubi interfait archiepiscorum, episcoporam 
» et abbatum mnltitudo atque diversi ordinis cleri- 
» corum et laicorum copia; in qaa inter caetera 
9 décréta qaae ibi gesta sont Y. de familia régis 
» Teutonicorum, quorum cousilioEcclesiae vendun- 
» tur, a limiDibusS. Ëcclesiae separavit ita, utsiab 
» inde usque ad kal. junias Romam non venirent et 
») satisfacerent; excommunicaii haberentur. Philip*- 
» pus rex Francorum si nuntiis papae ad Gallias 
» ituris de satisfactione sua et emendatione secu- 
w ritatem non fecerit , habeatur excommunicatus. 
» Liemarum , Bremensem archiepiscopum , pro 
» inobedientia et superbia sua ab episcopali officio 
» suspendit^ et a corpore et sanguine Christi inter- 
9 dixit. Garnerum Strasburgensem ab episcopali et 
» sacerdotali officio suspendit. Henricumspirensem 
» suspendit. Herimannum bambergenseU; si ante 
9 pascha non venerit satisfacturus , similiter sus- 
» pendit. Item in Longobardia Guillelmum papien- 
» semetCunibertum Taurinensem suspendit. Dio- 
» nysium placentinum deposuit. Roberium ducem 
» ApulidB jam anathemaiisatum et Robertum de 
» Loritello invasorem bonorum S. Pétri excom- 
» municavit. » 

J'ai prié son Eminence monseigneur le cardinal 
CoUoredo de me les faire copier et ai donné la note 
de cela au barbon qui fait le catalogue de leur 
bibliothèque. Nous avons gagné en ce que le 
R. P. Leandre est cardinal ; mais nous avons perdu, 
en ce qu'il n'est plus bibliothécaire. Celui qui lui a 
succédé lui ressemble comme le blanc au noir. Il 
faut lui ImoQT passer son temps , et voir celui qui 
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viendra après lui quel homme ce sera. Il y a de la 
misère partout. 

Le R. P. Abbé de Farfa vint hier nous voir et me 
pria fort de vous saluer de sa part ; il nous doit 
envoyer les tomes du Cartulaire que nous n'avons 
pas examinés les uns après les autres, et nous a fiait 
promettre de l'aller voir et rechercher encore, 
dans les archives, pour voir s'il n'y a rien qui 
vous soit échappé. Il vous prie de vouloir bien lui 
envoyer un bréviaire en quatre parties, de la der- 
nière édition, et m'a voulu donner de l'argent 
pour cela. Mandez-nous ce qu'il vous aura coûté 
ou relié, si vous le jugez plus commode, ou en blanc 
si vous le jugez à propos , et j'en tiendrai compte 
au R. P. I)om Jean Prou, à M. Bulteau ou autre 
qui vous fera cette avance. Je vais, après avoir fini 
cette lettre à l'église de Saint-Clément^ voir un 
peintre pour vous en faire faire le dessin tel que 
vous le souhaitez. On travaille à la peinture des 
trois fontaines et je vous l'envoie. 

M. Leblanc est un fort honnête homme qui nous 
fait beaucoup d'amitiés. Il nous vient voir presque 
tous les jours (') ; il est à présent à Naples d'où il 
doit repasser par le Mont-Cassin. Je lui ai donné 
une lettre pour le R. P. Dom Erasme, qu'il n'y 
trouvera pourtant pas , car il est en visite avec le 
R. P. Âbbé. J'ai adressé à monseigneur de Rheims, 
avec la vie de Paul IV qu'il m'a demandée , ce que 
je croid qui vous manque du Diarium de Léon X 
et l'ai prié de vous le faire tenir. 

n n'y pas à espérer beaucoup des bibliothécaires, 
dans la conjoncture des temps. Dies Mali sunt. R 
Ili 40 
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paraît une réponse au plaidoyer de M, Talpn ; 
Maledictum pro maledicto ; elle est forte et bien 
écrite (*). Je suis tout à vous ; vqs ai^îs vops 
saluent. 

(<) Ia BlaDc , de jp^ipur 4 Paris , public VwM^ée «yivuBta « ai 
r^re et savante DissertQtiçn $ur qwlijfues mormai^ 4^ CiéUri^i 
magne , Louis le Débonnaire, Lothaire et ses successeurs, frappées 
dqnâàomê, in*4a, iNFOéirape de cireonstanee à Pappui du droit de 
fr^VMJii^ iHqMi t^f|iBi||i4taUiria so«VMeip«tédM rm deFrasai, 
dans la capitfijç 4u lij^oi^ie çbréimi' J4 poIH^Mç 4^ JL(«^ii }^Y 
s'armait même de Térudition. 

(^) Le plaidoyer de Denis Talon relatif à Tarrèt du parlement , 
du 23 janvier 4e ceito année, «Uaquait vivement la bulle d'Inné* 
cent XI contre le droit de franchise. La réponse , imprimée 4 
Cologne, in-12, a pour titre: Réflexions sur le plaidoyer dç 
M, Taien, L'auteur , Dom Gerberon , s'était réfugié en Hollande 
ajPfta f4ke éAaffté de l'aUbayede Corbie, où il faillit être arrêté 
le ^^ janvÂ^ ^M^, pour avoir ée^ Lt contre la régale, et CQpn^ 
so)]pçonné de pamphlets cop^re Tarchevéque de Paris. Uy^ 
M^tHatitm éhi plaidoyer de M. Talon , parut aussi cette année \ 
ia-41, à La Qafe. 

BibI Mneliabecliiana j 17r«rT<l>17 i^T WTV 

«!#! msm & HAGUABEGHL 

Ce 40 mai 46BS^ 

le prends la liberté de tous adressée* la répoMe 
à la <!lertïière que M, Bénvenuti a écrite à Dom 
Jeafi MtiWMofl, touchant la généalogie de M. le duc 
du Clievreuse. Je n^y al pas mis tfenveliçpè^ ni 
d'adresse, afin d'obvier en partie à la dhèreté des 
pdrtHs, dont il mé fâche fort de voua charger n miâs 

Al 
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• ' * . 

(jae faire avec un ami aussi généreux que M. Ma- 
gliabechi? Vous nous enrichissez, en toutes ma- 
nî^res^ de vos présents, de votre estime, et ce que 
j'estime infiniment, de votre précieuse amitié. Nous 
avons reçu toutes les choses que vous avez eu la 
bonté de spécifier dans votre dernière , qui était 
joiUjte à une lettre pour le P. Combefis , que je lui 
enverrai tantôt. 

A 

J'ai brûlé cette dernière lettre après l'avoir lue, 
et je yoys avoue que vous méritez de vivre au mi- 
lieu 4e gens de lettres qui aient le cœur njieux 
placé que ceux dont vous faites mention. Leurs 
mépris et leur malignité ne nous touchent nullement. 
Si nous sommes touchés, c'est de leur faiblesse et 
de la bassesse de la passion qui les domine, Noug 
avons trgivaiUé (Dieu le sait) à bonne intention et 
sans relâche pendant notre séjour en Italie. Nou^ 
y avons beaucoup profité j le public en rendra un 
jour bon témoignage : ijious n'y avons offensé per- 
sonne ni de parole^ ni par écrit. Nous nous sommes 
efforcés à donner une plus noble idée de l'état des 
sciences et des gens de lettres qui sont en Italie, 
que n'avaient les Français, \^s Anglais, les Alle- 
mands et ceux des Provinces-Unies. Beaucoup de 
critiques changent , à notre persuasion, en estime, 
l'extrême mépris qu'ils avaient de la nation ita- 
lienne pour Vétude solide des sciences supérieures. 
En un mot, nous avons tâché de relever et d'honorer 
tous ceux de qui nous avons reçu quelque marque 
de bonté et quelque assistance. Qu'oa lise ailleurs 
tant de relations et de voyages d'Italie qu'on vou- 
dra, on n'en trouvera point où un étianger, soit ca- 
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tholique^ soit protestant, en ait mieax usé qne 
nous. Si ceux-là même que nous avons tâché d'o- 
bliger en usent mal , ils nous donnent occasion de 
modérer les louanges que nous leur avons données, 
et se rendent indignes d'être cultivés par aucun de 
ces amateurs de la vérité dont la France et les au- 
tres pays du nord et du couchant sont remplis. 
Salvini a grand tort, puisque sur Testime que ce 
qu'il sait de grec nous a inspiré, nous avons rendu 
de lui un témoignage si avantageux à S. A. S. ]e 
Grand-Duc, que ce prince admirable a eu la bonté 
de nous dire, qu'en considération de notre suf- 
frage, il ferait du bien à cet homme. Que Dieu le 
bénisse et le rende plus homme de bien ! Il me sou- 
vient fort distinctement de quelle manière nous 
avons eu l'inscription du Mont-Cassin. Accablés 
de travail, nous priâmes le Père archiviste de la 
copier exactement, il le promit et nous l'avons im- 
primée telle qu'il nous l'a donnée. Ayez la bonté 
de nous l'envoyer plus correcte. J'écrirai aussi à un 
ami fidèle que j'ai au Mont-Cassin qui reverra cette 
inscription sur l'original ; et peut-être se trouve- 
ra-t-il que ce que le P. Noris et Salvini croient de- 
voir être corrigé sera une faute que l'original même 
aura fournie. Ce n'est pas que nous nous embarras- 
sions d'être corrigés par d'autres. Nous recevons 
au contraire ces sortes de corrections avec joie /Ot 
avec très grand plaisir. C'est une folle vanité de se 
croire infaillible dans ce qu'on produit, surtout 
dans une si grande variété de matières. Quand Sal- 
vini aura autant imprimé de choses nouvelles que 
BOUS, peut-être reconnaîtra-t-il qu'il n'est pas im- 
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peccable. S'il nous avait avertis en ami et en hon- 
nête homme , que le Plotin est imprimé en grec , 
nous aurions pris plaisir à le reconnaître et lui faire 
honneur de cette découverte. Mais allant prôner 
partout cette faute, il fait une plus grande faute lui- 
même qu'un ancien appeliait Solecismus morum Q). 
Je saurai tantôt du libraire Boudot ce qu'il a en- 
vie de faire avec le P. Capassi : s'il entre en négo- 
ciation, j'en donnerai avis à ce R. P.; mais si je 
ne lui écris pas, ce sera une marque que le libraire 
n'aura voulu rien rabattre de l'estimation de ses 
livres. Faites-nous, s'il vous plaît, la grâce de don- 
ner cet avis au R. P. Capassi et de l'assurer en 
même temps de mes respects. Je vous remercie de 
la notice du livre qui comprend les ouvrages de 
notre sœur Hélène Lucrèce Cornaro-Piscopia. Le 
bon P. Bacchiniaura sans doute Thonnétetédenous 
en faire part lorsque le carme Gaudentio Roberti 
reviendra en France. Je m'étonne qu'il tarde tant. 
Dom Jean Mabillon est encore incommodé d'un 
reste de fièvre et de fausse pleurésie qu'il avait eue 
pour s'être trop fatigué en répondant en huit jours 
à un grand écrit que les chanoines réguliers ont 
fait contre lui pour la prééminence (^) . La pièce de 
notre Père est actuellement sur la presse. Avez- 
vous reçu la première qu'il a faite sur ce sujet? Il 
ne me souvient plus par où je vous l'ai envoyée. 
Je n'abuserai pas plus longtemps dé vos bontés et 
de votre patience , si ce n'est pour vous demander 
la conservation de vos bonnes grâces , et pour me 
dire, aussi bien que Dom Jean Mabillon, en tout res- 
pect et avec un véritable désir de reconnaissance, etc. 
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C) Ce Solecismus morum est le trait du bonhomme CKrysâl^ à 
SA sœur Belise dans les Femmes savantiss: 

a Le moihdre àolécîsme en parlant vons irrite , 

» Mais TOUS en faites^ tous, d'étranges en conduite. » 

(*) L'écrit de Mabilloa est intitulé : Réplique des Religieux Bé- 
nédictins de la province de Bourgogne au second écrit des Chanoines 
Réguliers de là mêtne pYovincé , în-l». V. la lettre de Mabîilotf à 
Mâgliàbechi , du 22 décemJbre 4687, note L 
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dt Floreace. LllLillVri tiLAAAt 

Michel GERMAIN à HAGLIA6ECHI. 

* Ce 20 juin 4688. 

Je vous suis redevable de bien de réponses et 
d'actions de grâces , pour toutes les bontés dont il 
vous plaît de me combler. Un voyage que j'ai été 
^obligé de faire en Picardie m'a empêché de me 
rendre plus tôt à mon devoir. Il faut aujourd'hui y 
satisfaire le liioins mal que je pourrai. Je commence 
par la plus ancienne de vos lettres. J'ai peur que la 
vente des manuscrits de saint Jean de Carbônàra à 
. Ijfaples ne nuise à ceux qui ont dessein de profiter 
de ces précieux monuments, qui sont cachés daiis 
yos bibliothèques. Je ne suis pas content du ]?. Gâu- 
^entio , carme de Parme , puisque non-seuleinent 
il ne vous a pas donné le tome des Àhalect'es que 
je iifi ai mis en main pour vous ; mais aussi de ce 
g-u'il n*a pas envoyé à Rome un petit paquet où 
^f^it l'éloge du feu prince de Condé que je lui avais 
de inéme coniâé. Ayez, s'il vous plaff , la Bonté Ils 
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fâîfè âàVôif au P. Dom Benoît Bacchîni qu'il me fera 
plaisir de vous faire tenir un des exemplaires de notre 
f épdiise aux chanoines réguliers j maïs s'il y man- 
qué, priez, je vous prie, te premier ami que vous 
aurez à Rome, d'aller voir pour ce sujet notre 
t. ï)om Claude Estiennot, procureur général de 
notre congrégation, qui loge près de la Trinité du 
Mont; je lui vais écrire de vous en faire tenir quel- 
ques exemplaires. M, Tabbé Renaudot, qui rend 
toute la justice qui eit due à votre incomparable 
mérite, noua a dit en avoir envoyé trois exemplaires 
à Florence , dont l'un devait être pour vous : il en 
fera autant de la seconde réponse qui paraît depuis 
peu ; mais de crainte qu'on ne la retienne comme la 
première, ayez la bonté de me faire savoir à q^i 
tous voulez que je la confie pour vous. Je ne saje 
de quels termes user pour vous marquer, monsieur^ 
l'admiration où nous sommes de vos bontés^ ejt 
jusqu'à quel point nous sommes sensibles à lagrèqç 
que vous nous faites espérer de recevoir de vous le 
manuscrit d' Ambroise le Camaldule , de Guariu^ ei 
qui vous est heureusement tombé entre les mains^ 
Ce présent nous sera comme une rosée du ôiel^ et 
il y viendra justement à temps pour orner et per-» 
fèctionner le troisième tome du Muséum ItaUcum^ 
que j'espère que nous commencerons avant la jm 
de cette année ; lé deuxième qui contient le$ Èite$ 
anciens de TEglise Romaine roulant actuellemeal 
sous la presse. Que Dieu vous récompense du pièn 
que vous faites à ceux qui aiment les bonnes leitres* 
et le bien commun ! Les morts que vous nous âp- 
prenéiz nous sônf dés leçonS pour mieiix Vr 
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Bartolocci, Crescentio^ Rospigliosi, etc., savent à 
présent leur sort; et quel sera le nôtre? Nous avons 
tous une joie singulière que le Révérendissime P. 
Cerri soit élu général. Il y a long temps que je lui 
ai souhaité cette dignité et encore une plus émi- 
nente. Il sera cardinal. Je vous remercie de la 
notice que vous nous donnez des livres nouveaux 
qui paraissent en vos quartiers. Je me ferais hon- 
neur de vous rendre la pareille des nôtres, si les 
journaux ne vous en donnaient pas une plus ample 
connaissance. On vient de me dire que sur Tavis 
que les J. ont donné au Roi que c'était M. Arnauld 
qui avait répondu à M. Talon, S. M. en a paru fort 
irritée contre toute sa famille qui a été obligée de lui 
faire connaître que c'est M. Genest, auditeur du nonce 
Dada en Angleterre, qui est auteur de cette pièce (^). 
M. Talon avait prié le Roi de trouver bon qu'il la 
réfutât. S. M. n'a pas voulu le permettre. En effet , 
)à multiplication de ces sortes de libelles ne fait 
qu'aigrir les esprits de ceux qui doivent être unis 
W le saint lien de la charité. On se déchire l'un 
rantre dans ces sortes d'écrits, et il n'y a que les 
hérétiques et les libertins qui en profitent. Il se- 
rait à souhaiter que les différends pour le franco 
fuissent à naître ; mais plus on les poussera , plus 
Ffiglise et la Catholicité souffriront - elles de ces 
brouilleries. Nous en avons un funeste exemple 
dans le divorce d'Henri VIII, roi d'Angleterre* 
M. Legrand vient de donner trois petits volumes 
Contre ce qu'en a écrit Bumet , lesquels assurément 
doivent être lus au plustôtparS. A. S. leGrand-Duc, 
auquel son ministre qui réside à Paris devrait les 
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avoir déjà envoyés. Burnet y est atterré. Ce fanCae- 
roQ méritait bien une telle humiliation. 

Je porte compassion au R. P. Capassi. U faut être 
sage, et ne s'exposer pas à une disgrâce par une dé- 
mangeaison d'écrire ce qu'on doit prévoir qui dé- 
plaira (*)• Il ne tiendrait qu'à nous de bien publier 
des affaires que nous avons tirées de différents en- 
droits, mais l'intérêt commun de l'Eglise, et le nôtre 
en particulier, nous fera toujours taire quand il 
sera dangereux de parler et de se produire. 

Je ne saurais entrer dans le sentiment de l'abbé 
Malagonelli, et je suis sûr que lui et tous les bons 
esprits du monde chrétien qui voudront venir à Paris 
y communiquer leurs lumières, y seront reçus avec 
honneur et avec applaudissement, encore plus que 
s'ils étaient nés Français ! Le P. Servite d'Aix et 
tous ceux qui seront recommandés de votre part 
au P. Dom Jean Mabillon , seront toujours reçus ici 
avec respect et toute la joie que mérite l'avantage 
d'être connus et approuvés d'un si grand homme 
que vous. J'aurai bien de l'obligation à M. le prieur 
Benvenuti s'il a la bonté de s'employer à donner 
satisfaction à M. le duc de Chevreuse. Gardez-vous 
bien d'acheter nos écrits contre les chanoines régu- 
liers. Tout ce qui sortira de nos mains, sera à vous 
premier qu'à tout autre. Le Père Frassen est mon 
compatriote ; il a un mérite fort distingué ; et si 
la vertu des Français valait encore quelque chose à 
Home, on ferait bien de l'y retenir et d'y profiter de 
ses lumières et de son érudition, aussi bien que de 
ses exemples. Mais c'est à présent un crime romain 
^ue d'être Français. Tant pis poflr l'Eglise (*). Je voinf 



témércie très hamblement de voô avis trèâ néces- 
saires pour la correction de notre Iter Italicum. Ndns 
profiterons de la restitntioti de Titiscription deC. Um- 
tnldiuS; etc. Salvini se repentira nn jour de rendre 
le mal pour le bien. Pour nous^ nous tâcherotiô, 
étec la grâce de Dieu, de Vincere inbono malum (*). 
Fi dtt viltiin Toliius qui a dérobé la bibliothèque 
Ambrôsiéntie ! En Vérité je voudrais que ce crime 
tie restât pas impuni. J'ai fait voir à la troupe de 
savants , les livres nouveaux que vous nous indi- 
quez, et tous , sans exeption, vous remercient très 
humblement de l'honneur de votre souvenir. L'in- 
oomparable M. Du Cange a pensé mourir d'une 
tétentiott d'tirine ; il se trouve mieux. Il a soixante- 
dix-huit ans. Je serai toujours, aussi bien que Dom 
^. Mfebilloti^ af ec ùîie obligation et une reconnais- 
'Bfttlce inviolable, ëtd. 

Depuis ma léllrë écrite, j'ai reçu votre dernière 
'pftr laquelle V6u§ toe fdilés l'honneur de me 
charger de l'ftchat des Conciles du P. Labbe 
pour S. A. S. le pritieè l)ôtt Gaston. Je travaille 
actuellement à vous donner satisfaction ; et dans 
peu je vous accuserai le dép&rt de ces livres dans 
une balle adressée à M. Thioly, marchand libraire 
à Lyon. 

(^) V. la lettre de Gl. Estiennot à Mabillon , du 4 mai 4 6B8 , 
note I. 

(^ Le P. Capassi, servite, exclu de son ordre, se retira, à Home; 
41 y ébtittl, ï)àr &a èciénèë (et Sôû 6a^actè^ë , l'estime de Fontànirii et 
d&Bianchiûi. V(Hci oe qu'ed écHiraiit Fontanini à Magliabechi ! 
f II P. M. Capassi appena arrivato quà è venuto ad onorarmi i 
sVanao qui vicmo al Palazzo nostro ; e mi ha portati i cortesi 
8Mkt( dl V^S. nlMils^iïhâr. A^eiiiitiètttb èttfi gti ta èiùâliiiâ', ^IT- 



liiàiiiolo pet un Reii^osD âdtiàsimo, âvendôldf ïb ptifé dcopono pèt 
fale^ bencbd appeitaabbia parlato con lui, ed aoeoo^pagi^ U suo 
jsapere con altrettanta compitezza e modestia. Se ai questi uomi&i 
ne rosse uii solo Gôhyénto , le cbse andérebbond assâi niegiio di 
^tiellodlevèltitib...: LMiiii§tië î^adrë Capasâi ëhe mt e stiiija 
y« Ô. lUustrifishnd qtianto si dee, doè gommamente, la Hveriaqe 
senza fine, e vive allegrisBimo , perché ba trovati qui amici tali, 
cne sânno ben servlrlo , è farlo conoscere per quelle cbe è , ëd 
citô ddlla dàlf^ità di afcnni suoi F... , i qnali teibono cbë la Étta 
liiaioraqQl £accia lorb grand'ombra , e perciô vanno malignand^, 
ma iudwrno, Npn parle deirignoranza di cbi ha procurato di 
Duocergii , perché il tempo fa maturare le nespole. In somma le 
91é6. mie il 1*. Ci^éà starà in Roiiia , e sarà stiniato. Sdpimli 
^l^aùài..,i Del rHUi il I^. M. Capafisi è stimato da lutta Roma, oonie 
fjgn'tino potrà Certificare Y. S. Illtistrissima. E di lui si piiô dir 
dawero , cbe è pronto a spatgere il sangue per li SS. Martiri , 
iiènib tiitlâ Romà lo ricdiiofece , ë lo vede: e nella vessazionë iil- 
iiuStft ëbë hk ëIrUta ttoU ba fkttd âpt>ûnto altro , cbe imitare le 
, yirtù de ' SS. Màrtiifi senza ônzione alcuna. » Lett. des 4 21 novem- 
bre 4707, à^ janvier 4708 et 24 septembre 4709. 

(*) Le P. iFrëséén. déënitéur gënéràl de l'observaiice de saint 
Fràilçoié h'^mi réhdti â Rbiiflè poût* là téniië dU (Chapitre génértd 
de son ordre ) 6û il parut ayee éclaté 

. Ip Le nom de S^yini a étà biffé, peut-être par Magliabecbi, avec 
dé répcip plus nbité qiié celle de la lettre ; mais on en voit àssée 
|K>Ur lé fë^niiàî(i-e et il est indique pat lé èénë. 

de Florence. JuIL 1 1 J\I2l tjl J A A \l > 
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écrire; quoique je reçoive tous les jours de nou- 
velles marques de vos bontés et de votre amitié. 
Mais j'espère que vous me ferez la grâce d'excuser 
un homme auquel de fréquents voyages, quelque 
maladie et quantité de petites distractions n'ont 
pas laissé la liberté de s'acquitter pleinement de ce 
devoir. C'est pour y suppléer en quelque façon , 
que je vous écris celle-ci aujourd'hui pour vous re- 
mercier de tout mon cœur de la continuation de 
votre amitié, et en particulier du dernier paquet 
que j'ai reçu de votre part par le moyen de M. le 
résident de S. A. S. Ce paquet contient un livre 
sous ce titre : Faventia antiqua regio rediviva de 
M. Pierre Cavina , avec quelques autres écrits de 
mathématiques du même auteur. J'ai appris aussi 
que vous aviez eu la bonté d'envoyer à M. Anisson 
pour moi , un nouveau manuscrit d'Ambroise Ca- 
maldule , duquel je vous suis très obligé quoique 
je ne Taie pas encore reçu ; M- Anisson m'a mandé 
qu'il l'avait entre ses mains , et qu'il attendait une 
occasion favorable pour me l'envoyer. Je souhai- 
.terais avoir quelque chose digne de vous être pré- 
senté, mais il faut encore un peu attendre. Je 
m'étonne que vous n'ayez pas encore reçu le pre- 
mier écrit que j'ai fait contre les prétentions des 
chanoines réguliers , dont j'avais donné quelques 
exemplaires au P. Gaudentio pour vous faire tenir. 
Nous tâcherons d'y suppléer par le moyen du 
P. Estienûot qui n'a pas encore reçu, comme je 
crois , les exemplaires qu'on lui a destinés de ces 
;deux écrits qui ont été faits sur la même matière. 
«Nous wnprwQA» îT^^^., second tome du Musçutii 
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Italicum , qui comprendra les anciens rituels de 
l'Eglise romaine ; et j'espère que l'impression en 
ira plus vite dans la suite qu'elle n'a été jusqu'à 
présent. M. Du Cange a achevé son Glossaire grée 
en deux volumes, mais il ne se débite pas encore . Cet 
illustre auteur a été fort incommodé d'une fâcheuse 
rétention d'urine; itiais il en est un peu soulagé. 
Sa nouvelle édition du Chronicon Alexandrinum 
s'achève; il y aura beaucoup d'augmentation. Le 
premier tome d'Analecta grœca que nos confrères 
ont recueilli, est à moitié imprimé. Ils travaillent 
cependant à Saint-Athanase. Le dixième volume 
de Saint-Augustin se débite; il n'en reste plus 
qu'un que l'on commencera bientôt. Le second 
tome de Saint- Ambroise est plus de moitié imprimé. 
Voilà ce que je sais de nouvelles de la république 
des lettres. Ce n'en est pas une de vous dire que 
je suis avec toute la reconnaissance possible , etc. 
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MABIILON et Miehel GERMAIN à MAGLIABEGD. 

Paris, ce 46 août 4688. 

Par la lettre que j'eus l'honneur de vous écrire, 
le dernier ordinaire, je vous remerciai de la grâce 
que vous m'aviez faite de m'envoyer quelques 
ouvrages du sieur Cavina, que je reçus la semaine 
passée. J'avais reçu aussi quelque temps aupara- 
vant un autre paquet de votre part, dans lequel ij 
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jours. L'érudition y est encore plus étendue et plus 
admirable que dans le Glossaire latin ; mais peut- 
être que le nom du grec détournera quelques espa- 
gnols délire ce terrible ouvrage. L pressions (') 

du Père Pa. i roulent de bonne grâce. J'en ai vu 
quelque chose en passant. On ne peut nier qu'il n'y 
ait de l'érudition dans son travail. Avez-vous vu 
la lettre de M. l'évêque de Tournay, dans laquelle 
il prend parti sur le dififérend qui était entre deux 
théologiens de Louvain sur l'infaillibilité du Pape? 
Cette lettre déplaît fort à Rome, et y sera sans doute 
censurée : je crois que cette censure fera moins 
d'éclat que les autres qu'on y médite, si elles ne 
sont tléjà faites, de la protestation de M. de Luxem- 
bourg, du plaidoyer de M. Talon et de l'appel du 
parlement. Car on est déjà ici tout préparé à ré- 
percuter ces foudres, d'une force et d'une rigueur 
qui ne servira qu'à chagriner les auteurs de la 
censure et à aigrir les esprits et peut-être les cœurs 
d'une manière qui deviendra sanglante. Si l'on 
joint à cela ce qui se passe à Rome et à Cologne sur 
l'afTaire de l'archevêché et l'électorat, et la dé- 
claration que le Roi a faite depuis peu de jours 
qu'il prenait M. le cardinal de Furstemberg, élec- 
teur postulé de Cologne, sous sa protection, on doit 
tout craindre, et les gens de bien doivent s'em- 
ployer auprès de Dieu pour obtenir la paix. Le 
grand bref que Sa Sainteté a envoyé en faveur du 
prince Clément de Bavière fera plus d'éclat qu'on 
ne s'est imaginé à Rome qu'il pourrait faire. Non 

seulement les protestants en un désavantage 

du Pape; mais aussi bien des catholiques ne sau- 



raient comprendre pourquoi^ d'une part, tant de 

violement des sacrés canons,' et de l'antre, le refus 

d'accepter la démission d'un évôché à cause delà 

haine qu'on porte à la France» et perdent une bonoa 

ps^rtie de l'estime qu'ils avaient pour la vertu sévère 

du Pape, ce qui est un très grand désavantage à 

l'Église. Mais tout cela me passe, et il vautmieup: 

se tajre et attendre en patience la miséricorde de 

Dieu. Permettez-moi d'assurer tous vos savants 

(^is de mon respect et de me dire du meilleur de 

mon cœur,' etc. 

F. M. Gkbmain^M. B« 

' n dette lettre est mal congervée et le papier très fin ; les cara(V 
tères sont quelquefois déchirés sur le bord ou efiEaicés. U doit loi 
être question du P. Pagi et de ses réponses aux critiques de m 
Dissertation sur les Consuls-Césars. 
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HABULON à BAGOfllIL 



LutetiiePari8ioram;4ioctobris4688.«: 

Litterae tu^e quo mihi sunt gratiores ^ eo me 
majori tristitia affîciunt y si quando eas cursorum 
aut bajulorum negligentia intercipi sentio. Id vero 
mihi accidisse fateor ex postrema epistola tua^ 
quam amicus noster D. Le Blanc ex istis partibus 
reversus mihi consignait. Ex hac enim intellexi^ 
, binis litteris , quasadme sçripseras^ meprivatum 
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mié liôviddmsdf «pi^tol» td« , in qnû md tînmes , 
M Aodimtii PôrcheroDtnn nomitie tûo eoûveniam ^ 
«Iqne Yerbis ttiis gratian agam de transmidso Ano-^ 
nymo Ravennéte , oujus ^xemplum nt cdtim ad tè 
Mrveiierit. Rem, tit jussisti, eiBecnttn sum. Nanc 
keto poiâl Pordiercntis tibi redditum bbêb sdatû 
AntmigmM^ tel eerte bnevi ireddendam. ItitierÀ^ 
ipkutt Atitoûitii abs te e^pecto, tit pcssedsori, qtd 
berna flde illad commodavit , inconctanter resti*- 
loam. Si in meà esset potesttate, eo uti posées pro 
tao arbitrio. Sed quae alieni juris sunt, cum reli- 
gione* tràctanda. Qnod vide ne improperando a me 
4|cluw pvi^Sr 3ed exponendo. Nam allas itinerarii 
fOÊÊÊBÊOJt jum. «dmodum urget ejus reetilutionem. 
ÂdM me «limts longe angit , et sollicitât , qnam 
afflicta valetudo tua, oui, quod non satis consalas, 
glEYilfir II parce ,, quee^o , duriori verbo , tibi suc- 
censeo. Cura ut in posterum viribus fractis parcas. 
Alioqnin si rpfboey agajt eorpcris defectio, tais 
lucubrationibus , et , quod rei caput est , te sos- 
pite carebimus. .fMgs igitKii: in i^)eris tui absolu- 
tionem, sed cum ea cautela, qua hominem infir- 
0MMI dMel^ Tbtorabîlîot iMgd erit operis delatio , 
quam restituae valetudinis tuaa. Ad me quod attinet, 
eo m Matu sum, ut me mule Rectum , aut 
^èottttanli sanitate prœdîtiHû possrm dicere. ETterta^- 
%re Tttleo , subhide soTitos t^U in pristiâw mes» 
îÉifirmîtàtes. Tàttietsî jàmdtidate confirtnatse tftrte 
tantîôper Tîdcrl posôunt. Sed de bis nîmis mtjîtit. 
éedeo ad te, quem etîâm a«^ elfiim rogo, trt tsfcûdns 
'prmfent^rfùcumbâs: et si ^dèlûài^ altimi^ 
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Hocsi faciès^ te diusuperstitem, et iDcolumem, quod 
quidem magoopere optamus , et nobiscuiM <^(Ha( 
universus litteratorum c^tus^ habebimu^. Ui^ce 
YOtis et Doster Gennanus , et Porcheronua poster 
tibi plurimam salutem dicunt. Yale. 
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Michel GERMAIN à HAGLIABEGHL 

Ce 48 octobre 4 68a. 

J'ai reçu tout à la fois deux de vos lettres; j'y 
répouds de suite. Après avoir fait des dil^ence^ 
(jtroD aurait peine à croire pour trouver les Concil^ 
tels que S. A. S. le prince Don Gaston les demanda^ 
je les ai eus enfin en blanc et je les fais relier. II^ 
reviendront ainsi conditionnés à 340 livres. Dans la. 
suite, on ne les aura plus qu'à 400 livres, car il u^e» 
reste plus 60 exemplaires à vendre dans tout Je. 
royaume (*). J'ai eu le saint Bernard tout neuf ea 
deux tomes in-fol. pour 15 livres ; l'Eusèbe, le So- 
crate, le Sozomène, le Théodoret de M. de Valois ea 
un tome in-fol. pour 1 5 livres; le saint Cyprien d^ 
M. Bigault en un vol. in-fol. pour 10 livres. J'ai da^ 
marché pour l'emballage de tout cela à 6 livres. Çé. 
qui fait en tout 386 livres. M. le résident du Gra^^d^ 
Uuc qui m'a délivré vos lettres, m'a fait dire pv \^ 

même houmo qui me les a portées, qu'il m d^, 
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nerait l'argent que je souhaiterais. Je lui enverrai 
cette balle^ et je vous en donnerai avis. 

Le bon M. Du Cange est retombé malade et je 
n'ai plus guère d'espérance de le revoir en santé. Il 
a reçu ses sacrements. Voilà déjà deux abcès qu'on 
lui a trouvés dans la vessie : la fièvre avec cela et 
soixante-dix-huit ans au mois de décembre pro- 
chain , sufiisent pour mener ce grand homme au 
tombeau. Je suis un peu en peine de spécifier quel 
livre il entend par son histoire Franco-Byzantine : 
car il a donné en des vol. in-fol. les notes sur 
l'AIexiade» le Cinnamus et le Villehardouin (*). 
Outre cela il a donné une histoire des familles im- 
périales de Constantinople , auquel livre il a donné 
le. titre d'Histoire Byzantine. Je crois pourtant que 
c'est ce dernier ouvrage qui est cité dans les endroits 
dont M. le baron Gizzi est en peine. Nos confrères 
achèvent de corriger les épreuves du Chronicon 
Aleœandrinum de ce Nestor malade. Je crois qu'il 
sera achevé avant qu'il meure, mais je doute qu'on 
le présente au Roi auquel il est dédié , avant ce 
temps-là. Ainsi ce sera apparemment un ouvrage 
posthume. Ce bon monsieur à deux fils et deux 
filles , tous quatre très bien faits : les deux fils sont 
propres à tout ce qui n'est p'oint d'étude , et les 
filles ont une inclination et une aptitude toute par- 
ticulière pour cet exercice et pour les sciences 
liiéme supérieures (*)• Je laisse à vos philosophes 
à raisonner là-dessus. 

J'aurai bien de l'obligation à M. Benvenuti s'il 
veut bien me faire part de ses découvertes sur la' 
jniaison des Alberti • Yous nous délivrez d'une graïïdç ' 
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peine en nous avertissant qae le manuscrit qui 
contient des épitres d'Ambroise de Camaldule, et 
des autres savants de son temps , est encore à 
Parme; nous avions conçu qu'il avait été adressé 
à M. Anisson à Lyon ; nous les pressions de nous 
l'envoyer : ils se défendaient de l'avoir reçu. Enfin 
tout va bien , grâce au Seigneur. Il est vrai que les 
deux messieurs Lipstorpius et son compagnon 
de Francfort méritent qu'on leur rende civilités ; 
mais s'il nous en venait quelqu'un de votre part, ; 
ce nous serait une grande joie de lui marquer par 
nos empressements et services, une partie des obli-. 
gâtions que nous avons à vos bontés. 

Je vous congratule sur les ouvrages de messieurs ' 
vos savants , sans oublier les vers de l'élégant sei- 
gneur de Villefranche. La troupe des savants a. 
applaudi à ce que vous m'en avez envoyé lorsque 
je l'ai produit à la mercuriale de M. Ménage. Vous 
ne sériez pas homme à prendre goût aux actes ^" 
lettres, et autres pièces qui se font ici à l'occasion 
des fâcheux différends qui gâtent la belle harmonie 
qui devrait être entre le Saint Père et la France. 
Les pièces sont fort sages et devraient faire ouvrir 
lès yeux à Rome , mais outre que vous les aurez 
sans doute du palais, je crains que vous ne trouviez 
plus de goût à la découverte d'une bonne antiquité 
qu'à toutes ces querelles , qui n'ont jamais produit 
que des effets funestes à l'Efflise et aux états. 

Le premier tome des Analectes grecs de nos* 
confrères est achevé ; on se prépare à le relier poav^ 
le mettre en vente quand la cour sera de rçtour (*). • 
Il paraît un gros volume in-4<> d'un docteur 4e 
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Sôrbonne sur Ttisure (*). C'est un péché dont nî 
vous, ni moi ne serons jamais atteints : car vous 
êtes libéral et aumônier , et moi je ne veux rien 
avoir. On imprime en Hollande la critique sur le 
nouveau testament du sieur Richard Simon ci- 
devant prêtre de l'Oratoire (^), qui désavoue 
d*avoîr composé la vie du fameux P. Morin, quoi- 
qu'il ne soit que trop vrai qu'il en est l'auteur Ç); 
il parait de sa façon une petite critique rabbinique 
du sieur Dupin, laquelle peut exciter votre curio- 
sité (•). n est certain que cet homme-là sait. Je ne 
vous fatiguerai pas davantage, que pour vous sup- 
plier très humblement de vouloir bien assurer S. 
A. S. le prince Don Gaston de mes profonds res- 
pects et de me croire plus que personne aussi bien 
que de messieurs vos savants , etc. 

(<) Le prix de la collection des Conciles du P. Labbe, 48 yoU 
in-fol. est singulièrement baissé ; elle se donne, comme on dit , 
p6ur 70 ou 90 fr. 

(^ V. la lettre de Michel Germain à Magliabechi, du 4 3 décem- 
bre 46^d. 

if) t)u Cange avait eu dôure enfants. Malgré ses immenses 
ira^Box et sa charge de trésorier d* Amiens , il accomplit tous les 
devoirs du père de famille et sut avec intelligence gouverner sa 
fortune et sa maison. 

(*) Ce premier tome des Analecta grœca^ în-4<», est le seul pu- 
blié. Le 7)fpique à^ Irène, femme de Tempefeur Alexis Comnène, 
qui est une règle pour des religieuses avec le détail des revenus 
destinés à leur sub^stance ; la Logarique ancienne et nouvelle dtt 
môme Alexis Comnène, relative aux tributs que Ton payait à 
l'Eni{)ereur, et à la valeur des monnaies de ce temps, et le Traité 
deMéron sur les mesures, traduits en latin par Montfouooni 
fondent la moitié du volume* Le reste est Tœuvre de Dom Pouget 
et de Dom Loppin. 

t*) Ce livré éàt le TràcUxtus de Ûsurà et Fœnoré , item ie IM*- 



rax^iriumcontroQ^ffm frapitate^ par le docteur Jacques Gaitte, 
dans lecpiei ce ttiéologien traite d'illicite le prêt du commerce et 
ooihbat t»rJnoipalemettt sur ce point les opinions de Char leé do 
M^ul j|i et de Saumaîie, 

f ) L'BisiQire ûritiquê du Teç9i$ du Nùwmni TèsiamBni pami an 
4639. Censurée par Boasuet, le cardinal de Noailles et )a Sorr 
bonne, elle fiil à la fois attaquée par les écrivains de Port-Royal ï 
(Auèede se$ corrections àla ventoh deMoi)s,etparles JésuHeêqtié 
Riehard ^mv^ 9vai( jucque^â loués et très ménagé», kcM» dm 
la çritiqqe de la version des Quatre Evimgéli^s du P, Bouboui^if 

(^ La yie du P. Morin mise en tête de^ntiquitai^s eçcleêim 
orientalis, Londres, 4682, in-8, fut une des causes de rinimitie 
de Port-Royal et des Bénédictins contre Richard Simon, paretf 
qu*il y déprécie Ce Père, une des lumières de l'Oratoire, et It mal 
au dessous du fameux jésuite espagnol Maldonat, un d9S plP9 
grands et des plus faux esprits du xvi^' siècle, que B03suet lui 
reproche d'avoir même préféré à saint Augustin et ani Pèreé, 
quoiqu'il l'ait ensuite raljMûseé et accusé de n'avoir point lu tooi 
les écrivains ecclésiastiques qu'il citait. 

i^) Dupin avait le premier et vivement attaqué la célèbre £is^ 
foire critique du Vieux Testament qui obtint un moment l'appro- 
bation de BoflBoet. Il mit hardiment à côté de S{dnosa, Richard 
Simon pour avoir dit que Moïse n'était pas l'aateur de toutas M 
paroles du Pentateuque, notamment de la partie du Deutéronomi 
touchant la mort de Moïse et sa sépulture, demeurée incofinui 
;iisgti'4at»/otir<fAuf(selonles propres mots du texte delà Valgale). 
La verte réplique publiée sous le nom de Jean Reaioblia est inti* 
tidéi^: DisaerU^tion critique sur la nouvdkSil^li^thèqm^ aiUwr$ 
eoctésiastiq\m; Francfort, 4688, in-12. 
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Ce T novembre 4 <IM. 

l4 relieur qui a travaillé 9.VS. Concile <p'« ^ 
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rerj ce qui a été cause que je n*ai donné les volu- 
mes dont je vous ai parlé dans ma précédente que 
depuis jeudi dernier. Je n'ai ausri reçu de M. le 
résident que 380 livres parce qu'il n'a pas voulu 
c|ue je fisse emballer ces livres : ainsi les 6 livres de 
plus que j'avais marquées ne doivent pas être 
mises en ligne de compte. Depuis ma dernière écrite 
TOUS m'avez fait l'honneur de m'envoyer deux 
lettres. Je réponds de suite à l'une et à l'autre. Vous 
savez à présent la mort du brave M. Du Gange. Je 
vous enverrais son portrait, n'était qu'on le mettra 
à la tête de son éloge, qu'on va joindre à son vo- 
lume du Chronicon Akœandrinum. C'est M. Baluze 
qui a fait cet éloge que je n'ai pas vu. Je congratule 
le seigneur Thomas Comelio et messieurs les versi- 
ficateurs de leurs beaux épithalames. Nous avons été 
id fort contents du sieur Arnold. Je souhaite qu'il 
avance ses éditions. Nous songeons à avoir les 
Miscell. du P. Balbinus, et les ouvrages posthumes 
de Pearson et ceux de Ludolphus. Ce qui regarde 
le ciel chimiquene nous touche guères non plus que 
ce que Gronovîus dira contre Fabretti . Je fais plus 
de cas de ses scholies sur l'Etienne de Urbibus. J'ai 
fait tenir à M. l'abbé Ménage ce qui le regarde dans 
votre lettre. Le P. Gaudentio manque de parole. 
Il le faut attendre ien patience. J'ai brûlé votre billet 
secret, après l'avoir lu et relu. On a fait faute de 
ne prendre pas le saint Augustin au prix dont nous 
étions convenus ; iqar à présent il n'y en a plus du 
premier volume de la première édition, et Muguet 
veut vendrexhaqhe volume 18 livres^ au lieu qu'il 
les donnait auparavant à IB livîes. Suivant Tavis que 



vous tné donnez, je me garderai bien de pins rien 
donner à M. Zipôfi , Itlàoins que vous ne me Tor- 
dbnniez expfi^déofieBt. Si c'était pour venir en 
France que vciléAotigeHez à changer, j'en aurais un 
plaisir indicible /niais si c'était pour aller ailleurs,' 
hormis peut-être à Venise ou à Padoue, j'en sentie 
inconsolable, car en vérité vous êtes à proprement 
parler le seul homme de lettres qui soit en Italie; 
et je n'y sais guères de lieux où l'on puisse vivi* 
dans la liberté nécessaire à la république desr 
lettres. Je vous suis extrêmement obligé de la lettre 
et de l'arbre généalogique que M. Benvenuti m'a 
envoyé par votre moyen. J'attends au premier jour 
M. le duc deChevreuse pour les lui communiquer. 
Il est dans un château, auprès du duc de Luyiàës, 
son père, qui est dangereusement malade. Aussitôt 
quejel'aurai vu, je ne manquerai pas de témoigner 
à M. Benvenuti ses humbles reconnaissances elles, 
miennes : de cjuoi je vous supplie , Monsieur, de 
le vo^lpir bien assurer par avance. ^ 

Je ne sais si je vous ai mandé que le premier tome 
des Analecta grœca de nos trois Pères grecs sont 
reliés : on en fait cas. Ils vont commencer l'édition 
du saint Athanase. Tous nos savants, et cénif du 
dehors vous présentent leurs respects et particu- 
lièrement M. ràbbé Renaudot qui sort d'une grosfeé 
maladie. La fameuse guerre que le Pape, avec sa 
précipitation sur l'affaire de Cologne, fait naître en 
Angleteite et en Hollande, ruinera peut-être la ii^^ 
ligion catholique dans ce royaume-là; du moins îét* 
littérature en souffrira un étrange dommage. Lés^ 
desseins de Dieu sont impénétrables; là iyriHÏèiibë 
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liumame et la politique avec les passiooâ d'orgueil, 
de redsentimeDt et de baaleur ont tQpjqurs gâté le 
gOQveroemeDt de l'Église. ISa ¥oi(i un fuue&te 
temple, que tous lee gens de lûisxk déplorent et 
cléploreroDt toujours, jusques h ce qu'il ait plu k 
pieu de donner aux Romains des sentiuients plui 
kumbles, et plus éclaircis dans la science de l'Église^ 
fUr leur prétendue autorité sans bornes, source 
IIK^uisable d'ignorance et de fautes, qui rendra 
l69 protestants irréconciliables, et fera mourir une 
infinité de chrétiens. Prions Dieu qu'il les éclaire et 
qu'il nous fasse la grâce de participer à la foi et à la 
communion des Romains, sans consentira leurs pré^ 
tentions et aux principes de leur doctoine politique* 
Je suis ayec un profond respect, etc. 



"^Vii:5^;r* lettre clxxxvi. 

HABILLON et Michel GERMAIN an Ctrilliial IKAOUIRRE. 
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Parldiid; kal. deoembris 4688. 

, Eminentissipie Domine, qnod ad te scribere 
uUerius non differam multa^ mç rationes, ea^ que 
U(m levés impulemnt. Primo ne qua subiret in-* 
tçrpolatio istius benevolenliae, qua me dudum non 
if^reutem uttro prosecutus ea* I^eque enim fereu- 
duw easet, ut hoc tuo bénéficie, qupd mihi neo 
Qpgitanti ex tua bumanitate et caritate accidit^ 
i^ îngrati animi vitium me indignum redderem^ 
Q^wde id etiaju ad acribeodom me movùi quod 



Dostros^ qui in urbe sunt, eàdem benevcrfeiitia' 
complecterisy quam gratiam ratione commimis 
necessitudinis et societatis in me redundare sentio. 
Sed quod calamum maxime acuit esl recupera- 
tîo afflictae valetudinis luae, de cjua ut Eminen- 
tiae tuae congratularer, teque ad eam in poslerum 
amplius curandam hortarer, non modo tuae incolu- 
mitatis^ quds mihi imprimis carissima est^ sed etiam 
Ordinis nostri ratio persuasit. Accedit quod proxi- 
ma festa^ et novi anni recurrentis initium nova 
mea erga te officia exigunt, ne non solum privata, 
sed etiam communia clientum in patronos obse- 
quiaprsetermisissevidear. Verum insuper mihi in- 
cuml}it tibi gratulfiri, Eminentissime Domine^ meo 
non solum nomine, sed et totius reipublicae cbris- 
tiande quod ediiionem Conciliorum vestratium eam 
sub prselum commiseris. Neque enim dubito, qnhi 
ex illa editione^ ut tibi plurimum honoris^ sic etiam , 
non minus emohimenti in ^ublicos ecclesiae usas 
proveniendiAi sit. Age itaque^ incœptum opus se-* 
dulo prosequere, dùm nos intérim nostra inférions 
quidem momenti studia^ quo possumus ardore urw 
gemus. Atque utinam pax illa^ quam tantopere de»» 
sidérant omnes boni, ac pii, jam tandem inter sa^ 
cerdotium, et regnum sarciretur : ut non modo af-^ 
flicta rei cbristianœ communibus ao conjunctis vi« 
ribus succurri posset, et studiis sacris daretur op«* 
pôrtuna vacatio. Sed votis nostris flectenda est baô 
de re divina majestas, quam nostris offensis in nos* 
provocavimus. Tu ver6, Eminentissime Domine, pré 
tua virili parte non dnbito, quin ea^ quae paois siint^^ 
cogites : quod utinam Sanctissimo D(Hniiio B(Mti0\ 
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persuadeas. De studiis nostris plura tibi noster 
Stéphanotius. Yale. 

F. J. Mabillon. m. B. 

Epistolae loco mihi liceat obsequentissimi animi 
tesseram proferre nomen meum. 

F. Michel Gerhain. M. B. 



''^^^Slt^'''' LETTRE CLXXXVII. 

Michel GERMAIN à MAGLIABEGHI. 

Ce 43 décembre 4688.- 

Vous me comblez d'honneur et de grâces lors- 
qu'il vous plait de faire connaître à S. A. S. et au 
prince Don Gaston les sentiments du profond res- 
pect et de rattacbemenikque j'aurai toute ma vie 
pour leur service. Pourquoi parlez -vdSs d'incom- 
moder par vos lettres; comme si nous étions assez 
insensibles pour ne goûter pas l'avantage que nous 
recevons de votre communication? Nous en pro- 
fitons extrêmement , et à moins que cela ne vous 
soi ta charge^ je vous assure que vous nous ferez un 
plaisir singulier de continuer. On commence à 
s'^tpercevoir que M. Du Gange manque à l'assem- 
blée de nos savants qui font toujours mention fort 
honorable de vous. Voici le titre du Villehardouin 
de cet illustre défunt : Histoire de VEmpire de 
Qj P* sous les Empereurs français^ divisée en deuoo 
parties, dont la première contient f histoire de la 
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conquête de la ville de C. P. par les Français et 
les Vénitiens écr^ par Geoffroy de Villehardouin. 
Je vous avoue qité c'est une perte pour un état , 
quand des hommes d'un pareil mérite viennent à 
lui manquer. Vous avez bien deviné en faisant le 
P. Sfondrati Abbé de Saint-Gall auteur du libelle 
écrit contre M. de Lavardin et contre M. Talon Q. 
Nous recevrons avec beaucoup de plaisir l'ouvrage 
du seigneur Mazzi et nous vous remercions de 
l'avant-goût que vous nous en avez donné. Il en 
est de même pour les autres. Mais l'assurance que 
nous recevons de posséder bientôt par emprunt 
votre manuscrit dont vous avez écrit au P. Bacchi-* 
ni^ nous touche Yàim davantage^ et d'autant plus que 
nous aurons lieu de vous en témoigner une plus 
ample reconnaissance. Je ne vous dirai rien au- 
jourd'hui de ce qui regarde la littérature de France, 
ni de celle de Hollande et d'Angletogle. L'horrible 
confusion où les rebelles de' ce royaume-là mettent 
les affaires 9 ne sera pas moins contraire aux lettres 
qu'à la religion catholique. Il ne me reste donc plus 
qu'à vous assurer que je suis aussi bien que Dom 
J. Mabiilon , en tout respect , après avoir salué 
messieurs vos savantgr, etc. 



(') Le livre de Sfpndrate que le patriotisme gallican de Michel 
Germain traite de libelle, raconte l'entrée à main armée dans Rome,' 
du marquis de Lavardin , et combat le droit de franchise des 
ambassadeurs dont il dénonce l'injustice et les périls pour rordre. 
public ; le titre est : Legatio marchionis Lavardini Romam ejus 
que cum Innocentio XI, dissidium, Rome , in-4 21. V. la lettre* 
de Cl. Estiennot à Mabiilon du 4 mai. 
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MABILLON i HAGUABECHL 

A Paris, ce 4 Oe de Tan 4 689. 

Je vous suis extrémemeot obligé de la continua- 
4k>a de yotre souvenir^ dont je vous remercie de 
tout mon cœur. L'extrait que vous avez eu la bonté 
de m'envoyer du livre de M. l'Abbé de Saint-Gali 
'a été fort agréable : car ces aortes de pièces ne 

voient pas ici. J'ai vu en Italie son Regale Sa^ 
eerdotium, si je me souviens bien du titre, mais je 
n'ai rien vu de ses autres ouvrages, lesquels étant 
ootttre la Frgftfoe n'y ont par conséquent pas de 
cours. Dom Midiel vous mandera apparemment 
que le second tome de notre Muséum Italicum est 
presque achevé d'imprimer. J'aurai soin de vous 
ca faire tenir quelques exemplaires le plus tôt que 
ftdre se pourra. J'avais prié notre P. Procureur de 
vous envoyer la seconde réponte ou la réplique que 
que j'ai faite aux chanoines réguliers. S'il ne l'a pas 
raity je crois qu'il le fera au plus tôt. Je remercie tous 
Bos amis de Florence de l'honneur qu'ils nous font 
de se souvenir de nous et je suis avec toute la re- 
comiaissance possible^ etc. 
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MtOIEli GinUn <l MUULON I fiâltOUL 

8. aermeni a Fratii, pridie ICil. mtrtiBi I6«|^ 

Anxioris vite sec minos laborioBœ noper tram- 
jieDtes flnctiM aerumnasque gravissimaB^ noa pa- 
jpuin f mi Erasme, suavissimia littaîa tuia miiigaati» 
Qmm etiim gandio non affieereot p cùm peraeverafl^ 
lia m ta amoris tam blanda signification tom maxime 
ncordatio felicissimsB diei illius^ qnaB tibi me oottr 
jafixity addidit, compaginavit? Utinam Casioî 
Mentis veriicem denuo subire , Palris infigi tamulPi 

Srasmum "^mplexari daretviri El quoniatt tante 
locortiffl iûtëfta^ dividimar vel inviti^ ageém 
tMtHid episioifd orbitaiem meam solari j«vat> asi^ 
lEÉ![Qe mei iensa tuum in sinum aperliua effénderè. 
Quod litt^airttm et ââgenti eomparandisB studio 
^Aoctfin^ tèûeri^H^fitestariSy id mihi oompartimi 
pridem, eft teipsô dignissimnm yidetur. At qu« 
'demnm in stndiAfues amantins? Ubere respondeo 
Hisi penn lutim sacris litteris apprime refertuBi 
eôirem, atidtof essem tibi, mi Erasme, ut sacr^ 
Biblia denuo revolveres, obscuriores locos ooiii** 
tnenfariomm ope dîscuteres, Dei cuitiua cliriai^ 
tîanaeque religioùis placita et mysteria ex ^iso éo^ 
Ininico fonte purius haurires ; ut, quoniam éatimm 

togis intell^entiad complttf es jam aa^ pmt« fw» 



palarium tooram morem , impendisti , philosophiae 
sednlam navasti operam , et porro theologiam scho- 
lasticam non leviter inivisti, snperest, ut si te minus 
tangit juris canoAid studium^ ex quo multorum 
fortuna pendet^ vestrates etiam apud menachos^ 
duobus . tibi gradibus accedeodam sU ad.doctriaae 
famam, quae religioso viro maxime competit , et ad 
ecclesiasticœ videlicet nec non monasticœ rei cla- 
riorem intell igentiam. 

' IU«dautem ut aësequaris , non parum cbnducet 
plana, facilisque legendorum et in adversaria re- 
ferendorum librorôm methodus , qualem tibi ma^^ 
dam unà versareaiiir^ ingessisse memini. His mus 
^Mmpendiis , ad ecelesiasticam scientiam tutùB 
hieedes, si primi sœculi Patres, quorum notitiam 
raj^ditabunt bibliotheca Patrum, Nataiis Alexan^ 
dér ex ordine prsedicatorum , et Dupinus in noirâi 
IftUiotheca gallieè nuper édita , cum actis Concif- 
ik)Mm ejiiuii soBCuIi , cum relatis ab Eusebio , tum a 
Baronio factis-èistoricis, sedulo contuleris. Hâcme- 
diodo sœculi primi notitiam ut imbiboris, totus ip^e 
livoraes in secundom» hoeque pacto deinceps eoi 
omni traditione christiana diiigentiam tuam fugiet 
Hihii. Monastk» vero discipUnœ fontes primarios 
consuluisse te gaudebis uitro , çàm auctores quarii 
et quinti sœculi , quos peperit Ori^u|,, in canales 
tuos derivaveris. Benedictinam rem quod attinet ^ 
lege et periege, Acta sanctorum ordinis nostri a 
MabiUonio meo in sœculorum classes distributa; 
eottfectwi senties rem, ut prœclara tôt illustrium 
TÎroràm facta diotaque, jLuos in usus transtuleris : 
Mque var^ ,to^iw£^ ttlfim ioter actorum seriev 
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întercurret. Ecce praBSto adsunt, versantorque sub 
praBloEdmundi nostri Martenepraeclaraduo volumi- 
na , quorum alterum veteres monasticos ritus omnes 
enucleat et apertam profert in lucem ; nec sane Casi- 
nensesvestros setemadignos memoria praetei mittit : 
alterum vero peramplum exhibet in regulam nos- 
tram commentarium^ ubi quidquid ad illustrandum 
sacrae regulae textum , Patrisque nostri peryesti- 
gandum sensum animumque , legitur apud veteres 
auctores^ Hildemarum, Smaragdum^ Bernaidum 
Casînensem, Richardum a S. Angelo, Rabanum , 
Rupertum , et innumeros e nostris, aliisque scripto- 
res, incredibili diligentia collectum suisque aptatum 
locis reperies. Hosce libros duos ut compares quan- 
tocius , et in congregationis tuae bibliothecam induci 
cures incunctanter , tibi suadeo^ fidejussor haud 
temerarius, reperturam te ibi quam plurima sensui 
gustuique tuo maxime consentanea. His ubi studiis 
exercitatos sensus accomodaveris , si quae restant 
in rem nostram legenda tibi scriptorum nostrorum 
opéra, proferre non gravabor. Intérim vero, mi 
Erasme , cura ut valeas , et tuis precibus ad Pro- 
toparentis nostri tumbam juvare digneris. 111. ac 
Rev. D. Abbatem , contuberniique sanctissimos 
Patres , ut nomine meo salutare velis , et obsequia 
mea illis offerre, precor enixius. Paterno te amore 
resalutat Praepositus noster generalis , et ut in Do- 
mino ])roficias exoptat. Yale , et tuî memorem amo- 
re pergas. 

F. MiGHÀSL Gerhanus. m. B. 

Quanto amore te prosequar ; mi Erasme , nul- 
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1Î8 verbîs possnm exprimere. Brevi nostri in te 
atnoris pignus habebis^ alterum volnmen Musei 
ItaKctf in quo de rilibus romanis agitur. Hoc ad 
te perferendam curabit nosier Glaudius^ qui tibi 
alia meo nomine de resiituto codice signiiicabit. 
Idunnm rogo, ut eodem^ quo soles , amore me 
ntôosqne prosequi pergas. Rev. Abbatem Patrem 
vestrum ac meum , totumque sacri Montis cœtum 
meis verbis sahites velim. Tuus ex animo. 

F. JOHANNES Mabillon. M. B. 



'^^îîJr-*'- LETTRE CXC. 

BAGGBIlll à HABILLON. 

Parmœ, postridie kal. Martii 4689. 

Uitimis elap9Î Isbruarii diebus ^ acoepi tandem 
niaauBi a quedam équité Brixiensi^ cui Parisiîs 
êommendatom fuerat per dominum Pighet^ fesci- 
6Qlom litterarium , in quo Anonymi Ravennatis 
exemplar jamdiù anxiè expeetatum inveni, simai 
eum quibusdam varii argument! scbedis domim 
Gbaiarinot. Omnia quidem gratissima mibi ftiere, et 
tfe omnibus gratias bumflHmas' refero tibi , Reve- 
vendissime Pater, et oro ut meo nomine ne graverfs 
referre doctissimo et humanissimo Patri Porebe- 
rono, cui ex intimo corde me totum devoveo. 

Cum vix amplius sperem futurum, ut Pater Çau- 
dentios ad vos veniat; arripui occasionem mittendi 
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Ilmerarium Antooini LuBitanum per eomitem nos- 
trum Parmensem nuncupatam de La Rosa. Dlgoessit 
eniin is bine paacis ab hinc diebas vocatus a rege 
veBtrOy ac manipulis militum prseficiendus in pre- 
senti bellicarum rerum discrimine^ cnm alias non 
igûobile spécimen dederit sui. Nulins dubito quin 
incoluipem vobis reddat librnm^ quem snmmopere 
commendavi ; et ipse de reddendo sanctè promisit^ 
jufivitque. Anxius tamen sum usqueqno aliquid 
deipsoreddiioa vobis rescire continget ; qnod cnmi 
icciderit, rogo etiam atqne etiam, ut grates meo no- 
mine referas homanissimo viro, a quo commo^ 
datum babui. 

Miaît etiam a me rogatns , sed mercatomm ope^ 
Lugdunam ad dominos Anissonios , codicem cnm 
aliis tchedis manuscriptis , Pater Gaudentins. Hosc. 
ut ad vos transmitterentur jnssit Magliabechiufr 
noster. Potes intérim aliquid de bac re ad Anisso- 

qio5 acribere, ut admoniti rem aedulius cureat. Ni; 
ve^r^ aruditione dignum quod scribam suppetit^ 
Romœ prodiere vita et opéra Alberti Sartbia- 
Bensis ; de qua re te admonendum censui^ qui fort( 
circa ea aliquid meditaris. 

Dominus etiam Giampinus emisit nonnullas no- 
tas in Anastasium BibliothecariumÇ). Cœtera qua 
quidem novi in nostra Italm reseps prodiisse, futili^ 
sunt. 

Si contingatntvel adMagliAb^bium^ veladaliun 
quem libet, seu per Anissonios , seu alia via libre 
mittatis^ rogo bumillimè , ut digneris mittere exem 
plar trium yoluminum Bibliothecœ scriptorum eçcl& 
9ia$tkoTum domini Dopin. 






180 MICHEL GERMAIN À MÀGLIÀÈEGHI. 

Hœcenim ut procurarem committeredignatus est 
Eminentissimos cardinalis Corsius. Pretium ipso- 
rum diligentissimè solvam 8tatim ac de hac re ad- 
luonitus fuero. Parcas veliin si tua hutuanitate 
abutor. 

Audivi quam muUa , et optima in dies emittatis ; 
ac Patrem Gaudentium roû;avi ut statim curaret 
quatenus mitterentur. Utinam citô accidat ! 

HucDillicDO obsequio vos universos salutatos 
yolo j prœcipuè autem Patres Germanum ac Por- 
cheronum. Tu verô, humanissime Pater, vale, et 
rudi Minerva efifutitam epistolam e&qui bonique 
consule, Pater Reverendissime , etc. 

Si quid dignaberis rescribere , oro ut epistolam 
mittas Mediolanum mihi directam sed clausam in 
scheda inscripta Illustrissimo domino comiti Fran- 
cisco Mediobarba Birago. Iterum vale. 

(') L'édition de Ciampini a pour titre : Examen libri pontifi- 
colis , sive vitarum romanorum ponti/icum quœ sub nomine Anas^ 
tasii bibliothecarii circumferuntur y etc. Rome, 4688, in- 4®; 
Ciampini attribue à divers auteurs les vies des papes données 
comme d'Ànastase ; il n'attribue à ce bibliothécaire que les vies 
de Grégoire lY , de Serge II , de Léon lY , de Benoît HI et de 
Nicolas I. 



""•TSlirtcJ:'"* LETTRE CXCI. 

Michel GERMAIN à MAGLUBECHI. 

Ce 43 mars 4689. 

Pardon, s'il vous plait; de ce que j'ai différé de 
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répondre à vos deux dernières. II m'est survenu 
tant d'accablements et de chagrins, que je ne sais 
comment j'ai pu subsister avec toutes les impressions 
que nous avons sur les bras. J'attendrai encore un 
peu pour savoir si vous ne m'apprendrez pas par 
quelle voie il vous plaît que je vous fasse tenir de 
nouveaux tomes du Muséum Italicum pour vous et 
pour nos amis ; si je ne vois rien qui nous accom- 
mode, je me servirai de la voie ordinaire. Cepen- 
dant nous imprimons le saint Bernard avec de 
nouvelles notes, d'un caractère qu'on appelle 
saint augustin et en môme temps le second tome 
qui pour être bon ne contient rien de saint Bernard 
en cicéro , comme il était auparavant , mais avec 
de fort bonnes corrections sur les manuscrits. Nous 
avons quelques nouvelles épîtres de ce Père(*). Les 
^ctes choisis et sincères des Martyrs ^ que notre 
compagnon Dom Thierry Ruinart donne au public 
avec de savantes notes, avancent fort et nous oc- 
cupent, aussi bien que le grand commentaire latin 
deDomEmondMartène sur la règle de saint Benoit^ 
où l'on verra de belles recherches d'antiquité(*), de 
même que dans son autre livre De Antiquis Mona-' 
eorum ritibus que M. Anisson imprime à Lyon(*). 
Obligez-moi de faire tenir cette incluse à M. le 
prieur de Sainte-Félicité. Je n'y mets point d'adresse 
afin d'épargner d'autant le port de cette lettre. Je 
vous remercie très humblement des notices que 
vous m'envoyez des livres nouveaux. Tout ce qui 
regarde les brouilleries de la France avec la cour 
de Rome est du papier perdu que ceux qui nous 
suivront aqix)nt peine de croire avoir été fpndé sur 



lit MICHEL GBUIÀIN A MAGUÂBBGHL 

quelque chose de réeL L'effet que ces badineries 
produisent à prédeut dans les esprits, c'est dû 
mettre au jour le génie du Pape^ et de nuire inflDi«« 
ment à la réputation de Sa Sainteté et de l'Eglise 
romaine. J'en suis très fâché et je ne conçois pM 
comme on ne s'aperçoit point que toutes les 
louanges que les hérétiques donnent au Pape sur 
sa dureté et son animosité contre la France^ tour*« 
neront dans peu contre le Saint*Siége et empêchent 
la conversion de plusieurs de ces opiniâtres aveu«« 
glesC). 

Je voudrais avoir été chez vous lorsque le sei- 
gneur Buonamici s'y est trouvé ; je lui aurais renda 
mes respects comme je le fais par celle-ci. Dont 
Jean Mabillon et moi avons reçu avec une sensible 
douleur la nouvelle de la mort de M. Carlo Ma22i ) 
c'était un très homme de bien , il aimait les lettres p 
il travaillait, et secouru de vos lumières, il enri« 
chissait le public des productions de son esprit. 
Vous pouvez vous assurer ^ Monsieur, que noue 
avons prié Dieu pour le repos de son ame. Je soa«« 
haite que le commentaire de M. Giampini sur 
VAnoitase remplisse et rassasie toute l'avidité qu'oot 
les savants de voir tous les mots et tous les endroits 
difficiles de cet auteur bien expliqués. Hoc opw Mû 
labor est. Nous n'avons pas encore entendu 
parler de votre manuscrit. Mais j'ai écrit avant^hier 
à M. Anisson de nous l'envoyer par la voie la plot 
courte , du moment qu'il l'aura reçu. Quand il voiit 
plaira de m'honorer de vos lettres, je vous prie de 
vouloir bien mettre l'adresse au P. Dom iMul 
MebiUoa^ et leeeevoyer à M. Ck^mpeiii ^ cooMllir 
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du Roi et banquier à Lyon ^ par ce moyen elles nom 
seront retidues fort fidèlement et M. Aniason ne 
saura pas tout ce qui nous viendra de votre part. J*a- 
vertirai M. Boudot qui a imprimé le P. Pagi ^ de ce 
que vous souhaitez et p^t^étre joindrons^nous le 
iSuseum à ce livre. M. Anthelmi est encore à Paris. 
Je ne manquerai pas de le saluer de votre part. Le 
P« Pagi a bien raison de marquer qu'il a profité dee 
observations qu'il a reçues de votre libéralité : vouS 
êtes le père commun des bonnes lettres * et c'est 
cette inclination toute bienfaisante que nous savons 
qui vous tient ^ laquelle me fait prendre la liberté 
de vous incommoder si souvent. Tous nos Péri* 
qui se donnent à l'étude et généralement tous les 
savants vous saluent, vous embrassent et vous 
souhaitent mille bénédictions* Je suis aussi bien qee 
Dom J.Mabillon, avec plus de respect et d'attache- 
ment que personne, etc. 

J'ai donné à l'abbé Ménage ce qui était pour 
lui. 

« 

(*) Mabillon avait, dès 4 667, terminé, en trois ans, la première 
édition de saint Bernard , publiée à la fbis en 8 vol. iii-îol. et eâ 
9, in-So., « Il fit paraître , dit Dupin , tant d*exaotitude , de péné<- 
/iration , de jugement et d'érudition dans cet ouvrage , que les 
connaisseurs jugèrent facilement qu'il tiendrait un rang consi- 
défable parmi les savants de son slèiile. % Lé P. Boha , Abbé 
général de la Réforme de Tordre de Cttèattt eti Italie, depuis car- 
jdinal , recommanda le saint Bernard au pape Alexandre VU , et 
il écrivit à Mabillon pour le féliciter et l'exhorter à continuer des 
travaux si utiles à l'Eglise. Il s'agit ièi de la deuxième é^- 
lion publiée en 46^ , Si vol. In^foL que la ra^eb^ é« lli 
■ première avait rendue nécessaire. V. les lettres de MicM 
Germain à Magliabechi, du 26 septembre 4 689 et du SOjan- 
>^er4696. 
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réimprimé en 4 695, mérita les éloges de Dom Calmet. Tel fut son 
succès que Dom Bougis résolut de le faire mettre en français par 
Dom Roussel , cité comme dit Dom Tassin , pour sa belle littéra- 
ture , Tun des plus beaux esprits de la congrégation , et dont la 
version de saint Jéréme est encore estimée , même après celle de 
M. Collombet ; mais on apprit qu'il était déjà traduit par une 
religieuse bénédictine de Dinan , la mère Saint Alexis. Le titre 
est : Commenlarius in Regulam S. P. Benedicti litteralis, moralis , 
historiens ; ex variis antiquorum scriptorum , commentationtbus^ 
Actis sanctorum ^ monasteriorum ritibuSy aliisque monumentis , 
cùm editis cùm manuscriptis concinnaius ; m-4". 

(3) L'ouvrage sur les Rites monastiques , composé par Martène , 
à rinvitation de Mabillon , parut Tannée suivante , 2 vol. 
in- 4°. 

(*) V. la lettre de Michel Germain à Percheron, du 4 8 septembre 
1685, note 2. 



de Florence. JLJCiiillJCi IjAIjii. 

Michel GERMAIN et MABILLON à MAGLIABEGHI. 

Ce 27 mars 4689. 

Je crois que ma précédente vous aura éclairci de 
jtout ce que j'ai reçu de votre part , de sorte que 
vous ne devez plus être en peine de rien* Comme 
vous aurez la bonté d'adresser désormais par la 
voie du banquier de Lyon que je vous ai marqué, 
vos lettres à Dom Jean Mabillon , tout sera plus 
sûr et plus bref, et je ne manquerai pas d'y ré- 
pondre exactement. J'ai envoyé à M. Boudot un 
paquet fort bien cacheté dans lequel il y a deux 
exemplaires du deuxième volume du Muséum Itali- 
cum; le premier est pour S. A. S. et l'autre pour 
, vous. Nous espérons qu'en prés9^tant ce tome au 
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Grand-Duc, vous nous ferez aussi la grâce de ras- 
surer de nos très profonds respects et de l'assiduité 
de nos humbles prières pour sa conservation et 
pour celle de toute son auguste maison. M. Boudot 
s'est chargé de joindre le tome duP.Pagiavec ces 
deux de notre Museuvi, et devons envoyer le tout par 
la voie la plus courte qu'il saura trouver. Dom Jean 
Mabillon et moi prenons une très grande part à la 
distinction que vous a faite le grand prince de Tos- 
cane : nous sommes très joyeux de cet honneur 
qu'il rend lui -môme à son illustre nom en honorant 
si particulièrement le seul et incomparable citoyen 
de la république des lettres que nous ayons vu au 
delà des monts. Nous y avons bien trouvé de 
grands hommes et des gens qui aiment l'étude, mais 
encore une fois vous êtes le seul qui se dévoue tout 
entier au bien et au service des auteurs, et de 
ceux qui travaillent pour les sciences. Que Dieu 
veuille nourrir et fortifier cette belle flamme dans 
le cœur du grand prince que je considère encore 
plus comme descendant de la savante maison de 
Médicis, que comme l'héritier présomptif de la Tos- 
cane. 

Je me réjouis de voir par les extraits des livres 
que vous nous communiquez comme tous les savants 
font gloire de vous informer de leurs affaires et de tirer 
de vous les secours dont ils ont besoin. Nous avons 
suivi vos lumières sur les Pères de la Badia et de la 
Pace, auxquels nous n'enverrons pas le deuxième 
tome du Muséum. Nous n'avons pas encore de nou- 
velles de votre manuscrit et nous pouvons de même 
assurer que M. Ânisson ne l'a pas reçu; car il nous 
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eto aurait donné avis après la prière qtie je lui en ai 
fàitei BasDage et toos les gens de sa secte semblent 
perdre la tramontane lorsqu'il s'agit de quelque 
point de leur religion. Je serais bien fâché qu'il eût 
parlé devons autrement qu'il n'a fait. C'est toujours 
une gloire à un catholique et à un vrai chrétien de 
désarmer ces rebelles , et ennemis de notre sainte 
foi. Le ?• Hardouin, jésuite, qui vient de donner un 
nouveau tome d'observations sur les médailles des 
villes et des provinces adressé au sieur Vaillant 
qu'il réfute , va encore réimprimer celte épître de 
saint Jean Chrysostôme. Dieu sait les conséquences 
qu'il en tirera. Nos Bénédictins anglais nient que 
ce qui est dit dans la nouvelle édition des opuscules 
d'Usserius touchant Barnesius soit entièrement vrai» 
Mais il y a eu quelque prétexte, et quelque fonde»* 
ment à cette histoire qu'on a gonflée et augmen*^ 
tée suivant le style des hérétiques ; sur quoi il est 
bien difficile de dire et de connaître à fond la vérité, 
tant les passions des différents partis l'ont obscur*- 
cie (^). 

Je sais bon gré à ceux qui ont procuré des ob- 
sèques si solennelles au bon défunt signer Mazei. 
Il est juste que l'on marque du regret de la perte 
d'un homme de bien. Tout se prépare à des mou<- 
vements qui seront sans doute très nuisibles a vit: 
lettres : Dieu sait quelle en sera la fin, mais on n'en 
peut rien conjecturer que de tragique pour la reli*- 
gion, etc* J'espère en N. S* qu'il vous en préservera 
et nous aussi* Dom Jean Mabillon et tons nos gens 
de lettres vous remercient de la grâce de votre sou- 
veair* Nous nma prés^^ns toos nos rospecta %i 
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moi en particulier je sais plus que personne votre 
etc. 

F. Michel Germain. M. B. 

Permettez-moi, Monsieur, de joindre ici mes 
respects pour vOUB à MUxdë Dôfii Michel et de vous 
prier de vouloir bien suppléer par votre éloquence 
ordinaire aux défouts du petit présent que nous 
prenons la liberté de faire à S. A. S. du second vo- 
Itime de notre Muséum Italicum. Je vous supplie 
en même temps d'en agréer aussi un exemplaire pour 
vous. Il ne tiendra pas à nous que vous n^ayez bientôt 
te troisième, c'est-à-dire les lettres d'Ambroise 
Garaaldule que nouft avons par un effet de votre li- 
béralité. J'ai joint au paquet qui s'adresse à vous, 
un autre paquet pour le P. Bacchini queje vousprie 
de Itii faire tenir par une voie sûre, n'en ayant pas 
d'autre à présent. Ce paquet contient quelques livres 
qu'il m'a demandés pour un de ses amis. Obligez- 
moi de nous contiûtter Photmeur de vos bonnes 
grâces , et d'être persuadé que je suis toujours , 
avec tout l'attachement et toute la reconnaissance 
possible , votre etc. 

F. h HAinLLôH. H. B. 

(^) La première édition des BtitannioarumiooMArumantiqmm 
tates avait paru à Dublin, 4 639, in-i»; cette deuxième, corrigée et 
augmentée, à Londres, Hst, In-fol. 
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Bibl. de Farm*. 



LETTRE CXCIII. 



HABILLON a BAGGHINL 

Idibusaprilis4689. 

RedditaB mihi sunt gratissimae litterae tuaa pridie 
kal. martii scriplae, ad quas ut quam primum res- 
pondeam exigit necessitudo nostra, qua vix uUa 
major est. Brevi accipies très tomos Bibliothecœ 
Ecclesiasticœ doctoris nostratis Dupin, qui constant 
duodecim francis. Hos inclusi fasciculo mittendo 
ad illustrissimum nostrum Magliabechiuoi una cum 
duobus exemplis secundi tomi Musei Italiciy quo- 
rum alterum libi , alterum Reverendissimo et co- 
lendissimo nobis Abbati, et patrono Arciono dedi- 
camus ex animo ego, nosterque Michael Germanus 
qui utrique vestrum obsequia nostra denuo contes- 
tamur. 

Nondum accepi Itinerarium Antonini Lusitanum, 
quod ad nos remittis per comitem de LaRosa. Hac 
de re conveniam dominum Pighetum , et cum pri- 
mum prœdictus comes ad nos pervenerit , id res- 
ciam^ et ab eo librum commendatum recipiam. 
Scribam etiam quantocius ad Anissonios pro fasci- 
culo quem D. Gaudentius ( cui plurimam salutem 
voveo) ipsis direxit ad nos transmiitendam. 

Significavi nostro Porcheronio quanti eum facias, 
ejusque lucubrationem in Anonymum Ravennatem. 
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Iste ex corde salvere jubet seque ad tibi obsequen- 
dum semper paratissimqin fore pollicetur. 

De re litteraria quod ad te scribam, vix quic- 
quam modo memoriae occurrit praeler primam tomum 
P. Pagi super correctione cardinalis Baronii Anna- 
lium y quod opus tibi litteratissimo jamprobe cogni- 
tum esse non dubito('). Bernardi opéra novis typiis, 
novoque cultu denuo donamus. Acia martyrutn 
selecta brevi prodibunt, uti et Rittts Monastici^ et 
Commentarius novus in Regulam S. P. Benedicti. 
Haec sunt qudB modo occurrant. Yale. 

(*) Il s'agitdu tome premier du'Cnïtca historica-^hronologica in 
Annales ecclesiasiicos card. Baronit, Tœuvre capitale du P. Pagi, 
qui forma 4 vol. in-fol. ; Anvers (Genève), 1705. Ce premier 
volume publié à Paris fut très augmenté, car au lieu de 
s'attacher à Baronius, l'auteur ne suivait que Sponde, son 
abréviateur. 
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Michel GERMAIN et MABILLON à MAGUABECHL 

Ce 4 8 juillet 4 689. 

Il m'ennuyait de ne plus recevoir de vos aimables 
nouvelles dont tous messieurs nos savants s'estiment 
fort honorés. Votre dernière ne pouvait mieux ar- 
river qu'hier pour recevoir les applaudissements 
de quantité de virtuosi qui nous vinrent voir hier 

aussi bien que M4'^bé del-ouvois, Vousaure^ aa/ns 



doute reou li fable de la Bmmolê qui convient biee 
autant à S, A. S. le Grand^Doe qu'à S. M. T. C. 
pour laquçUo le P. Gommire l'a foite : car la 6a- 
gesae dea oou«eiU de votre grand souverdin mérite 
toute Tapplioation dea beaux moia qui composent 
cette poéiie (*)• Je auia infiniment obligé à M. 
Beuvenuti deabontéi qu'il a enea pour M. le duc de 
Cbevreuse et toute ton illustre maison. Ce seigneur 
songe à lui donner dea marques de sa parfaite re^ 
connaissance. Peut*«étre que ai les choses s'adou- 
cissent^ quelqu'un de ses enfiinta^ peut^tre son 
fils aine le duc de Montfort ira lui-même en parler 
à M. le Prieur y auquel je souhaite toute rélévation 
que son incomparable mérite fait attendre. Nous 
avançons fort le $aint Bernard; il ne reste plus 
que quinze feuilles do corps de l'édition des Acta 
sincera et selecta Martyrum. Dom J. Mabillon dira 
le reste. Cependant je suis en tout respect^ 
votre etc. 

F. Michel Germain. M. 6. 

J'ai reçu la dernière lettre que vous avez eu la 
bonté de m'éorire , et je vous en rends un million 
d'actions de grâces. C'est un régal pour moi de re- 
cevoir de temps en temps des marques de votre 
souvenir , que j'estime extrêmement. Vous m'avez 
ftiit plaisir de me faire savoir la dissertation que 
M. Meibomius a faite contre moi ; car je n'en avais 
' aucune eonnaissanoe. Il n'y a rien de plus honnête 
que la manière dont il en use envers moi. ]*ai 
appris aujourd'hui avec bien du chagrin que le pS- 
quet que je voua adressais ÙÊm» lequel est le seoond 
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tome de notre Muêeum n'est paienoore partie Uétat 
où is^oni les choses à présent en est cause. le suis 
avec tout le respect que je dois^ votre etc. 

F. J. Mabillon. M. B. 

(*) y. la lettre de Michel Germain à Magiiab9cbi , du 26 lepr 
tewbre , note ?. 

"'"a.^ËJSS.'^-'** LETTRE CXCV. 

MABILLON et Michel GERMAIN > MAC9[.IABEGIIL 

Ce 25 juillet 4 689. 

Je reçus hier le paquet que vous avez eu la 
bonté de confier pour moi à M, l'abbé Ferrier qui 
est arrivé ici en bonne santé , grâce à Dieu. Je n'ai 
pas encore eu rocoasion de l'entretenir pour savoir 
de vos nouvelles et principalement de l'état de 
votre santé y que je crois bonne puisque vous 
ne me. mandez rien du contraire par vos lettres. 
Au resle je vous suis extrêmement obligé de 
votre dernier présent que j'estime beaucoup, tant 
à cause de l'auteur qu'à cause de vous principale-* 
ment , Monsieur, dont j'estime Vamitié encore plus 
que louB les présents. Mais je vous prie de ne me pas 
tellement accabler de vos libéralités, que vous 
me mettiez hors d'état de correspondre à votre 
amitié. Je m'en trouve déjà tellement surchargé 
que si vous ne m'en donnes^ un acquit général; il n'y 
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a pas moyen de s'empêcher de faire banqueroute. 
Cela n'empêchera pas néanmoins que je ne veuille 
rester toute ma vie votre très obligé aussi bien 
que Dom Michel» 

Voilà un mot de lettre que M. le Chantre de Paris 
m'a envoyé pour vous prier de faire payer , si 
cela se peut, un de ses domestiques de quelque ar- 
gent qu'il a prêté à un honnête homme de votre 
ville. Excusez, s'il vous plaît, ma liberté ; il n'y a pas 
eu moyen de lui refuser ce qu'il demandait avec 
beaucoup d'instance. Il parait un petit livre français 
de la dernière révolution de Portugal qui est fort 
bien écrit ('). le suis avec respect, votre etc. 

F. J. Mabillo^. m. B. 

Depuis ma dernière écrite j'ai vu M. Ménage et 
M. Picot qui m'ont chargé. Monsieur, de vous as- 
surer de leurs respects. J'ai lu aussi V Anti-Baillet 
de M. Ménage, où je voudrais qu'il eût ménagé les 
injures. Son adversaire lui a déjà répondu en partie 
par deux volumes des Anti de toute sorte de 
nation, de profession et de religion. L'ouvrage de 
M. de la Casa, que M. Ménage a reçu de vous, est à 
la fin du second volume et vous est dédié. Cette 
pièce avec les beaux vers dont tout l'ouvrage est 
parsemé valent mieux que la pièce même , qui est 
pleine de fiel, et bien éloignée de l'esprit du chris- 
tianisme. Gardez-vous bien de croire M. Baillet 
aussi ignorant que M. Ménage tâche de le traduire. 
Je vois bien que M. Bigot, à qui cet ouvrage est 
dédié, y a bonne part aussi bien que tous ses corres- 
pondants des divers pays qu'il a consultés. Vous y 
verrozleprgfit qu'ils outfait dQ yq$ instructions. Cou- 
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servez-moi toujours l'honneur de Tosbonnesgrâoesy 
et croyez-moi avec un respect inviolable^ votre etc* 

F. Michel GBBHAUf . M. B. 

(M C'est la première édition de VHistoire des révolfâiions dp 
Portugal par Tabbé de Vertot ; elle était anonyme et portait ce 
titre : Histoire de la Conjuration de Portugal (en 4640), Paris | 
veuve Martin, in-42. , ■■■' 
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Kox erat et acrioribus studiis defatigatum opprj:] 

iQitebat sopor^ cùm in péstremas tuas incidi. Revi,?^ 

xit confestim animus^ adeoque laetusi. et hilari^t 

exarsit in amorem tuî^ nihil ut minus quam de soomo 

^ longé aliud a corporis requiete cogitaret. Ergq 

<»Iamum arripio suavissimis affectibus tuis celerem 

i^ddituras vicem propero^ quem elicit amor tenerum 

mibrem lacrymamm aegre comprimens. Mihi macte 

vûrtutis esy Erasme^ qui neque meo quatuor mensium 

:^lentio f neque terrarum intervallo^ motibusve bel- 

9icis^ aut dominorum funesta dissentione movearis, 

quô minus sanctè juratum amorem , tam praeclaro 

testimonio firmatum, asserlum asternum velis. 

In bas ego pii fœderis loges concède lubens ^ aç 

ine plura^ compertvmit^abe^ ti^ime quandiù vita 

tt. u 43 



t. 

oMMt trM^ mitai KM profiMsiMa, toik vitoeribus 
adtoatwmiQ. Sad heac qaid ad inoredibilaiii offido- 
rum taonnai kaaianîtatem ? Id sanè verissimum , ut 
vincar beneficiorum tuorura amplitudine, sed amore 
son Yiniar . Q«èd probas Mwsei aosiri f to/îci tomuin 
attemm^ mihi qmdem ac studiosis omnibus perpla-* 
cet. Ut enim mittam doctissimum Mabiiloiui, da 
tota rerum divinarum série, commentarium , pote- 
ragaffici, tu, qui, sacrorum ordinator, missarum 
agmini praeibas olim('). Sed in primis attendas, Eras- 
me doctissime, majorum qua& faerit prisca religio, 
quamsancta, quam belle respondens'numinis ma^- 
jastati, quam procul abhodierno nonnuUorum fastu 
disparata ! SimpKcioribus illis ritibus , animum ut 
aptaveris, nulle negotio perspicies,cur senum immu- 
tatœftieiiiit,tltadrdcetttioresinflexfe modes veterum 
cérémonial, quarum tamen pars haud exigua pris- 
fittttt fbrmam relinuft. In hisetiam «acroram dog- 
matotti lateirtia probabis argmaeata , q^^nbufi Bodto* 
étt atictoritas fidesqae ^m cowlel ; sed te îpsun 
lifeficetn «xspeetC). Mona^icifi meistabotibus eogor 
Jnatatiom infhtcere , tum propter Bêrnaréi o^ram , 
aecttratîssnnam H auctiormi , tfase «^ut^ p nwto 
Ae carrït , i&dMonem, ixttt in Beni»4ictmc^ 
«ymmentonos, onmidoeb'iiiarefertos, Aotaque 
tynwn ^ccfa et amcera , «e adjuvante , 
jÂciant. Hiîtmnm a nofrtris reeognïlaKi m^ i^ppis 
oommittaft Mugnetns, fttdntrt ^aeerTaa , ^8fa» fct'Yaat 
^oaeqtie dnratara jndeirttir iscub krtsnsB lîagMa 
cii!toribttst\ifla. InterimTero «ofite ipuwu yr opowft 
âd exitam Huf^oshms, ^dian Âffilbrwiw Itiïfto «pada 
graâttur, mm atite acm» pitMutefi latoftdaa lU^iMi 



fifiiÉMtos Polliôitds libfos feeonditîorift eni(Htf!)ttiS| 
non est quod proferam. Non enim putem hoc idlo- 
matê Ubi placituros : placebit, verô, ni fallor, Epis- 
copi Suessionensis Huetii libellas, quo Gartesianam 
evertere philosophiam conatur(*). Officia tuâ non 
flkôdô grata habet, verum etiam maximî facit praè- 
posilus noster generalis^ a quo plurimam salutem 
T^cipies» Illust. acRev. Abbati^ tolique Teligiodis^ 
aifflo eaôtoi vestro , per te , mi Erasme , nota 8int 
ôbftequia mea. Vale raptim. 

F. M. GfiBHAiftJS. M. B. (^ 

Doleo quod ad te non pervenerînt postremaB lit- 
t&vsù mese ^ mi Erasme , quibus ad a£Ëectaoâi8silDas 
taat uicumque respondebam. Neque enim facile est 
ex Deqtiô respondere ^ nisi cor tuum et animas tuas 
pfœslo sint, ut cogitata affectnsque tais similes 
exprimere iiceat. Et quidem eordis tai ex litteriâ 
luis aliquo modo nos facis participes/ sed verba 
illa accommoda quibus sensum tuum explicas^ nobis 
desunt , nec facile suppleri possunt vocibus latinis , 
quas frigidiusculè nobis loquuntur ^ pr» vestra 
Italica quâ nihil tenerius excogitari potest. Finge 
itaque animo quidquid ingeniosum , amôrisque 
plénum efformari a te potest , tibiqiie a me dictum 
ne dubita. Cseternœ^ ut verèloquar vix ex animo 
meo unquam elabitur memoria tuî , nec unquam 
commissurus sum ^ ut minus te amem colamque , 
quam amare et colère cœpi. Idem abs te peto, 
oroque^ ut feecundum Jlfu^i nostri Italki Ho-- 
mom^ qaem credo jam ad te pervenisse^ meo «(^ 
MiohMliis M0tri nooime^ bwîgiiè aoe^ptoto^ tais 
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que nos Casinatibas, imo et nostris, commendes» 
Vale. 

F. Cl. Stepbanotius. M. B. 



{*) y. la lettre suivante note 4 . 

i 

n s'agit de la première édition de la Censura philosophiœ 
tariesianœèy in-4S, critique ingénieuse et amère du cartésia- 
siitme dont Huet s'était montré d'abord enthousiaste , mais que 
le développement sceptique de cette doctrine rendit suspect à s» 
foi. n n'a point dissimulé, dans ses élégants mémoires, Commenta 
de rébus ad eum pertinentibus, l'accueil défavorable que Bossuet 
fit à son livre : « Jamdiu vero erat quum se cartesianis partibus 

addixerat Benignus Bossuetus Studium certe ille suumpalam 

dissimulabat satis caute ; at privatim aliquando super nonnullis 
dogmatis hujus capitibus amicœ quidem, acres tamen habitse 
fûerant inter nos concertationes. » Leibnitz s'y était intéressé : 
«Si M. d'Avranches, écrit-il à l'abbé Nicaise , -fait réimprimer 
un jour sa Censure de la philosophie cartésienne , je pourrais lui 
communiquer quelques choses curieuses pour l'augmenter... » 
It répliqua à la réponse de Régis à la Censura ,■ et envoya 
cet écrit à Huet. Y. les Fragments philosophiques de M. Cousin , 
Correspondance de Leibnilz et de VaJbhé Nicaise. 

(*) Cette lettre était transmise à Gattola par Estiennot , procu- 
reur-général de la congrégation de Saint-Maur à Rome ; il y a 
joint le gracieux post-scriptum qui suit. 
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Miehel GERMAIN à HA6LIABECHI. 

Ce 26 septembre 4689. 

Je ne saurais vous expliquer la joie que 
vous m'avez donnée par votre dernière lettre 
qui cc^itomit Touvrage d§ physique qui vous est 
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dédié. Je craignais pour votre santé et cette lettre 
m'a fait connaître qu'il plaît à Dieu de vous la 
conserver ; de quoi je le remercie de tout mon 
cœur. Je ne manquerai pas de porter à M. le prési-* 
dent Cousin cette excellente pièce pour en faire 
mention dans son Journal des Savants qu'il fait en 
la place de l'abbé de La Roque. Depuis que je n'ai 
eu l'honneur de vous écrire , Dom Jean Mabillon a 
donné un petit ouvrage français sur quelques en- 
droits de la règle de N. B. P. S. Benoît que quel- 
ques critiques téméraires détournaient dans un sens 
moral , au préjudice de la tradition eucharisti- 
que Q). Ce petit livre ne serait pas indigne de votre 
curiosité, si Ton avait un moyen court de vous le 
faire tenir .-mais les longueurs qu'on trouve en cies 
envois déplaisent fort. Car, par exemple, ji'est-ce 
pas une chose désagréable qu'après que Boudot a 
'retenu près de six mois le deuxième tome du Jlfti- 
^eûm Italicum que nous lui avons confié pour vous 
6t pour en présenter un exemplaire à S. A. S» le 
'Grand-Duc^ nous ayons été obligés de le retirer dô 
ses mains, et de l'adresser par le moyen de M. Anis* 
son à Rome, pour vous le faire tenir plus sûrement? 
Dom Jean Mabillon a reçu de messieurs les abbés Fer* 
rier et Nicolas les paquets que vous avez eu la bonté 
de lui adresser parleur moyen. Nous vous en remer- 
cions. Nous avançons très fort notre saint Bernard 
auquel onpoittta dîrte qu'on a mis la dernière main ; 
car il ne manque rien à sa perfection. Les Actes choisis 
et sincires des martyrs paraîtront avant la Toussai nt. 
Le livre De Antiquis monachorum ritibus est achevé. 
ifè màrciiiferai lé rèsté^une au6-fe foi^: Jen'arpréfifen- 
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tement le temps que de vous assurer des profonds 
respects de nos gens de lettres, aussi bien que de 
la troupe savante qui vint hier prendre l'air de 
notre jardin, J'oubliais à vous dire que la foble de 
la Boussole et celle du Chien malade du P« Com«- 
mire ne paraissent pas au public ; on ne sait pour^ 
quoi il en a retiré les exemplaires (*). Si j'en puis 
attrapper un, ce sera pour vous l'envoyer. Cepen- 
dant, je serai toujours, aussi bien que Dom Jean 
Blabillon, avec un très profond respect, votre etc* 

(*) Le Traité où Von réfute la nouvelle explication que quelques au- 
teurs donnent aux mots de messe et de communion, qui se trouvent 
éenu la règh de saint Benoit , parut à Paris » in-l i , sans nom 
4^au(eur. « U n'était presque plus nécessaire , dit de Bo^a , qua 
Dom HabiUon se nommât. Les savants ne pouvaient s'y mépreii-' 
dre. » 

Quoique œs deux fables soient ee qu'on appelle des fables 
folitiqaes, il est diifidie de s^expliquer la suspension de Itqr 
j^M^icité, La fable de 1» Bouisok e$t dédiée a Louis Verjus CMlt^ 
de'Grécy, ambassadeur près )a Diète Germanique, frère du 
"1^. Veijas, rintime ami du P. Lachaise ; celle de la Chienne el 
mm le Chien malade, (CatsUa €ogrotans)y à Boatemps , pwnler 
;>rpao( d6 cbambr^ de LouU ^V, gouverneur de VerwU^ft ^4^ 
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la bcmté que vous ave^ pour nous. Noos en Aomaios 
eY^(rémao)eat reoonnai^sants dans le cœur, Dom Mi^ 
«bel et moi , mais nous p'avons pas de quoi corret*- 
noadre à votre bieuveillauce» J'ai reçu le^ lettres 
peur M. Bigot et pour M. Ménage* Gelui^ a re^u 
(9byeo biea du plaisir 4'apalogie de la Casa, doQl il 
tWirepr^d la défeose* On imprime son ouvrage w 
fipllapçtej n'ayant pu obtenir de privilégeà Paria 0). 
Je vous rends grâces du caUloguedes manu$cril&de 
saint Athma^^ h me servirai de l'expédient que 
i^ous me donuez > en casque nous ayons besoin de 
quelqu'un de ces manuscrits* Vous m'avez fait plaisir 
de m'eûTo^^er la bulle on le décret contre M<Ainoa t 
on en avait envoyé une copie de Rome à notre K 
Général, maisj'ai fait un ami de la vôtre. Je souhaite 
que vous soyez content de notre Muséum /taltcuQ^ 
Je vous prie de le lire avec un peu d'indulgence , 
en excusant les fautes que vous y trouverez , et de 
prier nos amis de Florence d'avoir la même indul- 
gence. Il est bien mal aisé de parler d'un pays 
illustre que l'on ne voit qu'en courant , sans com- 
mettre quelques fautes. Homo sum humani nihil 
a me alienum puto. Nous pourrons bientôt recom- 
mencer l'impression d'un second volume , qui com- 
prendra les Rites de TEglise romaine. Cependant 
noius disposerons les lettres d'Ambroise , etc. Je 
voudrais bien savoir ai vous n^aves rien vu du 
Cérémonial de Jûcohi Gaetanip que je trouve oilé» 
et que jecrqis avoir, maia sans le nom de rauleuri 
d'autant qwa je trouve dans une eopie que noM 
avoDB toutes les citations de oel auteur. Je €ber(4io 
deJean Oiaciftaw i'oBdra lonHik Ouf 
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ne sais-je auprès de vous pour profiter de vos lu- 
mières! Mais non datur regressus a privatione ad 
kabitum. On avance l'impression de la réfutation 
"de Burnet pour la défense de Sanderus. Je vous ai 
idéjà mandé que M. Legrand est auteur de cette 
^défense : mais je me suis trbmpé en vous disant 
^'il était un des quatre qui doivent travailler au 
nouveau journal; M. le président Clousin et M. l'abbé 
de La Roque sont les deux principaux : je ne con- 
nais pas les deux autres. M. Yalietta est furieuse- 
ibent en colère contre Burnet. Je n'ai plus de temps 
^e pour vous assurer que je suis avec beaucoup 
de reconnaissance et de respect, aussi bien que 
Dom Michel , votre etc. 

(*) V. la lettre de Michel Germain à Magliabechi; du 49 ayrll 
f'688,note4. 
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Hiduj (Smm à MAGUABECHI. 



Ce 5 décembre 4689. 



i' Yous m'a vea( fait un plaisir singulier^ lorsque 
vous avez bien voulu me donner de vos chères 
nouvelles/ après lesquelles je soupirais bien 
fort. Avant que d'y répondre ^ permettez-nnoi de 
mè consoler avec vous de la perte incomparable 
que nous venomi^le foire da très savant M. Faore, 
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docteur en théologie ^ prévôt et chanoine de Reims» 
grand-vicaire de l'archevêque. La faculté de théolo* 
gie n'avait pas une tête de sa force^ ni qui possédât 
si à fond toute la science ecclésiastique , c'es(-à^ 
dire les conciles, les pères ^ la tradition^ l'histoire, 
et la critique de l'Église , sans parler des autres 
connaissances. U avait amassé une très riche et 
nombreuse bibliothèque , où sont des livres fort 
rares qu'on ne trouve point ailleurs. Il avait plus 
ée deux cents volumes manuscrits , on étaient en- 
fermées les pièces qu'une longue recherche lui a pu 
fournir des plus rares pour l'histoire de l'Église 
d'Afrique qu'il voulait donner au public , pour le 
saint Cyprien et pour V Optât de Uilève ^ qu'il pré« 
tendait aussi réimprimer avec des notes et des ob^ 
servations qui auraient effacé celles des Anglais , 
qui , dans l'édition d'Oxford, ont insulté très mé-* 
chammenf à l'Église romaine, sans que Rome se 
tourmente beaucoup pour s'en défendre O* Per- 
sonne ne savait comme lui les justes limites des 
libertés de l'Église gallicane, dont il était Thonnenr 
et l'appui en même temps qu'il établissait sur les 
véritables fondements l'autorité du Saint-Siège 
apostolique qu'il respectait nonnseulement comme 
le centre de l'unité, mais aussi comme la source de 
tous les biens qui ont enridii l'Église pendant tout 
le temps qu'on y a fait valoir la science , l'autorité^ 
et la pratique des sacrés canons. En un mot , la 
France est à plaindre d'avoir perdu en moins d'uB' 
an ou deux ce grand homme, M. Du Gange, M« Gih 
telier^ M. d'Hérouval et tant d'autres. 
Je mauderpû «.notre Père.I)Qjqi,Cian40 £itîeiiiiot) 
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(}• voua envoyer de Rome la dissertation française de 
hùsn JeanMabillon touchant la règle de saint Benoit, 
M la seoon^ piàce faite contre les chanoines régu*^ 
lîersde Bourgogne tôudoiant la préséance. S'il man^ 
qoait à vous le foire iQnir , vous n'aurez qu'à me 
dire à qui vous voudrez que je les donne pour voua; 
M.' Ménage m'a prié de vous assurer de nouveam 
^^1 a confié à M. Anisson pour vous son Anti-^ 
Sdillet, et cela est très véritable. Notre compagnon 
fiom Thierry Ruinari vient de donner au public un 
grps volume in-4« , sous le nom d'Acta martyrum 
smcera et selecta. Je ne doute pas qu'il ne vous ait 
écrit pour vous en faire présent, mais s'il ne l'a pas 
fiait, je ne puis m'empécher de vous dire qu'à queK- 
qoe prix que ce soit vous devez avoir au plus tÂt 
cet excdlent ouvrage , où vous trouverez plus de 
ehristianisme que dan^ aucun antre livre que vous 
aarez lu, ei^cepté les saintes Écritures. La préface 
est de uQtfo Père , où la disçeftation de Dodv^el , 
Gypritmiea depaucitate mairtyrum, est réfutée très 
fioriement et invinœbleai^Bty ek.^ee notes et ob&er** 
vations sont très savaqlese^ fort goûtées du public. 
Avant que cette lettre Mit dbez vous , notpe Dom 
Bmond Martène donnera au public deux gros vq« 
loines in-*^'^, Fmisouste litre de lk$ Antiquismma-^ 
(Aonim fiHhv,$ , Taatre est un très beau comment 
taire latin sur la règle é^ saint Benoit, où U>nt ce 
qii'il y a de bon et de rare dans tous les anciens et 
ncmveaux auteurs qui ont traité des affaires monas^ 
M^pm q^icmt i^appoH à ces matières, est renfermé» 
Je vous remereie deè nonvellee de la littérature 
doni "wm w» Meë vMkvi me feîre paft* Uaiia- 
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gramme du Pape eét très beUe.Yoioi quelques*- aneli 
de oelles de France. Le P. Clommire/ jésuite ^ a Mt 
imprimer un recueil de aes poésies latines^ dont on 
parle avec esUme. Je vous en ai envoyé quelques 
piàees déiaohéas. Le P. Bonheur» a aussi donné tin 
reoneil des endroits choisis de bons auteui^s de 
Fantiquité où son éloqnenee et sop bel esprit pa^ 
rait (^). Vous eoÉinaissèz ee: galant jésuite. On dlt^ 
et il est vrai , que M*. AmanM a d^nné trois petits 
volumes in-12 où il détruit géométriquement tout 
Mq«'iin jésuitecélèbre^ leP.LeTelUer^ avait avan- 
Éé dans vn livre français pour justifier leurs pères 
employés dans la mission des Indes^ livre qui faisait 
impression sur les esprits et qui n'en fera plus à 
ravçntagè dO la très sainte société , si les livres de 
Wf. Arnaud sQut tels» quo omn qui Içs ont lus le 
publient. Je ne èais oe que e'est. M. Tardievéque 
dé Reims a ordonné au P. dé La Baume , jésuite^ 
de réimprimer en trois ou quatre vql^m^ in^f(d» 

^M liQuyre et «u^ dépoo^ du Roi» to^^ le» opuscules 

(lu ouvrages du P. SifoiôBë qni ne sont pas in-folio t 
plusieurs devenaient trè» rareg^ et cçtte collection 
jiwa.a(il^etbiQA autant «er^l»4i«pubUc ('), No» 

^eUs de lettres de oe...; (^) vont imprimer le $mint 
'Athanase duquel ils ont Mt une v^e^aion tonte nou- 

vçIIq ^nr plu^en^ j^anasortU* D'autrçia do xm 

erafr^'oa att^otdeiit qoe le aieur Miiguet imprimeniv 
ip^ttîlle commencer Sédition dç Mint Hilaire. Le 

deu:î^îè»ô tome 4ft «çAre mH l?t^r»ar(^ aat, ou 
i»r» coU« çeix^iae à la t^jnH^p et» il mw rç^^onoore 

quatre^-vingts feuilles du premier tonM,» quasona 
iaMfiimnM en mIbmi Iéiiumi i inriii cWMii ina hian 
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faits ^ c'est-à-dire Ambroisede Gamaldoii, etc., 
«viendront sur les rangs environ le temps de Pâques. 

Je vous souhaité une bonne et heureuse année 
. 1690 suivie de soixante autres encore meilleures. 
Tous nos savants vous souhaitent la même chose et 
par votre permission à tous nos illustres et révéren* 
dissimesamis que vous connaissez à Florence. Je 
suis aussi bien que^Dom Jean Mabillon, avec un 
très grand respect et une entière reconnaissance , 
votre etc. 

Oserions-nous bien assurer par vfAve n;ioyen que 
nous prions Dieu assidûment pour la santé de S. A. S. 
et des princes ses enfants. 

(') Le chanoine Faure légua, sa bibliothèque à l'intendant de 
farchevêque de Reims. Ce prélat qui , pendant Tespèce de mi- 
norité de son neveu, l'abbé de Louvois, nommé bibliothécaire du 
Roi à rage de neuf ans, avait administré la bibliothèque, fit 
acheter pour elle , en 4704 , les noanuacrits de Faure , au nom- 
bre de deux cent soixante-et-quinze , presque tous modernes 
latins et français. 

(*) Il s'agit des Pensées ingénieuses des anciens et des modernes , 
Paris, in-42. € C^spenséee, dit la Journal des SanwUs de la 
même date que la lettre de Michel Germajn (ce journal pa- 
raissait alors le lundi de chaque semaine ) , avaient été 
irecueHlies avec soin par le V, Bouhoùrs ; pour ^tre mises dans 
la Manière de bien penser; mais elles n'oiÀ pu trouver de place 
dans les sujets qu*Eu^oxe. et Philante ont traités; oe qui fait 
qu'elles paraissent ici sans les ornements du. dialogue, sans les 
nkisons du discours , et dans leur simplicité haturdle. i» Boileau 
qii avait été oubliédans l^Maniére de'btmpe$»erdûns fasouom- 
^9 d'esprû^ eei cité dans oe I^vre, mais pfirmi d^ auteurs it^eps 
et des versificateurs qu'il estimait peu; aussi se plaignit-il sèche- 
ikèht à l'auteur de l'avoir mis en assez mauvaise compagnie.' 

^ '(*) L'édition des OBUVi'es dû savant' jésuite tonna fc vol. iti-fdl. 
<bC; parut ttl 4^96: •» •->:.r'n.; ..!» ^•■î?:?:'-: ■/-'•:'■•■■; 
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Malte me càua9E^ hoàk^ «d tibi scribendam im- 
pellunt; recixperatio tuae valetudinis , caasa Del in 
Gonclavi per te talque similes egre^e procarata, 
secandas condavis succ^ssus^ de quo ut Eminentias 
tuse gratuler officii mei esse existimo. Verum tan- 
tisper exspectavi^ dum processa temporis intellige-» 
rem , qudmodo in bis poutificatus initiis se gereret 
novùs PontifeXy a quo , ut multa pr déclara et tanto 
loco digna speraremus^ multa suadebant. Et fateor 
mihi imprimis non vulgaris IdBlitidB causam extitisse 
ejas electionem^ qood et me immeritum sua, dum 
Romae versarer^ benevolentia dignatus sit cardina- 
lis, et virum adres magnas gerendas idoneum, et ad 
pacem reipublicae çhristiaDâe maturandam aptissi- 
mum judioarem. Quod ut féliciter tandem exsequa- 
tnr^DeumOpt. Max. votis^ quibus possum, interpel- 
lare non desino i an y ero effectus votis responsurus 
sit, adhucin ancipiti reç pendet JUud sane optassem^ 
quod apud te ^ vir Eminentissime , deponere non 
verebor , ut ab Ecclesiae negatiisgerendis^ et spleur^ 
dido aliq^Qp reolè factjo , polius quamab amplifica-, 



Id enim et spem omnium quam optimam ubiqne 
de ipso coDceperani , confirmafleel^ et alftct*e9««l 
majora speranda effecisset. Yerum quid modo a 
praematura nepotis jtiymiB promotione^ et ab ilta 
turba nepolum in nrbem confluentium exspectan- 
dum sit^ sane non facile est conjicere. Parcat mihi 
Eminentia tirâ, quod (om ûdïï modo Itigeniie, sed 
aadacter loqaar. Honor smnmi Pontificis, quem 
summoperèrenerof, aBOOrEcclesiasRomanae^ immo 
EcclesidB universae in causa est, nec apud quemvis 

aliutn ita pécttts v^tm vpmimà {*). Ut rtio id 
ddndide faeereffl > étia^t leôtio epistotee tu» ad 
sûmmtim Pontificem tomo Th^olo^im tam weùndo 
pr^mittenda^ , qnm Ilh Arehidpid<$i»po RhâmeoM 
magtioperè plftciÂt^ tu m ob Milum f tum ob liber* 
tatem ; qtim iû eft dlueet^ tuœdigaitati oonvenien* 
tt&m (^. Utinâm m«lti «Meut iti sacrô coUefio tut 
éiinîhs ; qufttes ^utit Etn< <5êrâiiialM Barbarioui 
setiiof; etGon(>fedtifi, qoàtobet ffsrtMiè alii no^nulU 
()tios fton Mitidnoti^ firgo iteaginaperge, Eminen^ 
tfsdime Domine , atigè di&svà ÉMlagia et aàcri cet» 
legii , et solus imer pttfpnratM wcri ordinid nostri 
côlumen esto. QûOd nt fiât , tiVê din iincolumii; « ut 
Xêihp» et y^reÈ tîbi suppétamt ad opêw'a ttia pei^ 
fEHëûda et vti!ganda rt Idcem. Sëd paiérè te^storari^ 
B^iiiëfitisâittie Pàtênr , xA împrimi* ée C<m6U.ùrum 
i^trattrtn edifiotié, cuju» té vadett dédi^ti » (f^Mto^ 
cifts cô'gfled. I)e 6ttidit« nostrië ni tj|ii»riÉ| adfiacba 
jthntimntti e prœlo «mérget tomua tdtimda Àufu»^ 
mi C). JmfrtoBiuÈ lêûtè procedit. HilaiH^ brevi 
fypothetiô cômûiittetur. Ntipef îti publkam praâîerd 
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meis D, Theodericus Ruinart féliciter absolvit. 
Exeinplum qaampnmùm a nostro Procuraloré 
Generali accipies , idque Eminenliae tuaB gratum 
esse rogat noster ThdodêHcuâ , qui sua obsequia 
mecnm et cum nostro Michaele Germano aliisque 
studiosis nostriS; tibi 0igfiificatll int animo. Sed ut 
de raeis etiam studiis te faciam certiorem , intra 
qualuc^ aut qciitiqtie menées Bernardum habebis 
auctiorem^ emendatiorem ^ et ut quidem spero 
illustrioran* Caeterùm Midiael noster Gértnani]» na- 
val operam absolvendis historiit monasterioram 
Doatrs congregalionis qua& duo Tel tria volnmina 
Qoaficient(*). Sed dehissatiB.Idporrà unniaspecM 
tamns et c^tamus , ut qualesenmqae labores nostri 
mpubiicdo diristianse aliquîd ntililatis afférant om** 
nibasque bonis , tibiqne iioprimis, Ëminentissiiue' 
Domine^ pkiœant^ cui nos noatraqoe ^mniacom«« 
mendamos , fansta EminentiseUiâe Natatia ex corder i 
ad^reoani6s« Yale. 

[^] Le cardioaL Ottoboni > Alexandre YIU « avait été élu le 
\è octobre, àFâgé de quatfe-vingt-un ans. Mabîîlon signale avec 
fraurhise }& it^tîstfte, tèéhe de ce potrtife^, qtfi fit ûttt k 
P«B€|uift « qo'ik êorwt niew mis. pour TÉgUM éirt lacidce ^pa^ 

sa fille. » 

P) La^ deuxième éditUm du Sancii ÀntelmÀ Tlieolo^ia de d'A^ 
guirro, parut à Rome , ea ^600 , 3 voL in-fbL II y corrige quel- 
ques-unes de ses premièrts opinions contre fesf dîscfples de saiitt 
AH^ostin. 

(^} L» tOQM U «I diraier de oiCta xiéttonibie éditloa de 

saint Auguatinne parut qu'en HOO. En tête est le portrait di4.. 
sainL i^ravé par Audran , d'après le tableau de Champagne. 
Y. La ietltedoMabiltoaàMag^ilDecbà, 4dii4(^nai46»«, note 4. 
(^ V. sur U^MmatHim ùaHiemmm le Mire t^ MicM Hh^ 
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8ERfiARN i MABILLOII. 

Romœ, vin ibos deoembris 4689. 

Hnmanitatis ac sincerae devotionis officia , qnsd 
Sanctissimo Domino nostro litteris persolvisti , ejas 
generis apod me sunt, ut tibi Sanctitalis Suae no- 
mine respondere Ubenter impellant Q). Equidem 
non sine patenti amoris aiouptexu excepit Sanctitas 
Sua constantem tuam caritatem, et filialem erga 
S. Sedem observantiam , quam in te vigere pturi- 
mnm gaudet, ac ex animo gratulatar^ magni quippe 
fadt virtutem tuam, eximiamque doctrinam, qaami 
tôt in diem monumentis œvo tradis, assiduisque 
stndiis posteritatis quoque tibi comparas testimo- 
niam. Cum vero Sanctitas Sua pro viribus curatura 
situt labore, studio, ac sollicitudine commissi sibi 
CatholicaeEcclesideregiminis partes impleat, adesse 
quoque sibi desiderat apud Deum precibus tuis , 
ut qui dédit y elle, det et perflcere pro bona Tolun- 
tate. Haec Sanctitatis Suas jussu litteris tuis rescri- 
bens meam etiam ad tua commoda paratam volun- 
tatem ultra polliceor, cunctaque tibi fausta a Domino 
precor. 

(*) Le pape Alexandre YIII , ancien protecteur de Sergardi , 
rayait chargé de sa correspondance littéraire , et lui conserva 
M faveur pendant son pofttjificat qui ne fut que de seize mois. 
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SER6ARDI à HApiLON. 

Décembre 4689. 

Pa*gratae fuerunt Eminentissimo Domino multis- 
que Dominibus acceptas litteras Paternilalis Tuas 
quibus propensam erga illum voluntatem tam ei&ge 
comestaris ^ promptamque operam pro iastriiMda 
recentibus libris bibliotheca ex animo polliceiîs. 

Ego quidem y quod attinet ad clariorem mentis 
Eminentissimi Domini significationem y quaesitis 
tuis in primis respondeo^ qualibet hebdomade me 
exspectatarum catalogum eorum^ quae in dies im- 
primuntur y ut intérim seligi possit quidquid e re 
fore judicabitur. 

Libri cujuscumque disciplinas grati erunt accep- 
tiq«e^ prascipuèecclesiasticaseruditionis; etmoder- 
nas, ut aiunt^ pbilosophias ; medicos quoque y siqui 
erunt magni nominis et peculiari nota digni tum 
novitale^ tum doctrina^ ne pigeât comparare. 

Hos yero ', aut singulis mensibus y aut longiori 
etiam intervallo^ cum in fasciculum cre vérin t , fas 
erit Romam mittere. 

Tabetlario^ si quid erit exiguas admodum molis ^ 
quodque maxime curiositatem p^scat y imperare 
poteris : inscripto desuper Eminentissimi Patroni 
nomine : quo etiam munies quidquid eris Romam 
aûssurus. 
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Quod attinet ad auctores jam cusos^ quique.acta 
cuduntar , et prcnecipue ad politiorem litteraturam 
spectantes, uti saot illi ad nsum Serenissimi Del- 
phini^ multos jam accepit nostra bibliotheca: 
quare opus est ut ili^S'indicem-aedulo expendam , 
et quidquid defaerit Palernitali Tuœ commendem , 
ut eopiam faciat. 

Quem mihi Lugdunensem indicas bibliopolam , 
ultro accipio tanqnam fidelem hominem et êxper- 
tnm, illique libros commendare poterîs et litteras , 
iil^^ego in prsesenti facîara. 

vero ad anglicos batavosque scriptores , si 
niinc propter bellornm incommoda non licet corn- 
^paTare^potentPaternitasTiiayaliquantumsubsidere, 
^et impensis parcere , donec detumeat procella ista: 
*îiec enim tanti snnt , nt ex Hollandlâ matatis ad 
"celeritatem equis Parisios mox Romam impor- 
♦tentur. Forsan prius foret Amstelodami eorrespon- 
salem habere, qui libros Tridentum nsque mitteret, 
libi bibliopolam habeo Joannem Franciscnm de 
iftabeis, cui jam ab initie pontificatus onus ineutiibit 
*r«centes ex Germaniâ libros emendi. Idem posset 
-ttt'Hbllandicos Amstelodamo missos excipere, nna- 
que cum Germanicis Romam transmittere. Tuum 
^igîtur erit ( si hoc arridet et in commodnm cedit ) 
amstelodami bibliopolam amicum super hâcre in- 
terpellare. 

Intérim non deeroper litteras cambii alicuimer- 
câtori Parisiis cfedere pecuniam , qui tibi per nafe 
^înnotescet, poterisque illà uti, quoties occasio po^ 
ntllâbit. 

His me tibi aliqualiter satisfecisseputo^'Coetèrtnti 



" » 



litteras Paternitatis TutC Sanctissimo Patri heri ves- 

dat ob hanc susceptam provinciam , confiditque 
bibliothecam suam tanto viro creditam brevi (juas- 
cumque habet Roma , si non mole , saltem novitate 
superaturam. 

Eminentissimus quoque Dominas se tibi plarimum 
debere fatetar ; et ubi illius opéra in tuî commodum 
cedere poterit, certo scias tibi non defuturam. 

JBgo vero iibentissimè sum complexus occasio- 

.npm hanc te provocandi ad arctissimum amicitiae 

^inculum; utqae intelligas te a me adeo singulà- 

riter amari^ quam qui maxime, jussa tua, Fratfis- 

^ que Jlichaelis Germani, in diem exspectabo nti res 

magni pretii mihique carissimas ; efficiamque pro- 

f€jçto , ne acçensa3 meae erga utrumque voluntatis 

dppumentnnî uUo tempore dçsiderare possitis. 

^ , Postremo orationem hanc pro electioiie Sumsai 

jPontifîcis coram purpuratis Patribus in jngresçu 

ÇQnçlavis âme dict^m tibi mittereaudeo, speroque 

,?b ,}iumanitate tua , ut veniam daturus sis extem- 

.poraneae propemodumelucubrationi, et. gustui baf- 

Jbaris Curiae vocabulis corrupto. Nec velim flae 

,rpdarguas yanitatis, ut qui^famapi apud.virumeru- 

,ditum auc^pare stujieam ; sed hoc factum a me 

^^cias çandido qupdam animi impulsu, qui in eum 

JPpntifiçemçpllimasseip^enue suj)grbit, cnjuside^pn 

%j^r8BScip stylo delineayerat. Intérim litterariaô reigp- 

f jbUca&ibonp diu valeas precor , meque tibi eui?:è 

. commeiHk)- 
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M&NLLON et Miehel GERMAIN à HAGLIABEGHI. 

A Paris, ce 2 janvier 4690. 

Je ne serais pas digne de la continuation de votre 
amitié et de votre bienveillance , si je manquais à 
vous écrire au commencement de cette année pour 
vous la souhaiter heureuse. C'est de quoi je prie 
Notre Seigneur, et que cette année soil encore 
suivie de plusieurs autres toutes remplies de pros- 
périté pour vous. Je ne sais si vous a^rez appris la 
mort de M. Bigot, votre bon ami. Il est mort à 
Rouen d'apoplexie, il y a environ quinze jours. 
C'est une grande perte pour la république des 
lettres. Yoilàun grand nombre de gens savants que 
nous perdons tout-à-coup : M. Colelier, M. Du 
Cange, M. D'Hérouval et M. Faure, docteur de 
Sorbonne, qui était un très savant homme. Tâchez 
de vous conserver pour Thonneur des lettres et 
pour la consolation de vos amis. Vous aurez le 
plus tôt que nous pourrons le recueil qu'a fait un de 
nos compagnons d'études, des Actes choisis des pre- 
miers martyrs , Acta selecta primorum martyruni. 
Peut-être que Dom Michel vous en aura déjà écrit. 
Celui de nos confrères qui y a travaillé s'appelle 
Dom Thierry Ruinart. Je vous prie d'avoir au^un 
peu de bonté pour lui. 



BÀGGHINI À MÀBILLON. SIS 

M. Dapin vient de donner le quatrième tome de 
sa Bibliothèque ecclésiastique. 

L'édition de notre saint Bernard s'avance , aussi 
bien que le dernier tome de saint Augustin et de 
saint Ambroise. Je vous prie d'être persuadé que 
je serai cette année et même toute ma vie de tout 
mon cœur , votre etc. 

F. J. Mabillon. m. B. 

Je n'ai le temps que de me dire aujourd'hui, 

Monsieur^ votre très humble et très obéissant ser- 

vitear. 

F. M. Germain M. B. 



M. a. u Bibuo.. LETTRE CCIV- 

BAGGHINI à HABULON, 

Parmœ, 26 januarii 4690. 

• Accepi tandem Lugduno misses libres , tum quos 
oraveram jamdiù ut mitteres , Bibliothecam videli- 
cet domini Dupin , tum quos ex pura libël*alitate te 
missurum spoponderas, exemplaria scilicet duo 
tomi II eruditissimi Musei Italici. De his in primis 
humilUmas , quas possum gratias ago ; indè , cum 
nil de pretio pro Bibliotheca Dupiniana solvenda 
scribas , oro ut moneas quam cilissime quid solvere 
debeam , statim enim agam ut in manus dominorum 
Anissoniorum, pecunla transeat , quibus propterea 
in banc ipsam remscribo. Est deinde quod tibi cum 
maxima mei œgritudine vulnus refricans, scribam ; 
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Reverendissimnm videlicet Arcîoniam aestate prae- 
terita, post diiilurDum, ac molestissimum morBnm 
àd meliorem vitam transiisse. Non dùbito té , ac 
Iitiinanissinmm sociam Germanum, dignissîmi vin 
ja'cturam deploraturos , ac pro ejtrs àÀimaB recjnfê 
^reces apud Deum f usures. 

Exemplar 3Iusei, quod ipsi dandum jusseras, 
moDasteriî biblîothecàe dabilur , cui post mortem 
vîri, cœtera libraria suppellex cessit. 

Anxius verô vehementersum de Antonini Itine^ 
rarioxmhi humanitissime istàc commodato , quent 
cum jamdiu per dominum cquitem nostrum de La 
Rosa Iransmiserim , nihil iamen unquam rescivi an 
receperis. Equilis optimè apud nos habiti opinio 
non sinit ut de ejus fide dubitem ; ac proinde potius 
arbitrer de libro reddîto , vel te nïl mihi scripsisse 
rerum multiplici cura impeditum^ vel forte, quod 
probabilius est, litteras tuas pessum iisse. Quidquid 
de ea re sit, rogo ut etîain de hac re aliquid monere 
me digneris; noUem enim vel debiti immempr, 
vel beneticio ingratqs videri* 

De me* qtiid scribam non habeo. Rev. Arcionii 
jacturâ amisi quidquid otii IHterarii sperandum 
erat; eo enim loco tandem res nostrœ suntyutiis 
obedire debeamus, qui satius ducuntomnia ad rei 
femiliaris curam dirigere. Oravi enixis precibusi 
ut mihi liceret studio ac libris vacare^ demandalis 
alteri œcônomicis caris; se^jtApn obtinui; nam qoi 
orabatur rejecit , mihi iqjMMBterio serviendom. 
Hinc' in ea trahor > et distHftiÔr invitus , quae maxi- 
:mè â musis distant ; et haoc ipsa ob meaa vitae a£H 
aumptae rationçm alacri, ac libenti animo, et obo- 
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djeBtide isôrito, perferenda sunt. HaBo proenldabiA 
e% Deî nutu pendent ^ ac propterea , œquo animo ^ 
acquiesco. Yix paucas noctis hora& studio impen** 
dere Ucet , cœtersD aeconomicis curis impendfkQtur» 
Vale , vir clarissime , ac Patrem Dominum Mi* 
chaelem^ nec non Patrem Dominum Placidum siusq-» 
ino obsequio meo nomine saluta ; et si quid reseri- 
bere dignaberis mitte epistolam Lugdunum ad 
dominos AnissonioS; qui Patri Gaudentio redden-< 
dam curabunt. Iterum vale, ac me ama, Rev. Pa- 
ter, etc. 



Michel GERMAIN à HAGLIABEGHI. 

Ce30jaiiyier1690. 

Il y a assez longtemps que ^ n'ai eu Thonneur 
de vous renouveler mes respects , pour que vous 
me permettiez de vous écrire aujourd'hui, et vous 
dire de nouveau que nous sommes en peine par 
où nous vous ferons tenir les livres que nous vous 
destinons. Aidez-nous à cela, ou du moÂos maiv 
quez-nous ce que nous aurons à faire. L'abbé de 
Là Roque , qui faisait le journal avant que te 
président Cousin s'en mêlât , vous envoie les In- 
cluses et vous prie de vouloir bien l'instruire de 
ce que vous aurez en main pour soutenir son des- 
sein. Les Actes des Martyrs de Dom Thierry et 
iQg deux vol. de Dom Edmond J)e anti(jiui9 momu- 
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chorum ritibus , et son commentaire sur la règle 
de saint Benoit , sont des ouvrages considérés 
du public^ comme des pièces excellentes et de bons 
originaux. Un troisième de nos Pères fait actuel- 
lement imprimer en français une dissertation, pour 
prouver contre les hérétiques et d'autres critiques la 
divinité du livre de Judith ; et faire voir que les 
faits qui y sont rapportés s'accordent parfaitement 
bien avec ce que l'antiquité nous apprend de l'his- 
toire des rois de Médie, de Perse, de ce temps-là (*). 
Notre saint Bernard sera dédié au Pape , auquel 
nous avons envoyé l'épttre dédicatoire, qui ne 
saurait déplaire à Sa Sainteté. 

Vous vous souvenez bien que j'ai à vous les 
poésies du P. Gommire , que ce Père vous a des- 
tinées par mon moyen. Du moment que l'édition 
du saint Bernard sera finie , nous songerons à celle 
d'Ambroise de Camaldule. Les derniers volumes 
des œuvres de saint Augustin et de saint Ambroise 
paraîtront vers la '-Pentecôte. L'édition de saint 
Hilaire roule de bonne grâce : on va commencer 
celle de saint Athanase , dont nos confrères ont 
fait une version nouvelle. Je ne dis rien des autres 
Pères, auxquels on travaille, parce qu'il faut encore 
du tempij et la paix pour en commencer l'impres- 
sion. Tous nos savants s'unissent pour vous assurer 
de leurs respects. Dom Jean Mabillon et moi le 
faisons encore plus qu'eux, et je serai toujours 
votre etc. 

(') La vérité de Vhistoire de Judith, premier ouvrage de Mont* 
faucon , parut cette année, à Paris, in-42 ; il eut du 'succès et on 
en donna une (leuxième édition en 4692. Voici en quels termes 
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Bof8uet écrivit de Versailles, le 4 Avril, à l'auteur pour le remer- 
cier : « J'ai reçu et lu avec plaisir , mon révérend Père , votre 
Judith , et je suis ravi de voir que de si habiles gens travailleaC 
à rendre la lecture de l'Écriture facile, en prenant soin d'aplanir 
les difficultés qui s'y rencontrent. Je sais les autres doctes tra- 
vaux qui vous occupent ; et tout cela m'engage de plus en plus à 
vous assurer de l'estjme très particulière que j'ai pour vous. » 
c Luther, Grotius et les autres protestants, dit Dom Tassin , n'ont 
trouvé dans le livre de Judith qu'une énigme , qu'une parabole ; 
et qu'un sujet de tragédie : Dom de Montfaucon les réfute solide- 
ment , et fait voir que c'est une histoire véritable , selon le sens 
littéral. » 



LETTRE CCVL 

SER6&RDI à MABILLON 

Romaê, vn idus februarii 4 690. 

Accepi cam litteris hamanissimè scriptis Diariam 
des Savants, qqodmihisiDgulishebdomadismitlere 
Paternitati Taae non sit molestum precor. Librorum 
fesciculo^ quem paras Emiaentiss. Domino, addere 
etiam poteris les Nouvelles de la république des let-' 
très una cum universali historia eorum, qoae in 
bac litterariâ republicâ peraguntur , certus in bac 
aulà non mediocrem gratiam a clementissimis do- 
minis aucnpandi. 

GcBterum librorum notam , qui desiderantur in 
nostra bibliotbecà, Paternitati Tuse remitto, ut 
comparare possit ; eandemque rogo, ut in posterum 
servet modum ; illam en\m non modo Eminentis- 
simo Domino , sed et Sanctissimo Patri perlegere 
coDSuevi^ qui licet gravioribus curis detenfds gau- 
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detatithoresalîos seligere, alios respnere, eumdem- 
(jàe servat genium , quo javenilibus annis in poli- 
tîeres Utleras ferebatur. 

R^liquis Paternitatis Tuae quaesitîs satis me fecisse 
pulo in praeteritis ; unum restât, ut forsan tuis op- 
portunitattbus pecuniam Parisiis immerem ; quod 
Hondam implevr causa ministrorom , quos adiré 
àemper difficile, sed hoc prcccipuè bacchanalium 
tempore difficillimum. Faciam in proxima hebdo- 
made. 

tittene, quibus Paternitas Ttra me dign a tur, gra- 
tae suntcujusque sermonis , mihi tamen in Hetruria 
nato, et Romœ degenti acceptiores erunt , si latine 
scribas. Quamvis enim gallicum idioma multum 
leporis habeat, et nemo sit hodie mediocris littera- 
turae , quem non pudeat gallica carere lingua , 
dabisveniam rudi ingénie, et sua plurimum amanti, 
ai banc toc calamo legem inscribo. 

Irasci breribud amicorum epistolis magni amoril» 
œt, ut inquit itle, sed tua; humanitatis erit non of- 
fendi longinsculis. Intérim Deum precor, ut Pater* 
nitatis Tuae longODvam incolumitatem fortune! , et 
maneo ex animo. 






LETTRE CGVII. 

MABILLON à SERGARDL 

Parisiis, xi kal. martii 1690. 

lo pOlteram, quando id tibi comin9di(iS;6cn'^ 
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bam latine , et qûidem non gravate. Tu vero ntere 
tuo arbitrio. Nam sive latine (quod facile et eKpe- 
dite facis) sive italice scribas , mihi perinde gr atam 
fùerit. Tantam ne abrmnpatur cursns litteraràifl 
tuarum , qua^ qnanlo proliitiores , tanto mihi jacuBH- 
dîores erunt. ÔùôU ftâf a t^ aîCîî^éptOTi velhn , no» 
quo tempus trfùffi majoriâ flioàienti rébus impen- 
dendum longiôVibus ad me scribendïK epistolw 
expèndas, sed uf rfitellîgas, quanti eas feteiam. Sei 
de hîs hfactenùs. 

Scripsî nWdtus tertius ad hoUandicutïi bibtiupo^ 
fâm , ut réscîam , an possit institui librorum com- 
fiiercîum ex Hoîlandia tridentum. Id si ita erit, non 
Gîtâtes reipublicse litterariaé , et historiam univer- 
salem librorum illa via poteris accipere. Sin minus 
sègrè in bac urbe ejusmodi libri f ecuperari poterunl^ 
sîc^aidem hue Èlttoriisi pet cursores afferuntûr. Dd 
hîs pro^iinà hebdomade, fervente Deo> accipies cei** 
tiora. 

Mittasd feqdbsdam versus gallicos festivè scrip- 
tôS de Peccàiô Phitosophico Q, quod anno 1686> in 
feollè'gioDlvioiîènsi Patrttinsocietatis Jesu propugna-* 
ttitii est,' âc f)Ofit dUôé aimos Lovanii ut ex excerjrto 
iMèllîgès; Pôèt thèses Lovanienses celebris ille 
doctor Antoriîùs Arnaldus scripsit libellum contra 
doctrinàiii Pebcdti Philosophici , et quidem tara lu* 
ctilètitëi-, et valide ut nostrâtes Jesditas pudeat tam 
absonae;ne dicàin^ impiaedôctrinae. Ideôque dedere 
in mahdàtië Patri Bdtihourâ , àuctori illi , qui taii 
éieganter gâllicè scribit, ut probant varii ejus libri, 
quales sunt illi De Modo recth cogitandi, et quOB 

inlUâ st^bëddlâ miltéildbé notas; huie> iËquëm, 
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dederuntin mandatis^ ut retractationem ^ seucen- 
soram conficiat illius pestilentissimao doctrinal , ne 
longius serpat (*). Nuper tamen de hoc Peccalo 
Philosophico novae faclae sunt apud Patres Lova- 
Bienses disputationes , in quibus concedunt dam* 
Bari quidem homines ob Peccatum Philosophicum , 
sed nonnisi ad certum tempus , non in aeternum 
posse. Hanc historiolam tibi, illastrissime vir, 
perscribi oportuit , ut horum versuum occasionem 
intelligas. Si ad vos non pervenerit libellus contra 
Peccatum Philosophicum editus , curabo quam pri- 
mum ad te transmitti ; et fortassè non exspectato 
responso tuo unum exemplar bac , vel proxima 
occasione curabo transmitti : nam rara forte erunt 
apud vos exemplaria : et dignus est libellus^ qui 
legatur. Non dubito, quin S. S. Dominus noster 
huic lectioni subcisiva quaedam otii sui intervalla 
haud gravatè sit impensurus. Et fortassè non dis- 
plicebit lectio versuum gallicorum, qui festivè 
exprimunt philosophiez peccati doctrinae malas 
consecutiones. Haec non eo animo scribo , ut Patri- 
bus soc. quoquo modo oflîciam : sed, cum de re 
litteraria ad le scribere debeam , non licuit hanc 
historiolam silentio praeterire. Cum primum prodi- 
bit Censura promissa , ejus exemplar ad te diri- 
gam. Penè exciderat , illustrissimum archiepisco- 
pum Remensem hujus promisses censurae promoto- 
rem esse. Sed his nimium immoror, quod alia me 
iteficiant, quae mihi ad te plura scribere cupienti 
sufficiant. Vale, et conatus meos aequi bonique 
consule. 
: |Iic addidi dissertationem de Numismate Galbae. 
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(*) La doctrine du péché philosophique consistait à croire que 
ceux qui ne connaissent pas Dieu d'une manière invincible^ ne 
peuvent l'offenser, même par les plus grands crimes et n'encourent 
point les peines éternelles. Le P. Lemoyne avait allégué l'exem- 
ple de Mérope tuant son fils par ignorance. Cette erreur réfutée par 
Bossuet, raillée par Pascal, attaquée par Arnauld, fut condamnée 
le %i août 4690 , par le pape Alexandre viii. On est quelque peu 
surpris de rencontrer sous le grave latin de Mabillon. l'annonce et 
l'envoi des chansons bouffonnes contre le péché philosophique. 
Voici ce que raconte à ce sujet l'exact et partial P. d'Avrigny : 
« Pendant que M. Arnauld se battait en prose... quelques-uns de 
ses amis le faisaient envers. Ce n'était pas à la vérité des pièces de 
longue haleine, elles auraient pu fatiguer, mais des chansons sur 
Tair du Noël : Or nous dites, Marie. Il fallait bien que la farce 
suivît la tragédie, pour délasser le parterre. Les laquais les chan- 
taient dans les rues et contribuaient par 1^ à leur manière au 
triomphe de M. Arnauld à qui, pour parler sérieusement, oette 
affaire ne fit pas honneur dans le monde. » 

(^) La rétractation composée par le P. Bouhours a pour titre : 
Sentiments des Jésuites touchant le péché philosophique; elle répond 
à une brochure attribuée à Arnauld intitulée : Nouvelle Hérésie 
fi^^ans la Morale dénoncée au Pape, aux Evéques, aux Princes et 
aux Magistrats, Cologne, 4689, contre une thèse soutenue au col- 
lège des jésuites de Dijon par le P. Musnier, et sur laquelle, selon 
le P. d'Avrigny, il était lui-même revenu. 
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r. 
(Mare 4690.) 



Gratissima mihi accidit narralio Peccati Philo^ 
sophici , nec sine voluptate legi perlegique galli- 
oos versus plenos vernaculi leporis, et eleganti 
sale coQspersoS; statiioque illos transcribere cu^ 



ravi , et non nuUa exemplaria amicis meis divisî , 
qui plurimum tibi debere fatentur. 

Eqaidem captabo occasionem non modo Emi- 
nentissimo Domino banc lepidissimam musam ex- 
ponendi , sed et Sanctissimi Patris aures (si quid 
otii graviores curaî relinquent), hujusmodi lec- 
tione demulcebo. Propterea ne pigeât libeUam 
contra Peccatum Philosophicum editum cito trans- 
mittere , ut magis magisque prœcepta moralia je- 
fiuitarum quam longé a veritate aberrent, depre- 
'hendere possim. Pulchrasanè et inaudita doctrinal 
Ob Peccatum Philosophicum damnari quidem ho- 
.jDûdneSj.sedadcertum tempus. Porro (quandcqui- 
dem humana conditiomiserum habet peccandipri- 
vilegium) in posterum jionnisi philosophicè pec- 
cabo. 

Disseï tationem de Numismate Galbae tradidi D# 
Raphaële Fabretti viro omni antiquitate supra- 
cœteros erudito, et lui studiosissimo; mihique suo 
nomine plurimam salutalionem tibi dicere jussit. 

Coeterum Sanctissimus Pontifex, quse sui mu- 
heris partes sunt , omni cura incumbit , ut optata 
pace Principum animos deliniat. Bes quidem ardua 
irritatis ad bella animis y et in mutuas clades in- 
tontis. FaxitDeus, ut commupepopulorum votum 
impleatur. Intérim me ama et mea) certus obser- 
vantiae aliquid impera, quo possim ostendere te 
a me singulariter amari. Vale. 



V 



*.t 



VABILLC»^ À SBRCABtl». 



' " ■■'■■ ' ..L T 



.... ,^^ 



LETTRE CCIX. 

HABILLON à SERGARDI. 

* Parisiis, iv kal. martii 4^90. 

>fitei iDcertussim^ quid ad tuas prsBsente bébdo- 
imade exspectaiae, ^ednondumreddilasliiteras re&- 
ponderi possit , non tamen visum est ullerins dlife^- 
rendum^ quin ad te scribam, ne subito eu rsoris 
discessu a scribendo impediar. Quam tibi superiorit- 
b»s meis^Utteris pollicitus eram , banc ad te mitto 
tretrictatoriam Peccati Philosophici Censuram^ qoae 
anlynceis Curise istius coulis factura sit satis^ mi}u 
sane ambiguum est. Certè non pauci e nostratihqB 
viri doeti plus mali indè timent, quam^boni.ev^i^- 
turum sperttQt , jndicantque esse quandam.vebiti 
scintillam , ex qua sopitum nuper discordiaruia» 
et eontentionum incendium denuo accendatur. 
Gœterum non emendari Peccati' Philosophici nac 
rejici d^ifctrinam, sed tantum consecutiones ex ea 
elicitas ; neque censurse auetorem omniao €andi|àè 
«g«re, ut qui thèses Lovanii semel , et iterum ad 
defensionem Peccati Philosophici , in ^Divionensi 
collegio nati , propugnatas dissimulet , quasi a^p 
èilentio sepuitum fuerit post primas illas thèses 
^Divionenses , -qus& tam infandum monstrum pqpo- 
runt. Denique ex hac censura vident renasci €0i>- 
tentiones de Jansenii doctrina^ quas oowftione cen-i 
"snrse m wedimn «evocari iK>n vidfl^iliiNM^ 
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christiana. Sed haec , aliaque tu , vestratesque et 
acutius j et fortasse prudentios intelligetis : meom 
vero erat; quid bac de re apad nos sentiatur ^ tibi 
perscribere. 

Exspecto ia dies responsom ex HoUandid; ut 
sciam , an institui possit indè commercium usque 
Tridentum. Brevi aliquid spero ex Anglia, ubi 
recens prodiit nova Josephi Judael editio typis Oxo* 
nianis^ ex recensione viri docti Josephi Bernardi, 
Matheseon in illa academia professons. Tantum 
optandum est^ ut sit mare iiberum ex Gallia in Ita- 
liam, quod, quandiu haec bellorum procelia Sdaviet, 
non facile impetrabimus. 

Modo accipio gratissimas litteras tuas 7 Februa- 
rii scriptas, ex quibus nonnihil doloris mihi accidit, 
quod ista hebdomade nullam a me epistolam ad te 
pervenisse significas. Scias tamen me non defuisse 
officio meo^ nec unquam vel semel^ Deo dante, 
quandiu Eminentissimo Domino meo aciceptum erit, 
defuturum sive per me, sive per unum e socus 
meisy nempèvelD. Michaelem Germanum, vel D. 
Tbeodoricum Rutnartum , qui Acta selecta prinuh- 
rum martyrum nuperHmè vulgavit. Portasse illa 
epistola mea cum adjunctoDiario litteratorum serius 
ad te pervenerit. Sin minus , rogo te , ut id «ihi 
quamprimum indicare non graveris , ut Diarii illius 
jacturam , altero transmittendo ; sarcire possim. 

Fasciculum litterarum tibi ex me directum do- 
mino Riccio Lugduni per unum ex aoij^cis consi- 
gnari curavi. Is vero negavit se hoc habere in man- 
datis. Aceepit tamen promisitque se intra fasciculum 

»po«l0UoiH^ î»clusurum. At ijuando eju9 openi 
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in posteruni; uti jubés ^ pro nostro commercio nti 
oportebit, non sit tibi grave, vir illustrissime, banc 
provinciam ipsi significare , quominus id gravate 
ferat. 

Fasciculus librorum, quos ËminentisB Susb des^ 
tinaveram, adhuc Lugduni haaret , tum ob difiicul- 
tatem commercii , tum ob fasciculi parvitatem. 
Neque enim tutum esse aiunt minores fasciculos in 
naves onerarias importare. Intérim major librorum 
sarcina Groziero bibliopolae romano paratur, in qua 
curavi includi fasciculum illum débite obsignatum 
sub nomine Eminentissimi Domini mei. Si quid 
hac in re peccatum a me est , dabo operam , ubi 
primum abs te admonitus fuero, erratum ïneum, 
si licebit, emendare, aut certe in posterum cavere, 
ne in aliquod simile erratum incidam. Deerunt in 
praedicto fasciculo libri nonnulli, quos in tua sche- 
dula superiori bebdomade transmissa designasti ; 
sed in alio fasciculo , qui brève a te mittendus erit, 
aliis libris adjungentur. Haec fere sunt , quœ tibi 
scribenda occurrunt in praesens. Yale, et nos toi 
studiosissimos amare perge. 

Cum multa grati animi significatione noster D. Mi- 
cbael Germanus accepit testimonium benevolentiae 
tua3, quam ut sibi conserves , obnixe rogat. 

Quantum conjîcio ex penultimis litteris tuis, 
sufficiet fasciculos litterarum ad te mittendos no- 
mine tuo inscribere absque inscriptione Eminentiae 
Sude , siquidem per dominum Riccium mittantur. 
Exspectabo tamen hac de re certum responsum. 

II. 45 
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Abbas Trevisanus nobilis venetus, et S. D. ff. 
Cubicularius Parisios petit redditurus cardinal! Bel- 
lovacensi collâtes nuper dignitatis insigaia (')• Ë^o 
vero in leges urbanitatis maxime peccare credi- 
dissem, si oblata hac occasione Paternitati^ TuaB be- 
nevolen tiam hisce litteris meis non colaissem • Placeat 
itaque Paternitali TucE novum hoc amoris mei docu- 
mentuniy grato quo soles animo excipere certiorquç 
^t nullibi liabere , qui ardentiori studio affectât 
opportunitates magnoram virorum consuetudinem 
demercndi. Intérim me Paternitati Tuœ enixe com- 
mendo , ac Jœla omnia a Dco auguror. 

(0 Lo cardinal de Janson , évoque de Beauvais. V. la lettre de 
J. Durand à Gh. Bulteau, du 47 juillet 4685. 
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Parisiis, non. mart. 4690. 

Pêne jam desperabam me recepturum hac heb- 
domade litteras tuas, cum mihi anxio redditas 
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stint, et daplici me gaudio cumularnnt. Ex his 
quippe intellexi , ad te pervenisse epistolam iltaoi 
meam , qaam ante unum mensem accepisse de* 
bueras. Jam itaque ex omm parte salva res est, 
neque hactenus interruptum est commercii nostri 
filum i quo nihil jucundius mihi potest coptingere. 

Laetis animis omnes accepimus nuperam cardi* 
nalinm promotioneni; in qua elucet insignis Sano 
tissimi Domini nostri delectus. Cum vero illustris- 
siijdi episcopi Belle vacensis promotio multis placet , 
tam hoc potissimnm nomine universis ecclesias^ 
ticae concordiae amatoribus grata est quod jam 
reformatae , aut certe brevi reformandae inter nos 
invicem pacis quasi quoddam pignus esse videa- 
tur. Quid vero minns a tanto Pontifice sperari^ 
et exspectari potest? 

Post superiorem epistolam meam nihil novi îii 
republica litteraria accidit. Illud leviusculum quod 
in programmate ad compila afGxo publicandani 
peccati philosophici censuram; non nemo privata 
manu clam subtexuit obviam esse ad hanc cen- 
suram responsionem in epistola 4 ad Provincialem* 
Cœterum quae etquales sint illae adProvincialeni 
epistolae , tum 1 8 primum gallice éditas in laxioris 
moralis auctores , dein translatas in varias linguas, 
res notior est , quam ut tibi viro erudito explicari 
debeat. Vereor, ut Arnaldus in tam brevi respon- 
sîone conquiescat , homo ferventissimus ad scri- 
bendum de ejusmodi potissimum argumento« 
Ejus libellum contra peccatum philosophicum mit- 
tere snpersedebO; dum abs te bac de re responsom 
acceperimi 
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Hoc momento accipio responsum a bibliopolo 
hoUando Hadriano Motyens^ homine accuratissimo, 
qui libentissime in se suscipiet provinciam mittendi 
librorum novorum sarcinas usque Tridentum : nec 
dabito^ quia ambabus (ut aiunt) mauibus excipiat 
curam transmittendi res novas^ quae in fasciculum 
lUleraram facile includi poterunt^ si modo resciat 
id Sanclissimo Domino nostro^ aut Eminentissimo 
cardinali patrono acceptum fore. Nam alias mihi 
contestatur se dBgre id pro quovis alio in se 
suscepturum ^ quod hae minutiae curam majorem 
exigant ^ quam compendia ferunt. In litteris ^ quas 
ad eum scripsi , nomine tacito signiûcavi ipsum ^ 
si hoc faceret j cuidam potentissimse personsB rem 
gratam facturum. Respondil ille id non posse a se 
slatui y nisi personse nomen resciat. Yide , quale 
ad hd&c responsum dare debeam , ut commercium 
nostrum ordine. procédât. Nimius sum fortasse in 
hisce minutiis persequendis : sed id mihi videntur 
exigere juslae commercii, et prudentiae leges. Vale, 
et me tuarum epistolarum avidum lectorem y tuique 
in primis amantissimum ^ et observantissimum tuis 
litteris beare perge. 

Mitto ad tQ ipsissimas litteras bibliopolae Hol- 
landi. 
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QuanquaiQ nullas mihi hac hebdoinade rcddilae 
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sint litterae tusa^ careamque jucandissima volnpta- 
te, quam animis locorum intervallo dissitis parire 
soient amicorum epistolae ; mese tamen benevo- 
lentias, studiiqae putavi calamo non parcere, 
teque altioribus forsan cnris detentam meis na- 
gis interpellare. Guro pecuniam Parisiis persol- 
vendam, totusque in hoc snm. Eminentissimtis 
Dominas largus animi, aurique opportnna dédit 
mandata; exspecto, nt illa ministri exeqaantur. 

Cdsterom Sanctissimus Pater optime valet, vitœ 
que (utinam longi Nestoris) usuram populorum sa- 
luti et incremento religionis impendit. 

Ego vero, si mihi aliqua committere statues, 
perficiam mea in te voluntate , ut intelligas , quanti 
apud me sit auctoritas taa, quamque cupiam 
magnorum virorum necessitudines meis officiis de- 
mereri. Yale et Fratrem Michaelem Germanum 
meis verbis saluta. 
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Parisiis , iv id. mart. 4690. 

Magna est in me %iinentissimi Principis indol-* 
gentia , qui qualibuscîânque officiis meis tam bé- 
nigne favet ut tute »9|@ris. Yerum banc gratiam 
secundum Eminentiae Sua) dignationem tribuo hu- 
mauitati tusa; ut qui tuis officiosissimis verbis cona- 
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tu8 meos relevare satagas. Caeteram ipse mihi cona* 
dus sum, quantum ea^ quse a me aguntur, sint 
Sminentissimi Domini mentis , ac dignîtate infe- 
liora^ certe et votis meis. Sed quando non possis 
quod veliS; ait ille^ velis quod possis. 

De re litteraria pauca admodum occurrunt , quae 
bodie scribam. Prodit nunc primum liber gallicus 
unius e nostris ad probandam libri Judith divinam 
auctoritatem. Is quantocius Romam ad vos cumaliis 
perferetur. 

Nondum vulgata est responsio ad retractationem 
Peccati Philosophici, cujus doctrina expressis ter- 
iiiinis traditur a Pâtre Georgio de Rhodes ^ qui 
auctores ejusdem sententiaelaudat de Lugo Ponink^ 
i^essium et Henriquez. Unde mirum est n^ari ab 
illo scriptore, qui retractationem condidit^ hanc 
ilpctrinamabuUo e Patribus propugnari. Satius esset, 
iithdBcpestilentissima doctrina apud quosvis aucto^ 
les absolutedamnaretur. Sedhaîc ad vos. Decetero 
verbis exprimere non possum^ quanti faciam et 
eruditionem y et benevolentiam in nos tuam y quam 
quibusvis ofliciis demereri ego, sociique mei, in 
primis D. Michael Germanus , cuperemus. Vale. 
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Persuasissimum est Eminentissimo Domino P. T. 
omni studio incumbere procurationi librorum, qui 
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in dies cuduntur , tuœqae benevolenlide et singula- 
ris hqpianitatis accepit argumenta quamplarima> 

QuamobreiD; si temporum difficultates sarcinam 
Lugdunum missam remorantur, quominus Massi- 
liam , mox Romam importetur , hoc quidem nihil 
détrahit opinîonî , quam Eminenlia Sua constantis*- 
simam habet • amoris tui ac vigilantiae. Spero ta- 
men, fretus Domininostri operosa seneclute, brevi 
Europae tumultus in tranquillam pacem cessuros, 
qua litteraria nostra commôrcia mirum in modum 
augebuntur. 

CdBterum Sanctissimus Pater natus in commune 
bonum, optimi principis^ et amantissimi pastoris 
officiis plenissime respondet^ quamquam noù desint 
blaterones, hominesqoe oris impudentissimi , qo) 
tanquam nebulae sotis radiis, offundi conentar^ 
Sed nuUam habere potest candidiorem virtus lat»^ 
dem impiorum maledictis ; sunt et qui pessima VBr 
letudine affeotum^ et comitiali morbo laboranlem 
^rgant in valgus ^ cnm tamen qnotidie sui copiam 
fadat y et vilissimos quoscumquc de picbe paterna 
cantate ad oscala pedum excipiat. Haec ego audire 
non Sine eonim miseratione possum, qui novîs 
semper rébus stndent , et cum principe fortunam 
quoque matandam esse sibi adulantur , ignari per- 
diios mores faustis eventibus raro conjungi. 

Abbati Trevisano qui redditurus cardinali Bello- 
vacensî novte dignitatis insigma ab hac aula nuper 
discéssit , litteras dedi meae èrga te benevolenti«ô 
testimoniis locupletissimas , rogavique illum etiam 
atque etiam, ut P. T. inviseret , omniaque humani- 
tatia officia tecum meo nomine impleret. 
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Intérim dum Eminentissimi Domini jussu te plu- 
rimum jubeo valere propensissima voluntate me 
profiteor. 



A«* 
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PariBiis, xiii kal. apr. 4690. 

Quantum dolori meo levamen attulerit postrema^ 
quam hodie accepi , epistola tua , non satis verbis 
possum exprimere. Quippe novi in dies hic cir- 
cumferuntur rumores de adversa , et pêne affecta 
valetudine Sanctissimi Domini nostri , quem sospi- 
tem, et prospéra prsBditum senectute ex tuis litteris 
cum incredibili voloptate intellexi. Faxit Deus^ ut 
tam felix nnntium confirmet in posterum diutuma 
tanti Pontificis incolumitas^ cujus annos vitse uti- 
nam ex meis augere possem.Si quid poteritad hoc 
obtinendum precationum nostrarum seduUtas , 
nuUus pontificum longiori dignitate perfruetur. 

Cum multorum idem est votum , tum maxime id 
ad se pertinere , et e re sua esse certus est^ ut qui- 
dem puto, illustrissimus archiepiscopus Parisiensis, 
qui a Rege Christianissimo nuperrime designatus 
est in futuram promotionem cardinalis. Quod vero 
ejus designaiio Sanctissimo Domino nostro accepta 
fuisse fertur , inde certam habeo brevi secuturâ^ 
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concordise conjecturam. De hac designatione ita 
quidam gallicus poeta lusit haud ineleganter : 

Vous voilà revêtu d'un éclat tout nouveau : 
Le Roi vous a nommé, vous êtes par avance 
Bien plus que Cardinal sans avoir le chapeau ; 

Jouissez sans impatience 
D*un choix où tant d'honneur est joint. 
Le choix du Roi vous donne une éminence 

Que la pourpre ne donne point. 

Quanquam poetica licencia est in duobus ultimis 
versibus, quod ad rectum sensum facile ipse re- 
duces , si ita judicabis ('). 

Habes hic versus latines Santolii de Hortis Ver- 
saliensibus (^) , quos utinam tecum lustrare liceret 
una cum illustrissime abbate Trevisano^ cujus 
adventum hic avide exspectamus. Exeo intelliges, 
quanti te ^ tuamque benevolentiam , uti et eradi- 
tionemfaciam. Yale. 

(') Malgré l'intention de Louis XIV, sa faveur, ses talents, ràr* 
chevêque de Paris, de Harlay, qui ne mourut qu'en 4695, ne 
devint point cardinal. Il avait déjà échoué sous Innocent XI qui 
lui préféra Taustère Le Camus , évèque de Grenoble. Les mceurs 
décriées de Harlay expliquent et justifient l'exclusion de Rome. 

P) C'est la pièce intitulée : Pomona in agro Versaliensi, V. la 
lettre de Mabiilon à Sergardi des calendes de mai 4690, note 4. 
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Redditse mibi sunt liltersè, qaas prœteritkhetxlo* 
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Iliade defliderayeram^ una cum praBsentibus^ gémi- 
noque gaadio me cumalarunt. Siquidem ex hia 
intelligo ; quanto cum ardore Paternitas Tua com- 
missi sibi muneris partes impleat^ ipsamque exspeo- 
tationem humauissime praeveniat. Librorum saroi- 
nam, quam Lugdunum misisse significas^ meae 
curae erit opportune tempore inquirere ; nec mihi 
grave accidit te nonnihil addidisse P. procuratori 
reddendum. 

Critica Patris Pagi in i4nnate5 Baronii jam, ut 
addio^ Romaî I^itur ; quapropter priusquam cer- 
tiorem faciam P. T. super hac re , poterit adhuc- 
immorari. 

Quod attinet ad elucubrationes Domini Dupin , 
jam scripsi in elapsis postremum desiderari volu- 
men« 

Librum, quem nomine P, T. Eminentissimo 
Domino reddere jubeor, reddam ulique omni offi- 
c^çrum, génère comitatum. 

Caeterum gratulor vestraî Galliao insignem virum 
Bellovacensem episcopum heri mane purpura orna- 
tUm ab eo Pontifice , qui ut oplimus nisi optima 
seligere nequit. Gratulor Romana3 Ecclesiae , quae 
hoc erga Gallias benevolentiie pignore veterem 
carissimamque necessitudinem nescio quo fato 
divulsam arctiori vinculo renovabit. 

Tu vero me ama, sciasque in hac aula plurimi 
fieri virtutes tuas. Yale. 
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LETTRE CCXVIL 

SERGARDI à MABILLON. 

Nova in diem accipio documenta propensœ tuae 
volmitatis erga Eminentis^imum Dominum, a que 
mutuae benevolentiaB studio amari pio certohabeas. 
Peccatum philosophicum jesuitarum diu est, quod 
RomaB per manus traditur, sicuti etiam illius cen- 
sura; nec satis mirari desinamimpune doceri erro- 
res ab his Patribus , quorum moralis Theologla 
bonos mores pessimoveneno jamdiu corrupit. 

Amiens quidam ecclesiasticae eruditionis peri- 
tissimus rogavit me, ut Paternitatem Tuam con- 
sulerem super Palriarchatu Aquilejen. Graden. et 
Forojulicn., ratus apud eam peregrinum aliquid 
supra communem vulgi notitiam inventurum ('). Ne 
pigeât ergo dare manum viro erudito , cui multuip 
debeo cum propter liberalia studia , quibus incum- 
bit , tum etiam ob singularem amorem , quo me 
prosequitur. 

Caeterum Sanctissimus Pater prospéra viridiquei 
utitur senectute, bonique omnes Nestoreos illî 
annos precamur. Tu intérim vale, et Fratri Germano 
plurimam mec nomine salutem dicito. 

(^] Le patriarcat d*Aqnilée donna lien à do vives et fréquentes 
contestations entre la maison d'Autriche et la république da 
Venise. Par une ancienne convention entre ces deux puissances, 
il avait été réglé qu'elles jouiraient alternativement du droit de 
nommer le patriarche, mais les Vénitiens parvenaient toujours 
à éluder le traité : les partriarches se donnaient successivement 
d3S coadjuteurs qui perpétuaient cette dignité dans leur nation. 
Le patriarcat d'Aquilée, supprimé par Benoît XIV en 4 751 , fut rem- 
placé par les deux archevêchés d'Udine et de Goritz. 
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HABILLON à SERGARM. 

Parisiis, vi kal. apr. 4690. 

Ex singulis epistolis tais magis magisqne intel- 
ligo ^ quanti mihi facienda sit benevolentia et ami- 
citia tua y quantumque honoris ex isto litterarum 
commerciO; quod tam sedulo^ et studiose prose- 
queris , ad me perveniat. Miror in tôt , et tantis 
occupationibus suis Sanctissimum Dominum nos- 
trum^ in illa detate^ posse sufficere auscultandis 
novis rei litterariae, nec satis admirari quae Suae 
Sanctitatis dignationem ^ ut ad mei etiam comme- 
morationem descendere non infra se ducat. Ego 
vero te felicem , fortunatumque reputo , cui iu 
tali schola mereri datum est. Gum enim animo re- 
peto grata illa coUoquia , quae olim Romae cum eo 
habuimus y satis conjicio voluptatem istam ; quam 
ex quotidiana consuetudine percipis. 

Utinam vero mihi liceret aliquid tibi suppeditare^ 
quod Suae Sanclitati aliquod gravissimaram cura- 
rum solatium^ ac levamen afferre posset. At prae- 
terquam quod tenuissima est facultas mea^ tute 
satis intelligere potes ^ quam non multa sint ^ quae 
mihi in his angusliis posito litterarum discrimini 
commitlere liceat. Immo et quae identidem scribo 
de rébus ad P. P. Soc. perlinentibus , non sine 
quadam formidine ad te defero. i^am etsi de tua et 
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prudentia et fide plene seciirus sim, scio tamen in 
aula vestra non déesse exploratorum grèges , qai 
ex alienis detrimentis sua captant commoda. Qaau- 
quam nihil est , quod pro me verear , ut qui nihil 
mortale sperem : sed in ea congregatione vivo, coi 
aliquod incommodum facessere nec libet, nec licet. 
Haec fusius persequor , quam par esset , ut rerum 
nostrarum y atque animi mei statum inteliigas. Non 
deero tamen ^ quoad in me erit ^ officio , ut te de 
rébus adlitteras pertinentibus identidem commone- 
faciam ^ et quidem in utramque partem , né quis me 
partibus studere y qui veritati, ac sinceritati unice 
addictus sum, forte suspicetur. 

Quia vero Peccati Philosophici materia longom 
fortasse rixarum funem trahet, operae pretium 
erit te de singulis etiam minutiis admonere, ut 
totam rei seriem inteliigas. Tantum te non tœdeat 
nostrarum ineptiarum. Unuse Patribas Lovanien- 
sibus nomine Dreux , qui thesim illam de peccato 
philosophico in Belgio propugnaverat ^ edidit libel- 
lum adversus Arnaldum , quem impugnatorem , et 
adversariumagnovit, eumque gravibus, utferunt^ 
conviciis proscindit. Arnaldus ad retractationem, 
nescio an etiam ad hune libellum ^ responsionem 
vulgavit. Neutrum adhuc mibi videre licuit , qoam 
primum recuperare potero, ad te missurus. Intérim 
habes hic quamdam prolusoriam epistolam cujas- 
dam, utaiunt, equitis, qui sub nomine Arnaldi 
adversus retractationem stilum suum in promptu 
exercuit. Erit libi hac hebdomade ioco Diarii Ktte- 
ratorum, quod propter sacra festa incidentia vacat 
in hebdomadem sequentem. tkec festa tibi feliciâflj* 
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ma augaror y et qui sortitus es ingenium nobile ^ et 
eximias animi dotes ^ precor Deum 0. M. ut illas 
cumulet aliis donis, quae te in albo illorum auli- 
Gorum adscribant; quorum una cogitatio de cœles* 
tibus est y et qui terrena omnia, voluptates, census, 
et honores infra se ducunt. Haec omnia sine dubio 
tibi non deerunt, nec patieris , quae animi toi èxcel- 
sitas christiana est, studia tuaistis inhaerere. Vide, 
quo me rapit immoderata licentia mea ! Sed parce 
amico , vir illustrissime, tibi meliora et solidiora 
in illum diem auguranti. 

Verum pêne prœtermiseram id , quod a me nu- 
peris litteris tuis in amici cujusdam tui gratiam de 
Patriarchatu Aquilejensi postulaveras.Deejusmodi 
argumenlo nihil singulare habeo in adversariis 
meis , quod amici tui , ut quidem asseris, eruditi 
notitiam ellugcre possit. Trita sunl quae apud Ba- 
ronium ad annos 370, 602 et 605 hoc de argu- 
mente leguDtur. Fuse de eo agit recentissimus 
scriptor Ludovicus Thomassinus , oratorii presby- 
ter eruditus in libris De Disciplina Ecclesiastica , 
praesertim in parte 1 , lib. 1, cap. xxi, xxiii et 
seqq. editionis latinae. Reliqua loca indicatio ipsis 
capitibus pra^Qxa suppeditabit. Romam sine dubio 
pervenit haec editio latina quae Gallicae post aliquot 
annos successit ('). In editione etiam operis Pelrî 
de Marca De Concordia Sacerdotii et Imperiiy in 
editione , inquam , anni 1669 j quae in bibliotheca 
Eminentissimi Domini cardinalis Casanatae consul! 
poterit legenda additio Ballutiana pag. 20. Consu- 
ienda etiam ejusdem auctoris, sciiicetMarcae disser- 
tatio singularis De Primaty^.tugdunen$i, et caeterié 
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Primatibus , quae una est ex tribus editis Parisiîg 
eodem anno 1669, in-S"*; in libre Morini de jPn- 
matuum ac Patriarchatuum origine nihil hac de 
re invenio. Quae hic moneo, vereor, ut ne super- 
vacanea sint : sed haec tibi saltem argumento erunt, 
quanti faciam ea , quœ ex te , vel ex amicis tuis a 
me postuiantur* 

Quod Michaelem nostrum in numéro tuorum ha^ 
béas gratiam habeo ; sed si eo in numéro nostrum 
etiam Theodoricum Ruinartum, unum e sociis meis, 
juvenem impense litteris addictum, ettuarum épia-» 
tolarum admiratorem in multis, et prœconem por 
nere non graveris, non ievis beneficii loco id apud 
meerit Js est, qui Acta selecta primorum Martyrum 
nuperrime protulit inlucem, cujus exemplarnoeh» 
ter Procurator Generalis Sanctissimo Domino nostro 
ante bas très superiores hebdomades obtuUt, per 
cursorem transmissum. Sed in plura banc epigto- 
lam protraho , dum te litteris conveniendi, et allo^ 
quendi nunquam saiietas datur. In fine patere, ni 
te moneam , ut Sanclissimi Domini nostri gravissi* 
mas curas jucundis tuis interpellationibus relevam 
ne cesses , ut eo Pontifice diu nobis , et Eccleaiae 
frui liceat. Gratias habeo quam maximas Eminen-* 
tissimo Domino meo, quod mei memoriam habere^ 
et facere non dedignatur. Yale et stylo neglectdi 
longioris et tasdiosas epistolas pro tua humanitato 
parce. Iterum vale. 

Modo rescio illustrissimum abbatem Trevisanânl 
hue tandem prospère appulisse. 

(*) Le P. Thomassin mit lui-même en latin Bgn^ Ancieim$ || 
nouvelle discipline de l'Église, mais dans lui^ Q|!d^ 4l£E^|i|iL 
L'éiiiUon parut à Paris , i 688 , 3 vol. in-fdl. * ' "^ 
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Vereor , ne postremoe , quas ad te scripsi , litteiœ 
impradentice nomen accipiant^ ea parte praecipue, 
qua in disciDCtae moralis authores acri calamo fere- 
bar. Forsan et animum meum non mediocris angeret 
timor implacabiles hostes irritandi^ nisi scirem 
60 mihi cum viro rem esse, apud quem peribit 
qnidqoid maie caute a me scriptum est. Exigit hoc 
amicitise fœdus, quod tecum inviolabile pepigi, 
scribendique securam libertatem peculiari sibi tihilo 
vindicant quicumque literariœ reipublicœ nomen 
dederunt. 

Non est meum (et si in aula versor) secali 
mores officiosis mendaciis palpare ; qnapropter si 
interdum epistolas scripserim parum prudentiae 
legibus ooncinnatas , dabis hoc tuse in me benevo- 
lentise, dabis libero genio, et veritalis amanti. 

Ut mihi vices referam , meum foret certiorem te 
facere de iis, quse a litteratis viris Romac aguntar. 
Yerum , quid scribam tua virtute , et eruditione 
dignum^ noninvenio. Pauci sunt^ qui in hacaula 
operam dent inutilibus, ut aiunt^ studiis. Nostro- 
rum ingeniorum occupatio forum est , clientumque 
defensio j quique ab infelici pupille plus auri corro- 
dit, litteratior habetur ('). Soins fere Giampinus 
(quem optime nosti) typis mandare aliquid luce 
dignomproBecpiitar. Novissime publici juris fedt 
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opus De antiquis Musivis Imaginibus multa enidi- 
lione refertum variisque iconibus affabre delineatis 
curiosum ; quod quidem tibi mittere ipsi auetori 
magni , ut puto , erii instar ausi. 

CaBterum Sanctissimus Pater hoc Paschali tem- 
pore functionibus rite peractis non semel populo 
publiée benedixit , spemque dat assiduis laboribus 
multam adhuc senectutem implendi. 

Initio Pontificatùs scripsit Sanctitati SuaD Frater 
Natalis Alexander^ cui respondere ego jussus. Acris 
fait responsio, et gravis qudedam veluti admonitio, 
ut a contemptu S. Sedis revocaret virum caeteroqui 
eruditissimum. Scire nunc a te vellem (si commo- 
dum cedit) an conquestus sit de epistola illa^ an 
vero pal^ienter tulerit Sanctîssimi Patris zelum et 
amorem. 

Finem scribendi faciam , tibique , ac fratri Ger- 
mano me studiosi^ime commendo. Yale. 

Ut vero ad tuas gratissimas deveniam ^ cupidis- 
aime exspecto responsionem ad retractationem Pec- 
cati Philosopfaici^ cujus doctrinam coram nonnullis 
Eminentissimis P. P. hujusrei penitus insciis pluri- 
bus nudius tertius exprobravi. Epistolas provincia'^ 
les multis commendavi ^ aliis domum misi , alios 
rogavi enixe, ut sedulo perlegerent. Forsan rei fœ- 
ditate permoti idconsilii capient , quod in Ecclesiae 
utilitatem, et Jesuitarum moderationem cessurum 
esse judicabunt. 

[*) Sergardi exprime, dans sa yii« satire, si vivement dialoguée, 
la même idée sur le gain des avocats de Rome. Cratylus con- 
seille à Petus de fuir les muses et de s'adonner exclusivement à 
Vétude des lois et à la carrière de la dhicane ; 
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.... Qaod si crescentibus annis 

fe, Ppte^forfiç^i pqptabit bractea l^xu$J 

Heufuge Castalidum fontes hurumquepudicqm, 

Ckmosoquê fofo studiis curisquefocaiîs 

Civ^ nvkgt$$ et inarmjurgia vende. 

Sed cave ne verbum dfscae profefff fatif^wijih ; 

Et musas arlesque bonas qdisse mémento ^ 

Nil minus ac Scythce, Maurusque, et decolor Indus, 

^Ui^fl^uifBfiiism^et^natubfieœ 

ËlMcraÀnUi^itrcjfullaMaconjy^eyngtM^ 



...... ... t 



HiULUM i jSBlfiANM. 

Parisiis ni non. apr. léA#. 

Litterae tuaa ia dies mihi fiant miAle , et fiivo 
grgltoree , earumque V6l bhqs varsos pro magno 
ni^rum fàsaotB est. Portasse ingiBDn mei exilett 
pniqpeiiepKine veoam apud te suppléait aAianm 
iWWW mseitatio , qnas gastui too injucniidas «oh 
es^e ex te iptelligo. Sabea iiac vice fesdculom Dob 
itodicom , sed niAorem ta^en^ q^am sperabam , 
de&Qiente eliasi hodie Diaf io litteratonnn , qnod 
pmpterea gemioam , ut quidem coie^gîo ^ proxiam 
l^isi^idoioade acceptorus es. Nuncvvero mitto^ q[iiem 
postalasti , libellum contra Peccatum ^ftitosopU- 
cum , cujus ad calcem extant versus illi gallici , 
qjoorum lectione te ^ amicosque tuos tautim[ier re- 
c;*eatos fuisse si^j[i|cas. Deerpt l^i yei;sv^ iii prjir 
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ma libelli editione , sed accessenint in secunda , 
quœ fiirtim his in partibos facta est. Eidem libello 
antidotam alterum ( nam priinam jam sine dubio 
accepisti) opposuerant RR. Patres. Utrumque libel- 
Inm scilicet/atque antidotum^ restamen contrarias^ 
facilius fuit in nnum fascicnlum^ quam eoram auo^ 
tores in nnam eamdemque sententiam conveniré. 
Fosteriorem Amaidi de eodem argumente libellnm 
necdum impetrare mihi licnit certe, nec Patris 
Dreux Jesnitae Lovaniensis adversns Amaldnm ex-^ 
postuïationem. Gurabo^ utquantocius fîerîpotérit 
ad te perferantur. 

Intérim tibi, vir erûditissime, non ingrata forsan 
eront cum carmina , tum gratulatoria oratio pro 
designatione illnstrissimi archiepiscopi Parisiensis 
in futuram cardinaliiim promotionem, Id saltem ex 
his intelliges, quanti apnd nostrates fiât romana 
purpura. 

Quod illustrissimo Fabretto , cujus in nos bene- 
volentia , et bénéficia animis nostris defixa haerent 
accepta fuerit illa deNuinismate Gâlbae dissertatio, 
mihi pro magna voluptate fuit, quod hœc sit occasio, 
renovatidi in ejus memoria meî, nostrique Michae- 
Hs Germani recordationem , qui ipsum in primis 
coUmus. Quanquam nos ambos ab ejus cogitatione 
nouasse prorsùs aliènes certiores facti sumus ex 
relafti illnstrissimi abbatis Trevisani, qui nos ejus 
nomine salbtare , mihique litteras tuas gratissimas 
reddere non est gravatus. Heri profectus est Ver- 
salias, ut cardinatus insignia Emin. cardinali For- 
bino a Rege imponenda ministraret. De hoc alias 
plura. Yalo; et quam nobis benevolentiam tam çor^ 
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date offers integram ^ et illibatam servare ne gra- 
veris. Iterum vale. 

Non abs re erit hic adjicere rumorem spargi ex 
urbe f cymbam illam , in qua deferebantor libri 
hinc ad vos transmittendi^ captam esse ab Hispani- 
cis piratis^ ac Finalium deportatam. hcertum esse 
nunorem credo , sed tamen tudB pradentisB erit id 
certius rescire^ et libres Eminen. cardinali Patro- 
no inscriptoSy si res ita sit, repetere. Inclasi sunt hi 
libri in sarcina Crozerii una cam duobus fasçiculis 
directis ad Patrem nostrum Procuratorem , quorum 
in uno unum est exemplar Actorum selectorum pri- 
morum Martyrum , quod noster Theodericus Rui- 
nartus Eminentissimo Domino offerendum curabat. 



MABILLON à SERGARDI. 

Parisiis, iv id. april. 4690. 

Frustratus sum hac primum vice solitis deliciis 
meis^ leclione litterarum tuarum. Nullas quippehac 
hebdomade ex te accepi. Hinc metus et anxirals^ 
ne quid incommodi tibi accident. Tantum^aleas, et 
pax erit. 

Cum diariis superioris hebdomadae , et pressentis 
mitto ad te primum carmina Commirii e Societale 
Jesu poetae elegantissimide archiepiscopi Parisien- 
sis designatione ad cardinalalum ('). Luserunl et 
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alii in idem argumentum. Sed non mihi visi suot 
tanti, ut ad vos haec perferrentur. Nam in poeticis 
mediocrem esse res frigidissima est. In istis Commi- 
rii versibos ad vertes , quid De nova heresi sentiat 
poeta^ cui magis fidem adhiberem in pingendis 
versibus , quam in definiendis dogmatibus theolo- 
gicis (*). Sperabam hac vice ad le mittere tertiam 
Patrum Jesuit. epistolam de Peccato Philosophico 
(sic in dies crescit , et sobolescit)^ sed in alteram 
liebdomadem differre cogor banc missionem. 

In diariohujus hebdomadis sit mentiode quodam 
tracta tu super regulam S. Benedicti De Missa, et 
Communione , qui tractatus auctorem habet homi- 
nem tui in primis studiosissimum^ et observantissi- 
mum. Exiguus est mole libellus^ quem ad te mit- 
terem lubens, si res tanti esset. Yidebo^ quid 
occasio paritura sit in posterum. Jam accepi suavis- 
sîmas litteras tuas, quae me mirifice recrearunt. 

Illustrissimus abbas Trevisanus brève apostoli* 
cum archiepiscopo Parisiensi consignavit^ atque 
honorificentissime ^ ut par erat^ ab humanissimo 
atque eruditissimo prassule acceptus est , quod per 
alios melius rescies. 

Prodiit terlia editio Demonstrationis Evangelicœ^ 
auctore Petro Daniele Haetio episcopo Abrincensi 
designalo, olim Serenissimi Delphini propraeceptore 
viro cum primis erudito^qui de proximo humanio- 
rum litterarum occasu vaticinatur in sua praefatione, 
quœ^ inquit y ita exaruerunt hac œtate^ ut qui eas 
eœcolaty vix ullus $it, qui excolentibus honorem 
habeatf plane nwMws.Non te tangit prier illa querela, 
qui poliliores musas ; sic fajniliares habes. Noc 
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(lesunt etiam , qui ejasmodi masis honorem Iuh 
béant (*)• In fine^ vale raptim. 

(*) L'Épitre de Gommire à rarchevêque de Paris, dé Harlay^ 
sur sa désignation au cardinalat, est intitulée Virtus et hohor ; 
elle ne parait pas des meilleures pièces de ce poète et le titre ne 
convient qu'à demi ( V. la lettre de Mabillon du xm cal , a(f • 
1690 ) ; mais on y sent, dès le début, comme dans les vers fraiij 
çais de cette dernière lettre, Pimpatience de la dignité qui fui 

refusée à Harlay: 

Yirtua Honorem nuper bis incessere 
ÛBpit querelis : Quamdiu Harlaeum meum 
Omare sacrse luce differs Purpuras, 
Quam Roma débet, Orbis illi destinât? 

(^VCe] dédain de Mabillon pour la tbéologie du P. Gominîre 
pourrait bien être quelque peu injuste ; Tauteur de Téloge mi^ ep 
tète de ses Carmina ne manque pas de faire observer que s'il 
préféra les belles-lettres : « Tamen Theologiae docendae ôperam 
dédit per plures ànnos, non sine magnf perspicacitatis comihen- 
datione. » U a composé un cbant intitnlé : Diffiicik iter ad iheor 
logiam. Le malin Longuerue remarque qu'il confessait et était 
très sévère. 

(*] Cette décadence de la littérature dès la fin du xW ^ècle 
est signalée avec chagrin dans le premier article de VHuetianà : 
t. Quand je suis entré dans le pays des lettres, elles étaient eor 
core florissantes, et plusieurs grands personnages en soute|iaieiit 
là gloire. J'ai vu les lettres décliner et tomber enfin dans une ^ 
cadence presque entière ; car je ne connais presque personne àii- 
jourd'hui que l'on puisse appeler véritablement savant. Ce qu'il 
y a de pis, c'est que non seulement le goût, l'amour et llestimi» 
des lettres s'éteignent de jour en jour, et que l'ignorance reprend 
le dessus et éioilffe les restes do l'érudition, comme les chardons 
et les ronces étouffent les bonnes herbes dans un champ mal culUr 
vé ; mais que cela se fait à dessein, et qu'il se forme i^nç,pa))9lo 
à*ApédeuteSy de gens ignares et non lettrés qui, sentant leur inca- 
pacité, et ne pouvant se résoudre à une étude assidue dé plusfeurs 
années, parce qu'elle les obligerait à sortir de leur crasse, à quit- 
ter leur vie molle, les douceurs de leur C|ÎBéantise, le verbiage et 
les fadaises de leurs cafés, ont cherché un chemin plus c^urt 
p6ur réparer leur défaut et se mettre au-dessus de céiix aux- 
quels ils se reconnaissent si inférieurs, et dont la comparaisoû 
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lea ^'f ndail méprigables. Ils ont enti^pris de so fairis un mérite é^ 
leur incapacité, de i;idiculiser Ténidition et de traiter la eoiene^ 
de (Ganterie, ils se sont cotistituéâ arbitrés du gënié, dii birfi 
gofttit dti iréHUlble savoir. lE>Ouir déôHèr Tétudè dé i'aiiti^tiîtii 
ils ont décrié le mérite des anciens qu'ils ne connaûaebnt poî||% 
et lui ont préféré celui desmodemes» c'est*à-dire le leur, ^nsi 
ne é6 côiitehtant pàâ dé jouir aujourd'hui tràâquitiëméht du Iruit 
de l'étude de tant d'esprifô supéHèÂrâ et dé Ukkl de i#MIés iMHl^ 
rés. de toutes ces belles connaissances et de toutes ces belles 
dOBOUVèrtirâi tjui but façonné, poli et enrichi' là vie AéA Hbfiii^es, 
ils Veitléht encore priver les ailleurs de tant de brebis, de l*HMt- 
nffor qui !éo^ est dû, et de la rélcoiihaissahce H^M iibud M sSèblël 
suivants jusqu'au nôtre leur avaient rendue. Mtils tj|troiqii'il âfitt 
vrai que chaque siècle a son mérite, et qu'on ne disconvienne pas 
que la nôtra n'ait le^en^-on-na^onvient pas pourcela qu'il soîi 
renfermé dans les cabarets du Pont-Neuf , ni que l'ignorance, de 
laquelle font profession ceux dont rHippocrène est le café, soit 
un titre légitime pour Uék^cHA&liîtrè'èe noférite et lui donner son 
juste prix. Je puis donc dire que j'ai vu fleurir et mourir les 
lettres, et que je leur ai survécu. » 
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MfilïAllM I MABILL««. 

fibe vice iiesfeiiit mihi Mtterse Vaed $ natn tabelia^ 
rras.job^M |hr6 inerdbHs;H]tt8lBilbma«) jorpiottabat^ 
selvere v€sottgaA> ad fines Statas Bcclesiasbici coor- 
merétw cum fiarcÎAiB rerioèns ulterios progreéii 
IttsehfBitaque^ quid «ad tuas respohdéam, novo*- 
rom^e hiops hanc «amoris itl me tui leslete ^isiè- 
lam scribb , ifua cuin Sommi Poniificis^ iinn Bmi- 
nentissimi Dooiiai optifflaB valeliidinis certiereBi ié 
reddo ^ rogCMpië Bt ia mimëro taoratii màgis mâr- 
gisque in diem me reputes. Vale. 
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Exciderat tibi narrare ab italo quodam poeta 
versicolos de Peccato Fhilosophico (ut audio) non 
illepidos fuisse exaratos, quos illustrissimus Fa* 
breUus statuit crasUna dieSummo Pontifici per- 
legere ('). 

Hos curabo ad te mittere , si tanti poetae inge- 
nium visum fuerit. Iteruin vale. 

(*) Fabretti jouissait de la faveur d'Alexandre YIII qui lui 
avait donné la charge importante de secrétaire de' Memoriali ou 
des requêtes, et l'avait nommé chanoine de Sainte-Uarie Tran$ 
Tiberim et ensuite de Saint-Pierre. 



LETTRE CQXXin. 
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Parisiis, XV cal. mail. 1690. 

Dum tantisper Peccati Pbilosôphici materia 
vacat , mitto ad te quartam illustrissimi episcopi 
Meldensis epistolam contra ministrum Juriosum, 
quem non immerito injuriosum dixeris , aut potins 
furiosum : lanta est ejus aninii impotentia iù rébus 
fidei, et contre versiis traotandis (*). Putoad tejam 
pervenisse, aut certe brevi perventuras très prières 
ejusdem argumenti epistolas^ quas in sardnam Cro- 
zerianam includi curavi cum aliis libris , quoram 
indicem ad te praemisi. Nam qui ex urbe rumorhuc 
manaverat , interceptam forte ab hispanicis piratis 
istam sarcinam^ falsum esse puto^ quippe qui 
niiUis po3tea iitteris confirniatus est. Harum epistCH 
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larum auctor illustrissimus episcopus Meldeosis , 
olim SereDJssimi Delphini praeceptor, quanti sit me- 
riti y tibi obscurum esse non existimo. Ëjus eniia 
eximia scripta sic in publica Ince micant ^ al viro 
erudito ^ et litteratoram nti et litterarum studiosis^ 
simo esse obscurde non possint. Opus iUastrissinâ 
auctoris prcecipuum est de variationibus haereti- 
corum nostratiutn in rébus Fidei. Mirum est, quan- 
tum eos torserit hic liber, duplici volumine în- 
quarto, ut vocant, gallice scriptus. Hinc furiosi illi 
Juriosi ministri libelli, seu epistolâa, ut ille vocat^ 
paraeneticde ad grèges suos in Gallia relictos^ dam 
is in HoUandia , nunc in Ânglia securus degit cum 
principe Ârausicano somniis suis , quae propsetias 
appellat, seu Apocalypseos explicationes, miseros 
homines ludificans : quale est illud , quod eos resti- 
tuendae superiori anno Hugonoticae in Gallia fac- 
tionis expectatione adeo demnlserat, nt id certo 
eventurum illi sperarent. Et certe cum ipse prin- 
cipis Arausicani consiliorum, et arcanorum esset 
particeps , et conscius , non maie in speciem con- 
jecerat ; armata quippe in Galliam tota Ëuropa , et 
quasi conjuratione omnium facta , ut illustrissima 
Gatholicae Ecclesiae portio pessundaretur. Verum, 
Deo gratias, jam abiit annus ille 1689 clade Gai- 
lias, ut ipsis videbatur, consecrandus , et restitu-r 
tione perditae religionis , quae caput modo extollere 
non audet, ut autea solebat. Sed haec pluribusi 
quam par erat ad virum majoribus rébus occupa-^ 
tum, cuigratiam habeo, quod tantillum temporis 
ad mihi scribendum suffurari non gravatur. Te lo- 
quoK; Yir illustrissime; quem ad§)q pon rogo, ut te 



Mi habuxon a sergàrdi. 

A hac motofitia eximag^ ut contra ad eam in pos- 
taram sostineodam te hortari non dobitem : tanta 
0Bt litteraram toarani in Ine avidîtas , tanta in me 
de tm homanitate denfldentia; Yale^ et më^ 8i 
qpus àlinSy tui stndiDsnm amare perge. 

P. S. Mox pnblicari cœpit terti% Patnim Epis<- 
tola de Peccato Philosophico , ({uam ad te hodie 
mittere visom est ob novitatem. 

^1) Jp'est le aiiatriéiSe Àvertissenknt aux Protestants dans le- 
(jftlfibflâiètlkà&iit aclmirabtement la sainteté du mariage ciné- 
tiMl eoiitl^ JnrlBii 4Qi l'avaii représenté comme une pure institu- 
tknlinniaiiie, n'existant que par les lois civiles. 



fcETTRE CGXXIV. 

lAtULLOni SBtCARDL 

fuMi, Vm kal. màfi. 4690. 

NéteiOi qtiô àfflatn eadem atnbo eodem peiie 
niôthentô scribebamus ^ tu mihi , e^o tibi , ut scilî- 
c6t ab incauta litteraram nostraram , ubi de ïesui- 
til àgitur^ perVulgatione caveremus. Nobis itaque 
licet ëÊÈé securis ^ quando utrique ealdem cautid , 
effdémqt!ieiiententiay quo nihil efficacius ad iQontâ- 
liàtidaln , retinendamque mutuam amicoitrm benci- 
volfentiam. Sane quod de genio tuo parum aiÉilicfe 
tricis adcommodàtô '^bdiô, mire etiam consintii 
cum meo : ut non dubitem^ si semel mutuus utrius- 
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qne conspectus daretur, quin statim in mutuoiii 
aiÈor^in summopere exardeficeremus. Quanqnam 
jàm id litteris tuis in me perfectunl est. 

Nondnm in manus meas pervenit Ârnaldi libettns 
alter, si tamen primus ejusdem est (quod non puto) 
auctoris, liber, inquam, ille secundus contra Pecca- 
tum Philosophicum , nec nisl duo, aut tria ey» 
exemplaria in hanc nrbem fartim inferri potneraitfc 
adeo omnei^ aditus, omnesque, nt itadicam, rimife 
acciusdB snnt. Utinam tanta diligentia ad àrcendum 
propolsandamque pecchtnm adhiberetur. Neqié 
etiam tuta via par cnrsores; prùpterea qaod ëtiain 
sigillatis epistolis parum tuta fides; Gerto %ias ine 
qnamprimam id fieri poterit ^ qoidquid ad hanc fem 
peftinet ad te incnnctanter missuram« 

Brevi prodibit in publicum tomus primud Histlà^ 
rtà EeclesiOÈticœ Partsimsis} àuctore Pâtre Du 
Bois Gong. Orâtorii tfaéblogo erndito : qni UxoéA 
elA tërtiam tanttim slirt)em regnm nostrorom ; id ctal 
àd annum milTesimboi përtinigit. An vero anotor 
ibceptum opâs ftd Ânem nsque persecntums riH 
dubitare licet ex affecta ejus valetudine; Prinn 
illius tomi distribntibtfem in j[)roxima cieri gallicalli 
cotiiitiàf qd8è mediô maio celebrabuntnr, difEert^')i 

Pater Pagi modo in hac urbe ve^satnr', atcpie 
editionem molitur secundi tomi sui in Baronii An^ 
nales. Sed non facile his temporibus bibliopolae 
nostri impriméndis hùjns modi operibns eipeiièM 
suppeditant, , . j 

S. Bernardi editio nostra intramensem maiumi 
Deodante, absolvenda erit : qua absolu ta, ejus 
exemplum ad S. S. Doibinum nostrum mittere fes* 
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tinabo. Mirificc me recréant litterae tuae, quœ de 
Soœ Saoctitatis valetodme certum me reddont^ 
qaem anxium faisi de ejus interpolatione reddide- 
rant. Sane haad scio^ an sit quisquam^ cui magis 
oordi sit tanti Pontificis salas , pro qua Deo 0. M. 
vota facere non cessamas. 

Gaudeo , quod illustrissimus -Ciampinus opus 
saiim De Musivis publiei juris fecerit ^ quod reipu- 
blicsB litterariae non potest non esse magnopere fruc- 
tuosam. Nemo est^ qai ejas dignitateq^, et hono* 
rem plans faciat, qaam ego, qai continua ipsias 
braevolentia usas snm, dam Romse versarer, uti 
et iliustrissimi Fabretti, cajus memoria semper 
animo meo observatur. 

Pater Natalis Âlexander statim post acceptum 
responsum, quod jussu Sanctissimi Dooaini nostri 
sibi redditum est , ad nos venit, et me absente uni 
esodalibus meis dixit, se accepisse brève Aposto- 
licom, cojus initium quidem elogii, et suavitatfs 
jfrienam erat, sed quod in cauda tantisper pungebat, 
monebatque, ut injustam in Sedem ApostoUcamBen- 
tentiam retractaret exemplo Angnstini. Id vero in 
aorem : nam omnibus clam esse volebat. Nec piara 
ille bac de re. Jam char ta déficiente restât, ut te 
rogem, ut valetudinem tuam cures , et^mei memor 
esse pergas. Yale. 

(*) La savante Histoire de l'Église de Paris avait été commandée 
au P. Dubois de l'Oratoire par l'archevêque de Pariç, de Harlay; 
le premier volume, in fol., parut cette année; le deuxième en 
4704, huit ans après sa mort ; il avait laissé des Mémoires pour 
un troisième volume. 
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SERGARDI à HABILLON. 

Romaa, ynt. kal. maii 4690. 

Quod epistolas meas landibas extollere digna* 
ris y non minus diserte qnam amanter mentiris. 
Ignosce verbo ; nam si eas in me laudes agnosce*^ 
rem, quas tu mihi tribuis , timeo ne arrogans ; sin 
repudiem , atque rejiciam , vêreor ne ingratus ad- 
versus te sim , cum de tuo judicio ipse detraham 
eo ipso y unde sim ornaius. Ut^ ut res se habeat, 
certo scias me non minori voluptate litteras tuas 
perlegere, quam tu meas acçipSre humanissiine si- 
gnificas. lUud tamen discrimen et quidem maximum 
interutrumque nostrùm intercedit^ quod tu nil nisi 
meras ineptias , et , quod proprium est aulicorufi , 
plénum officiosis verbis circuitum in litteria meis 
attingis; ego vero tuis perlectis semperaliqoid noti, 
ac peregrini de republica litteraria coinperero, 
meliorque in dies evadam. 

Qoapropter gratissimus mihi accidit libellus con- 
tra Peccatum Philosoghicum, cujus in calce dialo- 
gum inter pœnilentem , * ac confessarium gallico ^ 
lepore conspersum merito accessit. Allerum quoque 
RR. PP. antidotum,^|ccepi , qnanquam non licuit 
adhuc perlegerC; nam^ litteris tuis coram Eminen- * 
tissimo Domino apertis ; eidem tradi eas oportuit» 
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Poeteriorem Arnaldi de eodetai argnmento libel- 
lain, Patrisqu^Dreux expostolationem non medio- 
cri desiderio exspecto. 

Perlegi avidissijne carmina in faturam Parisiensis 
Arckiepiscopi proipQtionein jconcinnata. Stylum 
laudo, materiem scribendi non satis Q). 

Illastrissimus Fabre^os t^itfi^ in antiqnis monu- 
mentis aliam inscriptionem tibi mittendam nndius 
tertias poUicitus est. Nonç^nm copiam fecit^ urget- 
qne a tergo tabellarios. 

Qapd illustrissimus abbas Treyisanas litteras 
meâstibi reddiderit, rem ^dein fedt mihi gratis- 
BUQdm ut qui occasiones cupip pronoqi erga tQ 
animum non uno argamçnto declar9n<)i. 

^omae percrebuit rumor, imo cerffssimus allatus 
est nontios ab bispanicis pir^fis Cjqiptam cymbam 
Ma^siiiensem , quae Avenione isplvept optimi vini 
C94i& onerata ; sit ilia necne, quaelibros Eminentis- 
simo Domino inscrlptos ^erçb^t/ adhuc i^oro ; jboc 
uoom 9cio ex lilteris per Fi^alis ^ubernatoreon 
soriiP^tiB sarcinulam qoandam Q^(|iDali patro|aj[^ ex 
ho«|^aufragio fuisse reservatam. 

Quoquo mpdp res se habeat bono anim.û sis^ rés 
enim tanto nomine munitaa positae sunt extra for^iji;- 
nd3 aleam. 

Gseterum magna nos tenet exspectatio^ cupimçç*- 
quç en^.e tandem aliquando composites anjimçs 
int^€|^^; jromajaamque aulam cuipi Galiiis vestri^ 
pi^Id^ro^ ac duraturo fœdere cunjupictam gratulari. 

Inviqtus terra marique Ludovicus , et usque ad 
inyidiam potens , ac felix hoc uno rerum gestarum 
faogiam augere poterit , si se 'ipsum vicerit ; et si 
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Ecclesiam Mat rem amantissimam tenerios velit am-* 
plecli; ac deosculari hoc praesertim tempore , qub 
ilia manus porrigit, blanditiisque tantam filism ia-^ 
vitat. Sed base supra familiarem epistolam sont , 
nostrae sortis homines non tangunt ,■ nisi ea parte , 
qua communis causa^ Dei nempe honor et pnblica 
tranquillitas agitur. 

Intérim yale^ et Roinarto^ Germanoque ph^rim^ 
ex me salotationem die. 

(*)Y. les lettres de Mabillon à Sergardi, des xm kal. apd!. 
note I, et IV id. april. IMO« 
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MABILLON à SERGARDI, 

Magûopere gaudeo, qood Santolii ngstratis mgsa 
Emi^enJtissimi Domini aoimum taojlifper ii^f^fii^f, 
Utinam mihi saepe daretur occasio aîmties politîorif 
liltei^torae elegantias submittendi. ISêd bas pop ifeM 
qootidie tellus nostxa bQ.realis. Qii^nqjçiaffi hoi^ p 
vel proxima bebdomade aderit fbrlQsse suf^plex ai 
taos pedes Sautolius , veniam deprecans pro &t3A 

• • ■ Jl • • r X*'- J». 4.,. -^ -'M^ 

Pomona , profanis Diis, Deabiisqijie y.^ifif^Q JW^; 
Nempe ille ejuraverat falsalisBcnumina^ dam jrjeigUh 
rum horiorum praefectus ab eo Pomonam extorslt. 
Jurisjuraudimemoriamjrefricuit UJia3t,rifi^\i^ l^j^Bq 
Gopùs Meldensis. lUe ione ad coUum aîligato Im^ 
nus piat. ilabebis versus ejusmodi pœuiteutialwjp^ 
qui fortasse te ad risum commoyQbàji|t Q, fjf^ ^ 
aliquando tecum nugari; ne rebu3 seribiQU^ 
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immergaris. Quod secessum ames^ probo modo ne 
amor iste prorumpat tam cito in actum. Officia abs 
te exigit Sanctissimus et Oplimus Pater , et Clemen- 
tissimos Dominas sibi ea item vindicat. Inter base 
reddes te tibi aiiqaando , ut Deo vaces. Hoc certo 
Bcio, nec me falsa de tui animi statu ludet , uti spe- 
rOy conjectura. Parce , illustrissime vir, nimiae amici 
(si sic loqui licet ) libertati , qui vicissim abs te 
eumdem postulat candorem, qualem sane in te esse 
jam perspectum habeo. Plura dicere volentem in- 
tercipit brevis cursoris discessus. Diarii loco hodie 
habebis versus Santolii promisses quos ab auctore 
nunc primum recuperavi* Yale ^ et me , si potes f 
affectu et studio vince. 



(*) Blalgré les promesses que Santeul avait faites à Bossuet et à 
Pellisson de renencer dans ses vers aux divinités de la fatale', il ne 
laissaîtpasquelquefbisd'y revenir. C'est ainsi qu'aux Instances 
de l'illustre la Quintinie, directeur des jardins fruitiers ^ pota* 
gen des maisons royales (car jusqu'aux jardiniers de Louis XIV, 
Le Nôtre, la Quintinio, étaient de grands hommes], il composa la 
pièce de Pomona in agro Versaliensi dédiée à ce dernier et qui 
célèbre le potager de Versailles, monument isolé, peu remarqué, 
où n'éclate pas moiçs que dan; le palais la grandeur du monar- 
que et du siècle. Bossuçt le lui ayant sévèrement reproché, il 
adressa au prélat, par renlreiAisede Fieury, lePoeto Chrislianus; 
la vignette mise en tête représentait Bossuet revêtu de ses habits 
pontificaux et Santeul à genadB| devant lui, sur les marches de 
la cathédrale de Meaux, la corde au cou, faisant amende hono- 
rable ^t jetant tous ses vers profanes dans un grand feu. Une lettre 
de Bossuet écrite le même mois que celle de Mabillon, félicite 
Santeul avec bonhomie de s'être humilié ; elle rinfoime qu'il 
vient d'empêcher la publication du poème vigoureux dirigé contre 
la Fomoup et le loue de l'hymne à saint Bruno adressée à Alexan-> 
dre yni, él^ le j[our de la fête de ce saint ; « elle sera digne, J[ui 
dit^il, d'être approuvée par le Pape et d'être chantée dans ces dé^ 
serts, dont il est écrit qu'ails se sont réjouis de la gloire de Dieu. » 
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La lettre de Fénelon écrite à Santeul, de Versailles, 4 8 avril , sur 
le même sujet est aimable et poétique : a Quoique je sois fort des 
amis de yotre Pomone, je suis rari , Monsieur, que vous en ayez 
fait une Amende honordle; car ce dernier ouvrage est très beau. 
Vous y parlez du Verbe divin avec magnificence : le poète est 
théologien; c'est le véritable Voles; c'est un homme qui parle 
comme inspiré sur les choses divines. D'ailleurs, vous peignez 
parfaitement la poésie sublime de l'Écriture. Faites donc des Po- 
mones tant qu'il vous plaira, pourvu que vous en fassiez ensuite 
autant d'amendes honorables ; ce sera double profit pour nous» 
la faute et la réparation.... » Le rigorisme théologique de Bossuet 
contre l'emploi de la mythologie qui paraît aujourd'hui un bon 
précepte littéraire était, alors très rare. Fénelon resté grec par le 
goût aimait la Pomone. Il écrivait à Santeul : « M. Tabbé Fleury , 
dont vous craignez eeruoriam graoitaiem^ vous passe sans scru- 
pule vos naïades et vos sylviades. »0n se rappelle les derniers vers 
de la piquante boutade du grand Corneille contre l'interdiction de 
la Fable : 

Moi , si je peins jamais Saint-Germain et Versailles , 
Les nymphes, malgré vous, danseront tout autour ; 

Et si je fais ballet pour un de ces beaux lieux , 
J'y ferai, malgré vous, trépigner tous les dieux. 

Le genre ogival était alors fort peu goûté : Fénelon blâmait 
l'architecture de la cathédrale de Chartres : v Les ouvrages les 
plus hardis et les plus façonnés du gothique , dit-il dans son dis- 
cours de réception à l'Académie , ne sont pas les meilleurs. 9 
Fleury trouvait «( digne d'aucun respect particulier l'architecture 
de nos anciennes églises. Cette architecture, que nous nommons 
ifùihiqiiè , et qui est effectivement arabesque, n'en est ni plus vé- 
nérable, ni plus sainte, pour avoir été appliquée à des usages 
saints, dans les temps où l'on n'en connaissait pas de meilleure* 
Cô serait une délicatesse ridicule de ne vouloir pas entrer dans les 
églises qui sont bâties de la sorte ; mais ce serait un aussi vain 
scrupule de n'oser en bâtir d'une meilleure architecture. » 



u, M 



i5S SÈRGÀRDI À HAftlttOlif. 



•i^m^mm^mm^m^ 



LETTRE CGIXVIL 

SËKtiMI k Ëlfittiiôif. 

Accepi hac hebdomade nioA cum carmitlibùà 
Gommirii gemioBin diarioram pensum , quod me 

âtlliiiiitipetë delectatit db tôt , ac divetsas opeë | 

quibasin (}iem augeiar liiteràHa respublicà. ïrac^ 
tatus super Regulam S. Benedicti de Missà et 
Communionë gralissimus mibi eril, illiusqiie âucto- 
] em mei (ut asseris) sludiosum nosoere, et toto ani- 
mo amplecti cdpid, iit gtàtoiUie, qUâ me plx)se(|Ui- 
tnr, benevolenlias aliqua saltem deciaratione res- 
pondere qùeam. 

Praefatio Serenissimi Deiphiui olim praeceptoris 
fctlpei^ tërtia deriltmdt^atiôbis éyatigelices editionB 
huDquam salis de littèrariim occasu mihi côbquëôti 
Tidebitur. Fausto Nutnini gralias ago , quod me m 
hlàhé lutôiii rësev^vavit , qua, regnaûte Aléx»Ad» 
Ôciavo principe non minus pietate quam oinnl vif- 
lutum génère ornatissimo > reducee Musas Romea 
vidimUs, et di^plihas diû eltiites tatidetii ad pti&i" 
rem cuUum redituras speramus. Ëquidem nescio ^ 
quo misero ac inaudito bonarum artium fato adeo 
superioribus annis passim lilterae negligebantur , 
ut pêne criminosus esset ac iEdilem melueret quis- 
quis pdlitiori litteraturee operam dabat, QuapM>pter 



pauci licet, et in abdito serio dolebamus trans ma- 
ria et alpes ingenium, cultum , et peregrinas artes 
migrasse, nobis barbariem, et audacem ignoran- 
tiam relie tam esse. Nunc vero licebit , Deo dante , 
ad ingenuae originis décora provocare , exterisque 
nationibus ostendere non adeo consenuisse Italorum 
ingénia, ut nemo sit, qui majoram vestigiis audeat 
inhaerere , et avitiiiû nomen extendere. Tantum 
^|9 non iQvide^ pobis Summi Pontificis yltam ^ a 
(fWl penidat quidquid boni cad^ite , et effœto boc 
sepulo sperare licet. Et quidem tam prospéra i^titur 
s^^eietnte Sanctissimus Pater, ut nostra félicitas 
ii^ multos annos duratura videatur. Nuper fp die 
fi^eto Divi Marci militibus ad transmarinam expedi- 
tiopem coUectis in atrio Quirinalis benedixit tam 
la^ta acclamatione , ut in communem christiani no- 
mlpis bosteip aemo no^ accenderetur. 

CicBteruax iUustri$simum abbatem Trevisanuw 
}àj^ cqni cardinali Forbino in diem exspectamu9^ 
erpfliwuâqua virum rerum agendarum scîentia pe- 
ritkimf^nm brevi Régis animum Romanae Eccjesias 
egnciliaturnm. 

Tu intérim, q^ue^^ mihi virtus , et yerit^Jtis ^h|e 
çlîom cognatione quadam animorum copulavijt, 
r^QL £acies amori meo gratissimam, siquid mihi im- 
perare docreveris. Yale una cum Ruinarto Germa? 
noque. 
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LETTRE CCXXVIII. 

MABULON à SSaGARDI. 

Parisils, vm id. maji 4690. 

Insigoem inscriptionem , qaam illastrissimas 
Fabrettus per te mihi sabmittere non est gravatus , 
magni facio , cum ob perseverantem optimi , et cor- 
dati amici in me benevolentiam , et dignationom , 
tam ob veteris monumenli pretium et elegantiam. 
Obnixe te rogo ut eruditissimo vire ex me gratias 
referas, easqneipsius, qua polies, facundiae verbis 
exornes , eidemque testatum facias , ejus recorda- 
tionem semper in corde , freqaenter et passim in 
oremeo, meique Germani, qai itidem ipsi pluri- 
mammecom salutem dicit, magna cam voluptate 
versari. Qoam a me exigis fidem in premendis iUis 
rébus , quas libère ad me pro tua necessitudine 
scribis, jam tibi superioribus litteris meis pollicitus 
sum, nec unquam, Deo dante, committam, ut 
quidquam damni , aut periculi ex mea temeritate , 
aut imprudentia accipias. Non est^ quod ea de re^ 
qua tenus ad me spectat, iterum te moneam. 

Mitto ad te cum diariis Utteratorum versus Com- 
mirii de promotione cardinalis Forbini, pluia ad 
te missurus, si liberum esset litterarum commer- 
cium ('). Nunc vero intercepli sunt omnes aditus, 
ut Arnaldi secundum libellum adversus Peccatum 
Pbiiosophicum nec dum obtinere potuerim (*) ; nec 
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liberum est hac in urbe quidquam contra hanc 
pestem mussitare. Utinam nec peccare liberel, nec 
licefet. Solus inter episcopos nostrates in hocmons- 
trarn acriler dimicat illustrissimus archiepiscopus 
RemensiSy qui retractalionem a duobus jesuitis 
ejusmodi doctrinae professoribas exegit^ ab eisque 
obtinuit y ut contrarias thèses in suo Remensi coU 
legio propugnarent. Utinam id ex animo , et ex 
corde faciant ! Nam dici non potest y quantum hoc 
malum etiam in plebis animes serpat. 

Non possum verbis exprimere gaudium , quod 
ex prospéra valetudine S. S. Domini nostri perci- 
pio. Vivat bealissimus Pater nestoreos annos ! Sane 
brevi in sinum Suae Sanctitatis convolabit Ber- 
nardus noster^ cujus solus index prier restât impri- 
mendus. Tune mortem laetus obibo cum hoc labore 
defunctus fuero. Yale. 

(^) L'épitre de Gommire au cardinal de Janson sur sa promo- 
tion offre cet éloge ingénieux et flatteur, adressé à un prélat di- 
pI(Hnate : 

Constantem, apertum, faliere et falU inscium. 

(^Depuis 4688 la France était en guerre avec l'Angleterre, la 
Hollande, l'Autriche, la plupart des États d'Allemagne, la Suède , 
l'Espagne, le duc de Savoie et plusieurs princes d'Italie. 



LETTRE CCXXIX. 

SERGARDI à MABILLON. 

Rom», viiid. miyi4690. 

Nondam redditse mihi sunt gratissimae ta», et 



qtiia otium sûperest^ cogitavi tîbi mittere versteûloè 
qttosdam nuper ad amicam Bcriptos. Ptilchra e«| 
materies , sed musse param felici tnae humanitatis 
lôrit parcere , et excusare ingenram lôngô divéfBiè 
Dccupationibos addictntu. Occasio scribendi haec 
est. Adôtescens qoidam filius uttteûs matris Mêb*, 
fortunisqtie dives sub tutelaP. P. societatis méréba^- 
Itir. Hoûesta faciès , et lîberalis indoles (quam boni 
PlatODici tanquam virtutîs consortem plurimum in 
Ephebis soient adamare) curam illis injecit blandi* 
lus terrore mixtis ptierom expiscaûdi. Sois, quam 
mt capi fticilis teuera illa selas » et sub ferula magl«^ 
tra pavida ac palpitans. Âdolesœns paulatim brac- 
teoKs delinitus , promissisqùe pellectus patefbtt 
tlomui , matrique valedicit Societati nomen dat^t». 
Jàfoque ex asse haeredes P. P. Pisas (unde HIe 
ortus est) architectum miserant, qui aedes sUi» 
amplas commensuraret, praediaque et pascua dili- 
genter in redditibas describeret. Res tandem açj 
Patruum delata est^ qui Romae degit. Monitum ju- 
bet nepotem hue advolare , ut ab illiùs mente , si 
fieriposset, puerilem insaniam depelleiret. Côiisi- 
lium mihi communicat. Jubeo bôno animo ès^ 
amicum , slatimque calamum arripio , et epistolam 
quam tibi mitto, raptim exaro. 

Vere diceres divine spiritu agi poetas; etenim 
adolescens saepius versiculos legens^ et animo ré- 
pétons , vei itatem agnovit , gratias egit liberatori , 
et jam de conjuge, de magîstralù, de tuenda au- 
gendaque republica viriliter cogitât, relictis nugis 
et religionis formidine, quibus illum a recto tramite 

tirbatfi grassatores averteirètot. tisibes ntih lllëpi- 



dam historiolam , quae tibi erit pro dimidio penso 

In ter haec redduntur mihi litteras tuae non uno 
nomine gratissiis^, T€^iai}i ^^d(3Q f • P. epistolam 
de PeccatoPhilosophico cujus materies hodie passim 
Romae in sermo^^^niis &èi^ leA ImM videtur malo* 
mm risuset spes, bonorum indignatio. Nec te celabo . 
habitaiiiMSPfusrhac re cui^ Jesuita controversiam, qui 
tam audacîy tam impia fronte thesim Divionensem 
prppugnab^, ut stuporis yict^s :sUii6riin. Ppeta 
(p|idam sufier P<eccato PJbjIosopliico ita^co sermope 
lu^it^ nec illepide ut audio^ Staftâm a,C:9.d ma^^us 
mefl^ veueri»t yersiauli, Jifei miUere festiiiabp, uji 
yicep ^Jjqu^ v^time rejp^am, Qu^rta Melcjensi^ 
€]pj&çapi x.Q$pQUsio ^^ ^ni^trun» Juniosum gr,^t(^ 
lufju fuit âupuooperp^ .uA ^ui yiruw prœ c«e|«r,i9 
ejiH^î^uiii jW^i^^ »Q09per<M[i^ f^i^i^uam ^Ui^8 
scripta nondum perjieg€iriïa^ 

3,eli(iu,uai ^ ut# BflpiB^tt^Wûi DsHwni im^- 

dijifli iu jp^x^^ y^teis p^lsgfiwiiS; ut JarevQm mn 
^p^iwxsmm^^ quai^tjsr^ yoç^lus aqçeiio.. Scr,i,p- 

ei jyî^teriBl^u^ fuii;atur i^ypi? ^i^w^wlala. 

JjBLteriw v^sdis, .Qt.meo^.ft^ipq^e.uomiu^^^dlilten^ 
iipigibe^^ autt)aiS:tenge4)i§U<vepr.. 
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LETTRE CCXXX. 

MABULON à SKR6ARDI. 

Pansiis,id. maj. 4690. 

Pancis hodie ad te scribam déficiente materia , 
qaae digna sit y ut tibi significetur. Perinde ex hac 
urbe discedet cardinalis Forbinus Romam profec* 
tunis. Credo cum eo discessanim etiam illustris- 
simuin abbatem Trevisamtm ^ quem vix salutare 
mihi contigit. Arnaldi libellam alterum contra 
Peccatom Philosophicum necdom comparare licuit. 
Id quantocius fiet a me, siquidem fieri poterit. Diffi- 
cnltatis causas tibi alias explicavi. 

Patris Dreux expostulationem habemus^ sed 
manu descriptam. Impressam brevi me accepturum 
spero. Illustrissimus Meldorum episcopus quintum 
commonitorium edidit adversus Juriosum minis- 
tellum Q) y sed mole majorem, quam ut exiguo fas- 
ciculo includi possit. Aderit brevi occasio alla via 
ad te transmittendi. Prodit tomus tertius gallice 
scriptus ab Amaldo contra Patrem de Champs Je- 
suitam celebrem De Traditions Ecclesiœ super doc- 
trina Gratiœ Augustinianœ. Vide, an habeatis duos 
priores tomos, qui Coloniaa apud Nicolaum Schuten 
lypis vulgati sunt (^). In fine tomi secundi habetur 
brevis hisloria materiae de Aumliis , ex actis sub 
Clémente vin confectis partim digesta (*)• Rumor 
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est apud nos^ compositas esse contentiones , seu 
potius dissensiones inter utramque curiam vestram 
scilicet ac nostram , alque episcopis a Rege desi- 
gnatis propediem pontificias buUas concessum iri ; 
qua in re cardinem totius negotii versari existi- 
mant. Deum 0. M. precor, ut aeterno fœdere 
hdec concordia coalescat : id quod a paterna S. S. 
Domini nostri bonitate certo augurari licet , aique 
a Régis nostri in Romanam Ecclesiam veneratione. 
Yale et si me amas ^ animum tuum negotiis aulicis 
obrui ne sinas. Iterum vale. 

(*) C'est le Cinquième avertissement aux Protestants, Bossuet y 
traite avec génie et raison la question ardue delà souveraineté du 
peuple* « Sans craindre qu'on les contraigne , dit-il , les rois ha- 
biles se donnent à eux-mêmes des bornes pour s'empêcher d*être 
surpris ou prévenus ; ils s'astreignent à de certaines lois, parce 
que la puissance outrée se détruit d'elle-même. » 

P) Les Lettres sur la Grâce, avaient paru in-42 à Golc^e, l'an- 
née précédente ; elles sont au nombre de neuf , et adressées au 
prince de Conti, frère du grand Condé, J'élève, Tami du P. de 
Champs. Le prince de Conti devenu depuis si janséniste est auteur 
du curieux Traité de la comédie et des spectacles^ selon la tradition 
de l'Eglise ; ses réponses piquantes, gaies , malgré la gravité du 
sujet, ont été jointes aux Lettres sur la Grâce. Le P. de Champs 
n'était pas moins aimé du grand Condé qui avait fait avec lui ses 
études au collège de Bourges et qui le prit pour confesseur les 
dernières années de sa vie. Bossuet le désigne par le sage religieux 
qu'il appela à ses derniers moments. 

(3) Voyez la lettre de Montfaucon à Gattola , du 4% septembre 
4699. 
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LETTRE GGXXXI. 

SEBfiABDI i JUBOJUm. 

Romae, xvu kal. jun. 4i690. 

Epistola taa multis ad rem litterariam spectanti- 
bas referta animum meum summopere delectavit^ 
doleoque nihil novî mihi in praesenti esse^ quo 
a^iM)io^ aa j^eoevoleati^ tuaa vices quoqaomodo 
nepeadua. Ceitior tam^i sis ardentiori me volun- 
tade, offtciisquei iibi facta desnDt y amicitiam tuam 
observatamm^ qua bM laihi aceidere poserai jn- 
cundins, et optatins. 

Ugo ^mf ^ '^M BioàèOcmDSi vohiplatem cepi , 
ulri^eogBO^ieoden pêne momento nlnimqae nos- 
^rfim écrîpsisse de cavendo ab illo P. P. taedio; 
^pertê eniœ inteUiSu divino laterdum afflatu ami-* 
oorwm «DÎmoB agi , et cognalione quadam iirter se 
imttno obligarï. Qoae si vera sunt (ut res ipsa docet) 
dum hac sarcina morlalitatis induimuri et loGorwa 
intervaHo tam longe distinemur^ qualis erit volun- 
tatum consensus, cum omni materia spoliati veri- 
tatem apertis ooulis contemplabimur? Haec mihi 
SdBpius cogitanti tam alta rerum subit oblivio , et 
interdum indignatio, ut cupiam adhuc vita erroribus 
plena quam citissime dissolvi, et exuere larvani 
istam, qusD a vultu veri boni, et uUimi fiais nos 
arcet. 
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Caeterum , quia gravibus premor occupationibu8| 
brevis ero in scribendo , non tamen mémorial par- 
cam y quin in vos^ et te prdBCÎpue longa cogitation 
fi^atur^ muUumque non invideat erudito otio vestro, 
doctisque lacubrationibus , quibus a vulgi consor- 
tk)^ et aulas fastidiis longe remoti nomini vestro , et 
ppsteroiiim utilitati consulitis. Yale, et precibns 
tim per^e apud Deum adesse valetudini Smoix^ 
P^itificis^ qui robustior in dies, vividiorque Eccl^* 
êi^ n6C6ssitatibu« paterna soUiciiudine occiim^e 
1^9 quaqqe meditatur. Iterum vale. 
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LETTRE CCXXXH. 

MABILLON à SERGApi. 

Parisiis , rv kal. jun. 4690. 

Hac primum vice nullas abs te accepi litteras , 
nec admodumprolixasçx me hodie babebis. Nunc 
inter privâtes proflire incipit alia denunciatio , ut 
vocant, contra thesim nuper Mussiponte propugna- 
tam, videlicet fiDfi dVhgare prœceptum diligendi 
Dei ad ullum actum amoris in tota vita eliciendum. 
HujusCê'detittticia(tî(mi»exemplum mihi promissiim 
est in hebdomadem [sequentem f). Intérim ad te 
iilittôl)iatrjmn litteràt^rmû; dmnmeUorainnii^p- 
^pëMnt. Hodie indiphmt comitia cleri galUoimi jtd 
i^Miferendum quinquennale Régi subsîdhnsi^ qmd 
0|q[^ïM^kitium ^nit in prmieiites l>ellii ii8W9fîM«k 
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Utinam hic tandem annus calholicorum dissidiis fi- 
nem imponat ! Quod quidcm omnes boni cxoplant. 
Varii hic circumferuntur rumores de fortuna epis- 
toldB^ quam episcopi nostrates designati SS. Domi- 
no nostro scripserant. Quidam res prope jam corn- 
positas esse gratulantnr. Id certo resciemus ^ cum 
bullas illi a curia ista oblinuerint. Intérim pro ma« 
toa concordia preces fandimus, et pro incolamitate 
Sanctissimi Domini , qna nihil reipublicae christia- 
nae ntilius optari et contingere potest. Timeo^ ne 
qaidadversi tibi, virillustrissime, accident; neque 
inanis timor , cam solitas delicias mihi non snbmi- 
sens. Forte duplices proxima hebdomade dabitur 
degustare. Tantnm valeas ^ et sat mihi fuerit. Sane 
valere te jubent mecam nostri Gennanas et Rui- 
nartus. 

(*) Voyez la lettre de Sergardi à Mabillon et celle de Mabillon 
des VI id. jul. 
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MABILLON i SERGARDL 



Parisiis , kal jun. 4 690. 

Daplici me gaudio refecerunt novissimae litterae , 
ex quibus intelligo , Sanclissimi Patris , ac Domini 
nostri valetadinem in optimo semper statu coasis- 
tere; artesque, uti et virtatQs i ^ub tanto Pontifiç§ 



MÀBILLON A SERGÀRBI. Mft 

reflorescere ia dies. Qose duae res incredibili me 
laetitiâ , et voluptate affecerunt. Utinam ex te 
etiam brevi resciam y res nostras cum ista Curia 
penitus compositas , et quidem fœdere sempiterno. 
De animo Régis non est^ quod vel tantillnm suspi- 
ceris^ qnin optime affectus sit cnm in Apostolicam 
Sëdem Sanctissimumque Pontificem , tum in mu- 
tuam uiriasque curice concordiam, qua nihîl snae 
Majestati magis cordi esse non dubito. Timeo, ne 
vulnere diutius occallescente , animi etiam tantis- 
per invicem obdurescant^ et fanesti dissidii sen- 
sam sensim amittant. Rumor apud nos circumfer- 
tur , episcoporum designatoram epistolam ad Sanc- 
tîssimum Pontificem scriptam congregationi cardi- 
nalium examinandam datam fuisse. Qaod infaos- 
tum augurium esset dilatée concordicB. Sed id ne 
contingat , superi curabunt , ut quidem speramus. 

Cardinalis Forbini discessus ex hac urbe quatri- 
duo serins accidit^ quam tibi scripseram , nempe 
die 20 currentis mensis. Faxit Dens, ut egressus^ et 
regressus ejus sint pacifici. 

Accipies hodie cum Diario litteratorum exem- 
plum testamenti Serenissimae Delphina^. , quod tibi 
non ingratum fore existimo Q). Secundam , et 
tertiam Peccati Philosophici denuntiationem brevi 
utspero accipies. Solemnem nostii monasterii pos- 
sessionem nudius tertius iniit eminentissimus et 
celsissimus Furstembergius cardinalis , quo non 
melior aller Abbas ; atque heri in basilica nostra 
Sacris operatus est solemni pompa. Ipse ego legi 
apostolicum diploma in nostro capitule non sine 
difficoltate peregrini elementi* Utinam mç audires 
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aliqnando tuae dignitalis proclamatorem , qQ^fH 
(Aèrte semper habiturns es taae virtatis^ eraditionis^ 
et amicitiae praeconem. Yale. 

P. S* Gratias quam maximas tibi agunt uostri 
Miehael Germanoa et Roinartaa ob bonorificain 
tuam de eia recordatiooem j tibîqoe ^icisfiim obm^ 
q«ia et officia offerout. 

(^) La princesse de Bayière , mariée à Monseigpeur fils de 
Louis Xiy, était morte le 20 avril. Dangeau, son chevalier d'hon- 
fiéùr, parle ainsi de ce testament: « Madame la Dauphine a fait 
«ne espèce de iastamaot « une iiarti^ écrite de la main de ma4^:* 
BMMselle Bessola , et Tautre de la main de son confesseur, p^n* 
lequel elle prie le Roi de trouver bon, qu'elle dispose de quelques 
pierreries et de l'argent qu'elle avait dans sa cassette ; elle <fii 
qu'elle ne donne rien an Bei , pares que toui est à lui • el qifoUff 
oneita'avoir rien digne de Ipi être offert; çUe donne un grof 
diamant qu'elle portait toujours , à Monseigneur ; une bague à 
Madame , qu'elle la prie de porter pour l'amour d'elle ; «le bc^ 
eroix à Madame de Guise ; une bague à M. Téiectaur , ion firère ; 
wm autre à M. le prince Clément, une à Mad^ime la ^^rax^d^ pjrj#r 
G(||3se de Toscane, sa sœur , un présent qu'elle lui avait de^l;né jl 
y a quatre mois , et qu*e1le n'avait pas pu lui envoyer. Fcmr ion 
argent , qui consiste en deux mille cinq cents pistoleB , qa'aiia 
avaii dans sa casieite, elle e|i dpfme six cente à mademoi8^Û# Pa- 
Irocle^ une de ses femmes de chambre ; six cents à Yandrevep ^ 
son porte-inanteau ; trois cents à une fille qui sert madenïOf » 
Écflle Bessola, et qu'elle avait amenée d'Atiemagne ; e^ taisaa ie 
riile pour faire des (sbariiés ; eUe ordonne beaucoup 4e R^^^eafisj 
f^ prie le fipi de donner deux cents francs de pension à spn 
confesseur , afin qu'il puisse avoir une chambre à feu aUx Jésût- 
lêè ; etie ava$t prié le Roi, «twit de mourir, d'avoir soiadaaMi» 
naeUe Bessola, à qui elle lègue aoapffMieiu etaoïibiiMUi; 
le reste de aes pierreries à ses enfaa^. » 
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LETTRE ÇCXXXIV- 



SER6ARDI à HABELOR 



Mînim saîie mihi accidît , te lîttôras mëâs pfb 
prima vice non accepisse ^ nunquam enim cessavi 
ab of&ciis ^ nisi çlapsa proxima liebdomade , qua 
tabellarias in Sabaudia detentus tuas mihi reddere 
non potuit. Qua de re inoertus ^ cui traderem epis- 
iolas iibi mitiendas , animo tantum , ac propensis- 
simae volantatis studio te tuosque salutavi. Vereor 
sane , ni tranquilla pax Italiae nostrae quantocius 
reddatur , consuetudinem nostram bfevî carittriPam 
mutuo litterarum solatio. Quod quantuiû cbrdt 
îneo degritudinis creet^ metiri facile pôtëââfa àiddHè; 
qtko te , luâsque virtutes prosequor. 

Accepi Diarium Htteratorum; eifepectoqtlë etëfff- 
ptâm denunciationis in lucem editae ctàtAt^ ïtie^Û 
IStû^ipontanam. 

Illtiâlrigôimus TrevisanciB tandetû Rôtnâtû (ieditt ', 
)âurimuiûve cum illo egi. Dici Bliti^ tion ftÀékt *, 
quibus laudibus efferat aul^ vesti^ to i riâfftaia te tt i , 
genium , mores ; capttisque pr*lereâ cteiÊfeHiis- 
simi Régis majeâtate loqni nesdt ^ëftiè titôxkiiil «4 
eTtisisBima tant! hertiïs eotûmeilth^diie. ï^,^ 
Vestra semper magtd Ited , et ittsqfilfe ab liiëMMè 
^late lustrandi Galli^g demderiô fi^vi; VtHéé 
sérmonibus mirifice deléctor^ s%pittsi]tLe pé iitd nl dÉ' 

redùcem Âbbatem de eisdëoif0ireTâ)ti(é; tfittfB^ 



EU ^RGÀRDI À MÀBILLON. 

audivi. Porro raaerore intabescerem , si mihi blan-' 
diri desinerem spe videndi tam culta régna , homi- 
nesque adomnem comitatem formatos. 

Proxima sabbathi die eminentissimus Forbinus 
magDO rhedarum coroitatu Romam ingredietur. In- 
térim vale et me ama. 



mat 



LETTRE CCXXXV- 



SERGARH i MABILLON. 



Romœ, vui idus junii 4690. 

lUustrissimo Fabretto legendas tradidi lilteras 
tuas ea parte , qua illiiis benevolentiam et erudi- 
tionem luculeoto elogio prosequebaris; plurimum- 
que laetatus taoti viri arnica significatione amplis*- 
simas meis verbis tibi tuoque Germano gratias re- 
fert rogalque y ut eum repouas in tuis « ducasque 
in numéro necessariorum. Hac hebdomade prio- 
rem, quam desideravi^ epistolam unacum praesen- 
ti accepi ; nec unquam hactenus commercii nostri 
dulcissima cousue tudo interrupta est. 

Versus Commirii de promolione cardinalis For- 
bini genio meo plenissime arriserunt, laudoqae 
suavitatem, elegantiam , et quod poetarum praeci- 
pùum est 9 inventionem. Explicare non possum 
quam impatienter exspectem secundum Arnaldi 
libellum adversus Peccatum Pbiiosophicum .-^etenim 
^c materies hic quoque a cordatis viris sedulg 
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pensatur; nec longé abest, ut credo, in hoc mons- 
trum animadversio. Prodierant vernacula lingua 
carmina , quae tibi superioribus litteris meis indi- 
cavi et exemplar promis! : nnncapologia quaedam 
par manus traditur, patribus vulgo attributa , sed 
quae rêvera novam hanc doctrinam acerbius volne- 
rat, atque confodit. Cum mei juris erunt tam carmi- 
na qiiam apologia, ad te mittere non morabor; 
ac vicissim te rogo , ut quidquid ad hanc pcsleai 
spectaverit^ mihi, quantocius poteris communices. 

Sint necne in bibUotheca eminenlissimi Domini^ 
quos mihi indicas priores duos tomos Arnaldi con- 
tra Patrem Dechamps, adhuc videre non licuit. 
Ëtenim Summus Pontifex insignem Suecorum re- 
ginae bibliothecam nuperrime comparavit, veteri- 
que adjecit; adeoque infinita propemodum libro- 
rum millia nullo ordine digesta manent ; ac difficile 
est in hac praesenti confusione quidquam certi 
eruere. 

Utinam verus sit rumor de compositis inter 
utramque curiam dissidiis ! Vereor ne aliter res se 
habeat. 

Cardinalem Forbinum propediem exspectamus ; 
nec dici potest, quam splendido apparatu, quanto 
studio, ac desiderio ejus adventum moietur emi- 
nentissimus Dominus. Vale, me ama, tuisque com- 
menda. 
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LETTRE CCXXXVÏ. 

HABILLQN i SERGi^RDL 

Parisiis, m id. junii 4690. 

Post triduum^ qu^m a nobis discessit postremns 
naotiug^ aoo^i juoQpdigBimasistas liiteraa , quas vel 
QiDiaaas^ vel intermissas nuperis meis litteris tan- 
tnm non conquestus sum. Hsec scribebam an te dies 
octOy cum repente jossas sum adiré templum S. 
Dionysii ad fonus Serenissimae DelphinsB, quae lu 
eommnni boo regum nodtrorum conditorio tumulata 
est. Id in eansa ftiit onr nullas ex me litteras ultima 
vice acceperig. Hig vero unis meis debeo respon- 
dere ad duas postremas epistolas tuas^ quas me 
summopere recrearunt. Legi etiam cum volup^ate 
versus a te gcriptos ad amicum , quibus currentem 
ad castra juvenem revooasti ad amplexus pa(nu 
cœterorumque parentum. Sed limeo, ne amicum 
ex injectis vinculis eripiendo, te ipse Patrum Socie- 
tati adstrlnxeris vel invitus. Quippe eflfotum est 
apud bonos illos morum dictatures^ quisquis aliquem 
abinito religionisproposito abstraxerîteum ejusdem 
professionis reum esse ad expiandain alterîus de- 
sertionem. Vide itaque quo pacto te ex istis pe- 
dicis eximas. Id non aliter oblinere , me judice , 
poteris, quam bullœ ponlificiae auctoritate, quae te 
majoris utilitatis causa in obsequio eminentissimi 
Domini securum remanere jubebit. Pei^e iiRqae 
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cum qna indalgentia eodem pede, quo cœpisti^ et 
siiqDid supplementi nece^sariam erit ad diluendum 
facinus absle commissum,age pro virili, ut Peccati 
BllUo$opbid dûctrina quanlocius in Urbe proscri- 
hnïntf eaque censura per totum orbem christianum 
dîmMiiiiietur. En habes diarium iitteratorum du- 
pkix# linttm posterions^ alterum hujus hebdomadis* 
His a4}iuixi effigiem eminentissimi cardinalis Fars* 
tembtwgensis Abbatis nostri, in quonilnisi paternum 
•xpfirimnr^ Dabit fortasse hebdomada sequmis ali-> 
qtUMl majoris momenti ad te perferendum. Saltem 
S. Bernardi primum exemplum Suœ Sanctitati oflfîB- 
«tt^am ourabo Lugdunum deferri , ut quantocius 
Romain perveniat* Yale et me tibi addictissimom 
amare perge. 



LETTRE CCXXXVII. 

SERGARDI à HABDION. 

Romde, id.jumi4690. 

Blsi de propensa Christîanîssimi Régis yoluntate 
érga Sedem ApostoHcsam ambîgere nefas sit , atta- 
itafen summo me eaodio aflFecerunt litterse tu», 
qnJbtis mtèllîgo nihil obstare, quomînus utriusquè 
€uria5 dissidia duf aturo fœdere componantur. Desî- 
gnafcrtiim episcoporum epistolam Summo Pontiftci 
senptam congrégation! cardinalium examtnandam 

«mAfam foisse adhuc tne latet : illudtameit cèrtà 
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scio hoc speratae concordiaB minimam officere^ 
dummodo qa^B sont Caesaris CdBsari^ qaad sont Dei 
Deo reddantor. 

Exemplum testameûli SerenissimdB Delphine gra-* 
tum acceptumque fait unà cam Diariis Utteratorum. 

Carmina vernacula adversas Peccatum Philoso» 
phicum^ qaaB tibi superioribus litteris meis dennncia- 
veram, sub oculis meis tantam decreverant, at 
visa sint minus digna, qoae ad te transferantor. 
. Cœterum Summus Pontifex tam prospéra utitur 
yaletudine^ ut beri vespere per urbem curra deveo 
tus sity duasque ecclesias inviserit. 
. Yale f vir eruditissime , et Ruioarto Germanoqnè 
plurimam ex me salutem nancia. 



LETTRE CCXXXVIIL 

IIABILLON i ^6ARM. 

Parisiis, xiv kal. jul. 4690. 

Nondum cursor ex Italia hue advenit, inter- 
clusis vils ob novas cum principe Sabaudiae sîmal- 
ta tes. Sic omnia terra marique commercU in dies 
commoda praeciduntur ^ adeo ut nec fere litteris 
uUus reliclus sit locus. Has tamen fortunse discxi* 
mini exponere cum Diario Utteratorum malim , 
quam oûicio meo sub quolibet prœtextu deesM. 
Decreveram hoc fascicule includere eruditam re&r 
ponsionem ad duas Patram epislolas de Peociito 
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Philosophico : sed visum est satins in aliad tempus 
id differre. Unum est^ quod magnopere me angit^ 
nempe quod^ absolu ta S. Bernard! opemm editione^ 
quam SS. et Oplimo Pontifici dicatam esse non 
ignoras , ejus exemplar non possim quantocius in 
Urbem transmittere^ Susb Sanctitati a Procaratore 
nostro offerendum. Hoc exemplar proxima heb- 
domade cursori consignare statue ram : sed nisi 
brevi componatur haec tempestas^ tentanda erit via 
maritima, tametsi longior, et morosior futura. 
Faxit DeuSy ut quocumque modo in Urbem per- 
veniat hoc exemplar , sospitem, et incolumem 
Suam Sanctitatem inveniat. Absoluta Bernardi edi- 
tione secedam in aliquam fortasse solitudinem , ut 
quietius tantisper degam ab hisce turbis remotus. 
Id si fiet, dabo operam, ut per aliquem e soda- 
libus meis solitum litterarum inter nos commer- 
dum continuetur. De bis certiora ad te scribam^ 
cnm primum hinc discedam. Cœterum quocumque 
me vertam, ubique me sequetur, et comitabitur 
memoria et recordatio tui , tuarumque virtutum , 
qoas y Deo dante , illustriores facient nova in dies 
expérimenta. Gerte nec occasiones^ nec facultas 
tibi deerunt, utique nec voluntas. Huetius epis- 
copus Âbrincensis designatus ^ de quo tibi nuper 
scripsi exemple Ciceronianarum quaestionum Tus- 
culanarum edidit Quœstiones Alnetanas^ quas fingit 
habitas in Âlnetano Cisterciensium monasterio, 
cujus loci is est Abbas. Qudestionum argumentùm 
est de concordia fidei cum ratione. Si non me fallit 
conjectura, auctor non pauca repetit ex sua Démons- 
tratione Evangelica. Et sane difficile est eumdem 
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lapidem tôt modis versarei qui non in eosdem 
tandem recidat (4). Sic qaocomque me vertam, 
gemper et ubique constanter leges me tibi esae ad*- 
dictissimum et obsequentissimum. 

(*) Les Quœstiones Alnetanœ de concordia raiionis et flâei, dobt 
Hoet a placé la scène dans son agréable abbaye d'Âtilaay, p^rû- 
rent à Caen , io-4<>. Ce faible traité a été eocore moins méaagé 
par Amauld et l'abbé de LongUi3rue que par Mabillpo. La 
crainte que Huet avait de Tabbé était telle qu'il n'allait dîner 
chez le cardinal d'Estrées , qu'après s'être informé si Tabbé de 
Longuerue y était , auquel cas il se gardait bien d'y aller. LAs 
Questions d'ÂuInay sur l'accord de la raison et de la foi oat 
cependant un but élevé, utile, et justifient leur titre, puisqu'elles 
tendent ft mener do l'une à l'autre ; c'est le début du poème de 
LoaiB Racine : 

La raison dans mes vers conduit l'homme à la foi ; 

opinion qu'une théologie passionnée conteste et que proftto- 
sait hardiment le christianisme intelligent du siôcle de Louis XIY . 
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MABULON à BACCHINL 

ysir :r :.:rr" Parîsiis, xu kai. jui. < 690. *ci 

Littcras tuas 26 januarii scriplas ante patlcos dlës 
accepi, Hsque lectis summopere îndolai ob vuliitis 
toti Ordini nostro, nedum congregationî vedtrsÉs^ 
inflictum ex obituRev, et optimi P. Arcioni; quem 
egO; patris ac patroni loco habebam. Ejos anifham 
I)eo precibus nostris commendare curavimiis^ €^o 
in prlmîs , nosterque Michael Germanus , qui tlbi 
Inuttum ex amissione tam boni Patris condolemAé. 
Non dobitd^ quinmultam detrimenti exista jàôttira 
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acoepttLra sint ttttdià tua ^ et (|tiibUA muUtiin 6pëi 
eônceperat respablica litterarid* Sëd cftte bnittitim 
«bjiciaft* Portasse Deus alterum Ârciotitim libi sUiH- 
citabi(« 

Tria Piniana volUmltia incompacta ddodefcîm 
francis Conâtant. Jam tibi litteHs tneis sigmQcavi , 
jnihi restitututn ex te fuisse Antotiiiii ItiûéraHdmy 
de t[itâ non est^ qnod ulterins sollicitus sis. MiiltatU 
lolut^m mecum tibi dicit tioster Michael Germa- 
nus , qui ab aliquol diebus adversa utilur valëttl** 
dine. Recle se habet Placidns noster^ qui tibi Se 
mnltum debere ob tut recordalionem profitetur. 
Y«l6| et nos tui studiosissiinos amatô pet*ge. 
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IIABILLOK àa P. ^iM. 

Parisiis, 26junn4690. 

Tandem àccepi sarcinam librorum tuorum | sa- 
flàm et incolumem, et quidem immunemasolulione 
vêctîgalium quae Rigordus per amicos sues per- 
sôlvî curaverat ('). tinum eximii operistui exem- 
plar quantocius misi ad Stephanum Baluzium ^ alia 
vîris a te mihi designatis primo quoque die consi- 
gnarî curabo (*), scilicet, Nicasso, Toinardo, f'ran- 
ciscoDron, Yaillantio^ Pezeroni^ qui auctorestlibri 
De Aiitiquiiate tempùrunif idettique monachlis Ci§* 
tercietisis , et Morellio , siquidem penëtràré lîcôbit 
in arcem quam vocamusBastiliam^ ubi regiorum m\^ 
nistrorum jussu en jara secuflda y\^ ddlineifll' (•). 
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Aliud item exemplar pro illustrissimo archiepîs- 
copo Parisiensi compactam tao nomîne quam pri- 
mum offeram , cui egregiam munus a tanto viro 
haud dubie acceptissimam erit. Âliud item, uti 
jubés y offeram illustrissimo Apamiarnm episcopo , 
qui modo bac in urbe commoratur. Praeter haec res- 
tant exemplaria omnino quatuor prêter illad, qood 
ex tua liberalitate habemus. Ha^ pro tuo nuta]dis- 
tribuam quibus volueris: qua de re exspecto ut 
mibi voluntatem tuam signifiées. In fine itenim 
gratias ago quam maximas y qood mibi banc pro- 
vinciam proB cœteris concesseris, ut viris eruditis 
tam pretiosum munus dispensarem , nosque etiam 
doni lui participes esse volueris. Utinam simile quid 
possem rependere. Intérim tibi persuadeas velim, 
eruditissime Pater , neminem esse qui te tuaque 
opéra magis quam ego suspiciat , tuaeque dignitati 
et incolumitati consultum velit. Vale , vir claris- 
sime^ meque unà cum meo Germano amare perge. 

P. S. Nescio an tibi compertum sit, R. P. Pagi 
modo bac in urbe versari , intra quindecim dies 
Avenionem reversurus. Non dubito quin, si id 
prœscire potuisses , curaturus fuissem , ut librum 
tau m itidem ei traderem. Sed memini audire a 
nescio quo , Rigordum pênes se retinuisse exem- 
plar, quod viro docto destinaveras. Iterum vale. 

(*] Rigord, antiquaire de Marseille , y avait été nommé par le 
marquis de Seigneiay, commissaire de la marine. Il est principa- 
lement connu par sa Dissertation historique sur une médaille 
d'Eérode i4n<f|)as, Paris, 4689, in-4c; médaille qui fut alors citée 
à l'appui 'de la chronologie de Josèphe , mais que Noris démontra 
0tre seulement moulée sur Tantique. 
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(2) L'ouvrage de Noris était VAnnus et epochœ Syro-Macedonum 
in Syriœ nummis expositœ, Florence , 4689, in-i», composé sur 
les médailles du cabinet du Grand-Duc de Toscane, chef-d'œuvre 
de critique , principalement dirigé contre les paradoxes^ntrava- 
gants du P. Hardouin. 

(') L'antiquaire Morell que Rainssant, conservateur du cabi- 
net du Roi, s'était adjoint pour l'arrangement et la classification 
des médailles, s'étant plaint avec vivacité de ce quela récompense 
promise se faisait trop attendre, fut mis à la Bastille par ordre de 
Louvois, en juillet 4688. Relâché à la prière de ses amis, et pro- 
tégé de Louis XIV malgré la disgrâce qu'il avait encourue de son 
ministre, il ne tarda pas à être incarcéré de nouveau (4 690], et ne 
dut sa liberté (46 nov. 4694] qu'à l'intervention du gouvernement 
de àeme , sa ville natale^ 
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HABILLON à SERGARDL 

Binas tuas bac una vice accepi^ ex qaarom leo- 
tione superioris bebdomadis damnam abonde resar- 
tum est. Mitto ad te in praesens^ qadD recaperare 
mibi licuit de argumente Peccati Pbilosopbici. Pri- 
ma ejus delatioy quamadteante unum, aot alterum 
mensem transmisi^ auctorem babet Quesnelium^ 
qui Leonis M. opéra nuper recensuit^ ac modo cum 
Arnaldo in Belgio versatur incognitus. Aliudscrip- 
lumbicinclusum, quodinscribitur^ les véritables senr- 
timents des jésuites touchant le Péché Philosophique , 
tribuitnr cuidam doctori Parisiensi , et quidem , ut 
alii existimant^ dominicano (*). Alia duo scripta 
exspecto in vesperam, nempe secundam^ et tertiam 
delationeiji^ ^uea utraque Arnaldo adscribitur Q, 
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De alia delatione, qnae Ibesim Mussipontanam spec- 
taty videro, quîd alla par luriet occasio. Venio ad 
alios libro8| de quibus m podlrema epistola tuâ 
mentionem facis , eos scilicet , qui de tradilloûe , 
seti doctritia gratiœ dividae atmo stiperiôH sdripti 
itnt. Primds , ut jam alias monui , in fronte ana^ 
lysimbabet Epistolœ ad Romanos, tum tradilionem 
EcclesidB de gralia. Secundus refert hîstoriam , e( 
praîcipua acla congregationis illius , quae sub Clé- 
mente VIII, et Paulo V de gralia habita est ('). Ter- 
tius conlinet refutationem libelli Patris de ChatopS 
Jesuitae de eodem argumente. Omnes hi libri, quos 
modo commemoravi, Quesnelio trîbttttûtttr. Hôô 
frustra quansieris in bibliotheca Reginac , siquidem 
ab une duntaxat> aut altère anno prières duo con- 
diti sunt , lerlius ante paucos admodum menses. 
Quidquid de bis llbris, qui in-12 , ut vocant , im- 
pressi sunt, mihi pracceperis, incunctanterexequar. 
Nlhll èfiilb mihl oplatius est, quam tuis studiis mo- 

Mtii gererë. 

Qttid et cafdinalîs Fofbîni romana prôfeôlîOùe 
èîcspeetatiduiD ôit, anxii hœremus. ^Egre atidio ttils- 
feôrî in dies omnia , nec tain cite tiirbis tiôstriè 
flûèm linpotiendutn. In bac animer u m , et belloftttti 
Cônfasione vix tillus sacrls studiis reliclus est Idcué, 
ialhique longe satius est ingemiscere, qUam llttêflâ 
operam dare. Quanquam pivTcipua in bis mallâ 
coûBOlatîo reposîta est in libris. Pêne exdderat , 
btinô prltoum prédire iil lucem primum tottitim 
Wstoiiae Ëcclesiœ Parisiensis , auctore Gerardo 
thi Èois Oratoril Presbytère , cujus epistola liuncii- 
patorlà llltlôtHsrflnd Pariôiëtisi afehiéplfeedpo dl- 



rèfttA 48 pâginid côndtat. Hâc editione nihil elegfttÉ^ 
îhAÈi CmtëtÉL iû hebdomàdem sequëntem% Vâle^ 

(*) Le Catalogue du Journal des Savants de Taiinée 46M)| 
annonce Touvrage sous ce titre singulier : Vrais sentimmts toté- 
chàht tè Péché Philosophique, Par Jésuitei, in-4î» 

(^) La bènônciation seconde et troisième de Id nùUiv^lè hériàié Ai 
PMk Phttéècphi^ parut cette année à Bruges « ifi-42. 

(^ V. ià lettre de Mbntfàucon â Gattola, du 1 2 septembre 4 9ti. 
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SEROARN à HABILLONi 

Romae , in kai. jui. 1690 {*). 

Tribus redditis bâc bebdomdde êpiâtolts idé dl- 
latse votttptâtiâ mofad ubëriôii gftudto bcmpflskvit 
tâbellarius , ctll, gllscêûtibas iû diem ttaltd bétii 

mMéi ôëcltigoque viâram iraûsttti, baud tutttiiiébt 
iillctijû& môtoôiitl f es conéfedere. 
Ut vëfô ad éptstolas tedôam, qwsb mihi iinflgitlëbi 

liberalis animi tui apprime depictàûi ob ôCiitOâ ^b- 
nunty âccepi cùm Diâriis litteratOrutti libôllam 
îiiscripltitn Les véritables Sentiments des jésuites 
touchant le Péché Philosophique^ âîterâmqtiô î*6é- 
cati PhiloBopbici denunciationem. Quœ omnia ac- 
oeptissima mihi faere^ ptilchrQmqae videttir ab 
éftfditis vîris adiri , posttllâriquô , tit illîs rëi Hltë- 
rariea nova communicem. 

Absolutum Bérûardi opnsi avide quampriffinm 
exspecto, ut Saiictissliii& MH Héàmm , M p- 
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dem in amoribus fatarum minime dabito frétas 
eximia illa eroditione ^ ac doctrina , cujas praeclara 
documenta non semel edidisti. Quam antem inco- 
lumem vegetamqae Sanctitatem Suam labores lui 
reperianty pro certo habeas precor, et jubeo, nul- 
loque timoré tenearis de ipsius salute ; adeo enim 
validisy firmisque viribus utitur^ ut seculumboc^ 
Beo dante, œtate impleturum facile poUiceatur. 

Jucundissimus mibi accidit nuntias profligati 
Yaldecensis exercitus ab invictis semper Chris-' 
tianissimi Régis copiis, auditaqne nuper maritimae 
etiam Batavorum classis fuga, ac eversione^ in 
spem adducor, ut Anglise rex quamprimum pro 
amissae coronaa décore non inultus induatur. Divi- 
nes bonitati gratias ago, quod, recordata divitiarum 
misericordiae suae impotentis^ tyranni minas fregerit^ 
et ad causam judicandam forliter insurrexerit. 

Cœterum, quem ab urbe recessum meditaris^ ut 
liberiuB lilteris indulgeas , non modicam fateor in- 
vidiam mibi créât , atque utinam tecum jungere 
castra daretur. Porro sodalem haberes in omnibus 
tibi obsequentissimum, et qui imitatione tui melior 
in dies evaderet. 

Intérim^ dum te verbis eminentissimi Domini 
plurimum valere jubeo, ut me amare pergas, etiam 
atque etiam rogo. 

(^) La date de cette lettre ne doit pas être parfaitement exacte; 
puisqu'on y annonce la bataille de Fleurus gagnée par le maré- 
chal de Luxembourg sur le prince de Waideck , le 30 juin , et la 
défaite des Anglais et des Hollandais à Dieppe par Tourvîlle , le 
40 juillet. Elle semble pouvoir être placée après la lettre sui- 
vante de Mabillon , du 5 des Nones de Juillet , qui annonce la 
première victoire et fait preseentir lu (|eu^é9^e. 
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LETTRE CCXLIII. 

MABILLON à SER;GARDI. 

Parisiis, V non. jul. 4690. 

Hac primum vice fraudatus sum solitis deliciis 
meis f litteris tuis j quas nobis Pedemontani tumul- 
tûs invideraat, intercepto videlicet, aut retardato 
cursore. Yereor, nequid simile huic fasciculo con- 
tingat, in quo inclasam reperies alteram quam 
Yocant denanciationem Peccati Pbilosophiçi. Ter- 
tîam differo in seqaentem hebdomadem. 

Ante unam , aut alterum diem Bernardi exem- 
plar y quod Sanctitati SudD dicavi ^ aurigae Lugda^- 
nensi commissom est Romam quantociusfieri poterit 
transferendum ; quod utinam bonis avibus fiât. 
Hoc exemplar P. Procuratori nostro in curia ro- 
mana commorânti dirigere conatus sum : alias tibi^ 
vir clarissime ^ lubens directurus. Âiia exemplaria 
tardias in Urbem advehentur. 

Etsi moris mei non sit, nova bellica ad te perscri- 
bere ^ tamen temperare non possum , quin te cer- 
tiorem faciam de strage exercitus comitis Yalde^ 
censis , quem dux Luxemburgeusis y regiarum in 
Belgio copiarum dux, penitus profligavit, vasis 
bellicis etiam captis. Glassis gallica Angliae imminet^ 
dum princeps Arausicanus in Hiberniam :ontendi4i. 
Utinam hia^motibus tandem finis imponaïur ! Gardif 
nalidCamutos in gratiam rediit corn R^e 



nissimo ^ qood omnibus bonis gratissimam erit Q). 
Bjns neptis conjagio tandem Rex assensum dedtt, 
qaem antea negaverat. Nec de bis plura ; ad litte- 
ras quod attinet , ex diario intelliges , quid novi 
hic sit procasum. Ex vestratibus ad me pervenit 
egregium opus Henrici Norisii viri erudilissimi 
De Epochis Syro-Macedonum, multa eruditione re- 
fertum. Sed haec satis bac vice. Yale, et nosdi- 
ligOi ut sQiea* 

i*\ Le Camus avait été promu au cardinalat par Innocent XI . 
en 4686 , de préférence à Tarchevêque de Paris, Harlay ké 
GlMimpvallon, qm désirait Lo«lt XIV ; au lieu de ^enir selon Vm* 
IM^ rece^ \% l^^rreite des maint dv R<4 « il ^'«ni^ pneu 4pi 
courrier qi|ip9^it M? Qr^nobla pQur aller ^ P«ri3 porter celjljÇ 
du nonce Banuzzi. Y. la lettre de Mabillonà Vagliabechi, qu 
48 novembre 4696. 
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HABILLON i SIRCABftl. 

Pamiis.vitdjql.lfiai. 

NoquQ l^c etiam vice quidqima liUiiMFArHiR Hi 
temibi provemtj tametsi cursQr b^ab^oiOJMii» piHHh- 
t^riif^ te^ciculûii Roipa bue attulil. Malq^ ^K )mm 
tttmuUibw beUicis^ qui me t«m juewdo^ «lifW 
ApiibiU QommerciQ fraudant, Saltam vel •erivM ta 
ae lixm epistol^ pervepiant. Polerem saiMl %mskr 
fimmj^m wi^ê aid t^ Uttarii^ tam nmkni fcirtiaiMMP 

êdiîdiC0« MU ^utoiùtétw nfirinlinittfii ttûMk aiiihM 



poo ^gre admodum carerq velles, sed propter 
libellos de Peccato Pbilosopbico, cujus tertiam d^ 
nunciationem ad te mitto in praesens ^ oom seoQn« 
dam superiore hebdomade ad te submiserim. Ad- 
didi item huic fasciculo censuram universitatis 
Mussipontanae, invitis, ut videbis , musis fabri- 
catam contra maie sanam de praecepto amoris Dei 
propositionem, quae , etiam singulari libelle confa- 
tata est, ad te (siqaidem recuperari a me possit) 
brevi transmittenda. Neque tibi ingratum fore cre- 
didi scriptum quoddam causas exponens belli Duci 
Sabaudiae illati , quo nihil fonestius mutqaB WQ^trae 
necessitudini. Istud vero brevi conficiendum pu|Q| 
(juando Sua Sanctitas (uti aiiçlio) sarciendpp cç^tt 
cordise sequestruip se prap^ta^re i>on dedignatiir^ 
Quid cum adhoc negotium, tqm ad alia nostr^ wjg^^ 
ponenda collatura sit cardinalis Forbini ind^str]|a, 
anxii exspectamus. 

Apud nos magnp plausu acceptas çi§t liber ^f^f 
ditissimi P. Nori^ii De Epochis Syrq-^^çkc^dQnwn^ 
(|jUo aihil hoc in génère lipaalius, et el^bor^tii^; 
paateria haec novi belli , sed litterarii ifiter Npri- 
sîun^ et Har4iiinum Soçietatis Jesuj, qui ia toto \^\fi 
opère vapulat, Sed nova erit Norisio tpumphi mar 
lerîes. 

Intra biduum finis erit comitiis çleri gaUicani| 4^ 
auo plura ex aliis revoies. Sqperest, ut te rog^ 
de curanda yaleludiae tya, qu^ mihi ia prina^S 
cordi est. EgP verçi jafp convalescere co^pi ex. \^y^\ 
iporbO| qui niq per bo» qu^ndecim die» tafitijspfp 
afflixit. Jam anip[\nm resumo ex lal^ ri^mprei q^i 
apud nos de ad versa Sanctissimi Doinif^ y^( 




%U BmGAXùl A MÀBILLOIf. 

percrebaerat. Nihil optatius ex te rescire pcyôsum ^ 
qoam Suam Sanctitatem una corn eminentissimo 
Domino meo recte valere. 



LETTRE CGXLV. 

8ER6AR9I à MABILLON. 

RomsB , XV kal. aug. 4690. 

InterniptQS tabellariôrum carsus , consuetusque 
ordo propter belli incendiom in Italia exorium , in 
causa est, cor toas litteras raro accipiam meaaque 
ad te rarios forsan perveniant. Etsi enim nulla 
gravis materia in epistolis meis contineatur , meras- 
qae nngas scribere consueverim ; attamen nisi 
certa datur occasio credendi nonciis epistolas, 
nolo illas committere incerto reram eventui , pa- 
tiorque libentius carere suavissima voluptate amo- 
rem meum tibi novis in diem docamentis teslandi. 

Ex postremis epistolis tuis, quiboscam geminum 
diariorum pensum, effigiesqae eminentissimi Furs- 
tembergii ad me delata est^ monitus sum^ in quas 
pedicas imprudens , insciasque inciderim ejas voti 
reus , quod in aliis solvere féliciter conatus sum. 
Porro non mediocrem tristitiam religioso animo 
meo intalisti , nec satis video , quo piaculo sanum 
caput a societatis jngo vindicem. Utinam Summus 
Pontifex pristina me libertate donet ea quidem ra- 
tione^ quam pro tna singulari bimanit^^e mihi au-> 
gurari dignatas es ! 



MÀBlLLÔN A SÊRGAKDl. m 

Caeterum rumor per urbem circumfertur a con- 
gregatione rébus Sancti Officii praeposita Peccatum 
Philosophicum nuperrime damnatum esse. Avide in 
diem exspectamus^ ut tam bonus nuncius^ reique 
christianae salutaris palam exeat , et impudentium 
ora prorsus occludat. 

Vale , eruditissime vir , et mandatis tuis péri- 
culum fac benevolentiœmeae. 



■«m 



LETTRE CCXLVL 



MÂBILLON à SERGARDI. 



Parisiis, xikal. 



aug. 4690. 



In hoc secessu^ quem dudum cogitabam , et quo 
jain frui incipio, decreveram in alium transferre 
provinciam ad te scribendi quod procul ab nrbe 
Lutetia positus , nihil fere de re lilteraria , quod 
linicum nostri commercii argumentum esse solet, 
rescire possem. Verum ubique circumferens ima- 
ginem tui, temperare non possum , quin aliquid de 
faac^ quam modo incolo y solitudine tibi significem. 
Locus est in suburbio Meldarum 25 ferme milliari- 
bus à Parisiis distans^ S. Faronis dictus^ amœnus 
certe^ et a salutantium turbis totus secretus. Hic nos- 
tri ad triginta degunt, ea sane religione, quae for- 
mandis noviliiscongruit. Hucab unO; aut altero die 
me recepi ; quamdiù inibi moraturuS; incertum (')« 



$90 IfABOXON À SEK6ÀEDL 

Ngiin yereor, ne in nrbem negotiola ^ citius mp rçvo 
çenU Scire pupis, cui rçi dem operaqd ? Ego certe 
Qulli alii, nisi ut feriatus ab omnibus studiip vajp^qu 
et resarciendae tantisper valetudini cessatioiie lâbo^- 
rîs me dedan). Forte per haec otiâ mentem a Pjir^- 
ôiensis frequentlae strepitu tantisper relevabo , titl- 
nam saçctioribus studiis navatuitîs. Sic ôum, dtitti 
ta gravldribus curts disllneris. Faxît Deuà/ ut 
ambo per hœc diversa itinera ad ipsam conteii^ 
damus. 

Aeeipies emù hae episiola> et eum Dkfîe eraëi^ 
torum epistolam Régis Ghristianissimi de Victoria 
navali in Angles et B^tiivQS ^qml conjurâtes re- 
portatam. Nos supplices ad Deum manus tendimus^ 
ut partapace vinjççrç tapdeiu ce&^emus. Vale, vir 
illustrissime , et epistolas jejunae indulge. Iterum 
vale. 

[*) La célèbre abbaye de Saint-Faron, à Meaux, devait s^n nom 
à Pévèque nommé y&n 6t6 , et seion h GalUa ehHstiané , à la 
tanandt du {ieupl« et du eonsentev^nt d« m ChMr^ H'l 
ChM^rw JI, r£fê m^fiffOe, popy^m pelente, C^tAe ç^im» 9iil^ 

Ê venue propriété particidi^e^ va ètrç traversée par le ipbem 
féf ; la ville a racheté de l'acquéreur une partie da paré ; cÉ . 
^tltttit m 4815, BEL hoapkie. Mabilhm avait toujoiinB Mim fÉT 
WPMT dd JI4 MUvdA, jÇonsiiUtépaf u;^4e^e»amU| 9«U^yr ^m^ffpl 
si^r ce sujet, dans lequel il rassemblait les passages de l'Ecirîturéjet 
Âes t^ëres qui en parlent, voici quelques traita' de sa réponse', HI 
xappeUent , pour la sans ai ia piété., i'exc^ileat 4raité da pajnwif 
f J'iailu NQire écrit da la S9iitu4<9, a^^e V^ irfs^^jé j>f^ ^ '-^WHW 
souhaiterais au^i (}uej'on ydo^nâX les movens^cies^entréteiuravaç 
soi-même, ce qui n^est pas une petite àfiRaire, quelque incMniMm 
que l'on ait pour caia. Car enfin paiar aaflilfStffaaeaoi^^aÉli^ 
dire Adm la spUitfde« il fai4 le ïmi cç/milff^ s^-r^pfif^ 4 )(i 
\iii(da réglé Çipu intériéy r , fii y y^r jré^ner le boa pr^re. Il |aut 
plus y trouver de la douceur et de TôncUon, car on itÀbàB i(Si 
aanvereatioMaècheai HftNU^e laMapa^aia. po^iMl^ Hf 
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faut trouver Dieu-ètlYptràvoir entretenir, qiiî est iino grûce qùï 

ne saik même si Dieu appelle t^us ceux qu'il veut être à lui à cet 
Àaî';' 6^^ I^Iûsieûfg'perebnnes, qui ayant bien réglé (eui4 
éUiâMttt^y 8?biiwpeit avec recueillement aux emplois ntéh 
pfm$ m ht» Ipo* W# ^Hfsi ?gr^aWes. }l^h quoi qu,'if ^q ^|^ 
il fai]i U^uJQui^ faire d^ tempç çn temps des retours à cette spiiU^ 
de, même ëttèrieti^e, fcômme à îa source d'où l'on puise lés grâces 
poÉvfo récueiUdîiélit et pour le bon usi^e des emplois extérjenrs* 




tmm ViW Y toen^iKire 4e ^v^lUI^^ farces. C'est da^s ca f^, 

f*P P'Slfef^ /^ ^- f^^nt ^^^ ^ lettre qu'ici a écrite ui^t 
frères pu Mont-t)ieù, r^arde |^ cellule , c'est-à-dire la solitufle , 
éoisljnë^'m&rmèrie dé notre âme : Yaletudinàrium tu^/m Ml opUé 



wnnA bi/r t ULi i.-;i/: ,-.t. .;. — : ■ 



'•»■•'• î ."1 »■» -.,%.# 



•'"kfJîii;^''" LETTRE CCXLVIÏ. 

MABDlMi à HAfiLIABSCm. 



QaiJyjmf^ff. 



: I 



ll^'^Qoie d'être ^i longtemps sans avpîr Thon* 
n^^X 4® vous écrire. Mille petits embarras en .ont 
été causeg^ principalement le samf Bernard qui est 
enfin achevé. J'en envoie un exemplaire pour voué 
kTiotf&9.yro(saxetQr^G^néf»i en cour 4^ ^ome. Je 
Vpds prié dé l'agréer coitime une marque de mee 

d» Ebm MieHàÊlf (fù yow f^ïi, ses c^mipliments. fff 
cn^ns due cet exeinplaiFe ne vous soit rendu ua 
BW ife^ ^ if^^ 4e la diÇiçplté 4iji commerce, 
^otn i^. .pnocwear yi9U£i jea doiu^ 

i '.'«O •'iV 1'" • l •; •!' 1. ■ ' . •. : 



%^% MÀBILLON À HÀGUABECai. ..,.. 

La guerre est fort funeste aux lettres. Cepen-' 
dant on ne laisse pas d'imprimer ici quelques 
livres. M. Huet, sous-précepleur de Monseigneur et 
maintenant nommé évêque d' Avranches, nous vient 
de donner une troisième édition de sa Démonstra^ 
lion y et une nouvelle édition d'un autre livre soaa 
le titre d^ Alnetanarum quœstionvm de concordié 
fidei et rationis, à l'imitation des Tusculanes de 
Cicéron. Le P. Du Bois de l'Oratoire a publié le 
premier tome de Thistoire de l'Eglise de Paris en 
latin avec un éloge de M. de Paris aussi long que 
le panégyrique de Trajan. M. delillemont a donné 
au public le premier tome de son histoire ecclé-^ 
siastique en français. C'est un des plus exacts criti- 
ques qui soit à présent et un des plus saints ecclé- 
siastiques que nous ayons ('). Ce premier tome 
contient les vies des empereurs jusqu'à Vespasien 
exclusivement. Je ne sais si vous aurez reçu l'exem- 
plaire d'Acta Selecta primorum Mariyrum, que 
notre confrère et compagnon d'études, Dora Thierry 
Ruinart^ vous a destiné et envoyé par notre P. pro- 
cureur. Je ne crois pas que le fardeau soit encore 
arrivé à Rome. Dom Thierry vous présente ses res- 
pects. Je suis de tout mon cœur, voire etc. 

' (*) Les iiémoires pour servir à l'histoire ecclésiasttque dé 
Tillemont, dénoncés à Rome, furent généreusement et avec sqcc^ 
défendus par Fontanini. Voici le commencement du beau mémoire 
qu'il adressa au pape Clément XI ; il est difficile de discuter là 
théorie de !a censure sacrée, avec plus de raison et de liberté! 
c Si è scoperto, che nel glorioso pontiâcato délia Santitd Yostra , 
per impegni privati , i quali tendono a porre in manifesta deri- 
sione i decreti délia S. Sede, si procuri di rëcare un gràn torio 
aile lettere , e un somme disgusto ai letterati , col fare proihire h 
opère di diversi celebri autori , non con altro motivo, che di 
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essere opposté in c6se disputâLille controverse aile particolairi 
opjiiiioiii <}4 cl^i vorrebbç, cbei il proprio sentimento fosse regola 
a lutti, non.tanto in cosç filosofiche, e che nulla importano alla 
religioné, quanto in verità storiche e di fatto. Essendosi perô 
divtilgato , che si tratti non solo di far censuràre molti libri di 
siipili materie, già da molti anni approvati e ricevuti tracattoiici, 
maançhe lememorie délia Storia Ecclesiastica e degl* Imperatori, 
già scritte dall' abate di Tillemont ottîmo cattolico, piissimo 
%ëdèdàstico , cayàKer francese , e uno de' più môdesti e savii 
-sorittori cho-abbiamo : le quali memorie per essere distede oon. 
ji|[^9ravigllosa esatezza e riverenza verso le cose sacre , apportano 
notabile utilità alla Chiesa; e quanto sono applaudite da 'cattoliéf, 
altrètlanto fastidio danno agi* eretici... Perciô alconi zelanti 
deH^faoQT pubblÎGo di Roma e délia verità steesa, essendo da se 
l^'ena^iente informati di quanto contengono le opère del mede- 
simo Tillemonl, per averle essi lette senza alcuno spirito di 
'^Aizibne, e di affèttato interesse ; riverentissimamente rappresen- 
.tano alla Santità Yostra , corne la proibizione di esse non porte- 
, rebbe alcun decoro alla S. Sede , anzi sarebbe cagione di molta 
confusione e bisbiglio universale , perché ciô fosse accaduto 
sotto un Pontefîce cosi letterato, corne é la Santità Yostra : tanto 
più j che il dare a riferire i libri, pare oggimai essere lo stesso, 
:che proibirli infallibilmente , poichè oltre al non essere tutti 
i Gen$ori profondamente versati in oerte materie, benchè in altre 
possiatno essere dottissimi ; non vi è aknno , che prenda le parii 
deirautore , che refi^isce , ma sempre si cerca di accusarlo e 
aggravarlo , essendo lor facilissimo il trovar cose da biasimare. 
Anzi si crede comunemente , che quando si commette a riferire 
un libre, sia uûcio del Gensore d'accusarlo, e non di difenderlo, 
e che questo sia il modo di farsene onore. » 



• ' t 
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MABILLON à SERGARDL 

E solitudine S. Faronis, triduo ante ferias augustas 
quas tibi prospéras fortanatasque ex animo apprecor. 



• • I 



Gum yideam miUas ex urbe hue litteras pervo^ 



; ■ l 



%n HÀBIIXON AU GAIUWNÀL D'ÀGUI|UBl¥. 

• • ' ''M ■■•... 

blKl, eatndem eti^m iiôMris ad te KtteHi f6r^ 
tuaàm acdidëre non dui)itô. auâiJi'dpi- ëfii^^^^ 
ram noBtrarum xommercium abrompere poUoe 
i^tm interrtttopere tdgof $ dtlffl «erénatis r^ms> 
et reclusià V.iâriim di^cHmii^bûë, Jdëffl ëdttiMef- 
cinin rurBQs instaurare juDea^. Qv^ saae magiqià 
tfiihi toluptas folara est j tantisper iotétrâ smpeiH- 
dendâ. Netjbe Véro id in Ibn^uiti téffijrttt 
differeodiim. Siquidem mortuo (ut ijàiaia est^ pna— 
dpë ArttusiGmd^ disoordiarum flabello > el aiitl»i>- 
gûâûb, BFëvi fcotitdHîlàtïi Ittlçr tlHhdbfe» chrtStttt!!* 
aartum in ma duiûa spes e^t. Fiara mihi m prae^eps 
Abu occiirruiit ^ qude tibi Mcure sct^ibere pOs^nn, 
bhth hafac ^(JiâWWto îb otttném ^lëàth bttfii DfÉlHb 
Utteratorum exponatQ. Et quidépi, per bas fêi*iâs 
Tindetniales soiet intermittiejusmodi DiarmmusqM 
kd féÈÏm S. MaHini. Faxit Dém, nt fttim ilHÉ 
tempus concomià iî^lnkegriirn publie^ ^^ lËiiit^ttili- 
que noetrum commereium restituaturè Vateé . 



'it t .' î • • j. 
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MABDiLON aa cardinal VAGUIRRE. 

Parisîis, xv kal. nov. f 69(k 

Saepius queror de temporum iniquitate, quae 
ia causa est I cur tuarum Utieràrum compendio 
fruar, dum rae a tibi scribendo revocant. Nam épis- 
Mât Inoeno icurÉbnmi et viarum diacHini^i fx>m- 
mittere ^ nisi causa subsit admodum necessaria , 



• ' ' ; 



lëtur saiie opporinnain» Neque iamba n 
Bcribendo deterrebor hao vice ne forte Ion|^orî$ 
tëtûjpôris la{)iâu ali({tiid de tna iti nié, tnëosquè 
âbdàlës bétieyôlèntia deteratur. Qaam(}iiam de 
constante tua in nos propensione vel tantisper dubi- 
tare np&haud sinont continua ^ quas abs te accipip- 
mus, tuœhumanitatistestimonia. Hœc vidi expressa 
nuper in ista epfstôia ^ qutm in gratiam noStH 
iStephanotii nuper scribere dignata est Eminentia 
Tua adfti JP» Supenoref» noBtrum Generalam, cujus 
epistolae eo lubentius mentionem facis , quod cau- 
sant hoDiiais mibi dudum conjunctissimi et amicis- 
simi adversus iniques delatores defendendam sus- 
ledpiftU I quft de re tibi gr«itias ago pro virili Q. 
Forte ibgraU animi testimonium Emioeaiiœ Tofis 
jamobtulit idem Pi Stephanotiuê exeUplar novos 
editionifi S. Bernardi , quod tibi jiun pridem destir* 
tiavi^ 0ed cujus transmiduonem pericuioMi haBc 
to0i(>orà diutiUft quam yellem retardarunt* Habebis 
etkm pisopedidm daofi ultimos Aogustîm» M Am- 
.bro«îi tofiQQs quorum editio jam plane effecta est. 
Hiiariné brevl succedet dum Hieronymos paratur , 
itt AttonAbiilfi graece et latine procudiUir. Yale 
fi^rièi xw die laate Dominioa Nalaiitiâ , q«ae Tuae 
^minetxUflâ fouaia appreoor <caffl sociis weiâ Hich»- 
tôle GeraiMO et Tbdodoiiooiluioarto. Iterum vate. 

(^) « Penàaifit gue Dom Estiennot jouissait d'une estime toute 
^tit:^ttèrè ^ fcôîÂfe , liappoite Dom Yassin , des ennemis trop 
^MMii^M-s'efiM'dèKM à'inAisipomT coDtrelui It cour de Frasoe, «n 
:b«^M|iicouHr<ÀIWisIe bi^it qu'il avait ééSérémi Saût^Si^ 
la fameuse thèse du péché philosophique. Le car^iAal d'Aguiraç, 
'éh 6lk\iiiiïîôtmé y j^ sa défense dans une grande lettre quil 
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tromper les ministres et ajoutait que quand il serait vrai que le 
V. Estiennot atirait sollicité la condamnation de la thèse du péché 
philosophique, il mériterait plutôt d'être loué que blâmé; et 
qu'ainsi, au lieu de savoir mauvais gré à ce Père d'une pareilia 
démarche, s'il l'avait faite, on devrait lui avoir obligation d'avoir 
foit ce que chacun aurait dû faire en particulier. » 



Bibl. MagliabecbUna T 17nrV|Tni7 r*r*T 

d« Florence. JLJl 1 1 J\l2i IjljJLe 

Michel GERMAIN et MABULON i MidUABECHI. 

Ce 20 octobre 4 690. 

Je ne vous écris guère que pour vous remercier 
des grâces et des bienfaits dont vous voulez bien 
nous accabler. Je suis encore aujourd'hui obligé de 
faire la même chose pour vous donner avis que 
j'ai reçu les exemplaires du dialogue de Benoît 
Âccoltus d' Arezzo où tout me platt : mais je me 
suis réjoui singulièrement de la justice que les sa- 
vants poètes rendent à votre insigne mérite au 
commencement de cet ouvrage (*)• L'endroit hono- 
rable qu'on a inséré dans Tépitre dédicatoire de 
Dom Jean Mabillon est un eflfet des bons offices que 
vous rendez continuellement à vos amis. Je vous 
en suis très obligé. Est-ce par surprise que le 
dialogue de Poggius ou de Léonard Aretin contre 
l'hypocrisie finit à une page sans chiffre , par ces 
mots : In vitia autem aliéna non curiosus sis sed 
in tua? Je demande la même chose du poème 
d' Ugolinus Verinus qui finit à la page 36 à ces mots: 
Referam tua gesta cothurnç. Néanmoins; je conçois 



;biea que ces deux ouvrages peuvent finir naturel- 
lement en ces endroits. 

- • J'ai vu y au retour de Dom Jean Mabillcm de 
Reims et de la frontière de Champagne , la bdle 
lettre que vous lui écrivez sur les ouvrages nou- 
veaux qu'on imprime dans vos quartiers. Pour 
réponse à celle que vous y avez jointe pour moi, je 
vous dirai que le P. Pagi était sorti de Paria, trois 
jours auparavant que je reçusse votre lettre; ainsi 
je n'ai pu m'acquitter de ma commission envers lui. 
Peut-être savez-vous déjà que M. Anisson a été 
appelé par M. l'archevêque de Reims, frère de 
M. de Louvois, pour avoir la direction de l'Impri- 
merie Royale. La première pièce considérable qu'il 
y imprimera sera la nouvelle version de tous les 
ouvrages de saint Âthanase que deux de nos Pères 
ont faite avec l'estime de tous les habiles gens (^). 
Yoilii donc ces messieurs ancrés à Paris, sans 
quitter pourtant Lyon. Je prie N. S. qu'il vous 
conserve en bonne santé et je serai toujours avec 
un profond respect , etc. 

F. Michel GhsRMAiN, M. B. 

Je commencerai tantôt à faire la distribation de 
vos Accolti aux savants qui viendront aujourd'hui 
à vêpres ici. 

Permettez-moi s'il vous plaît. Monsieur, de 
joindre mes remerciments à ceux de Dom Michel 
pour le paquet que vous avez eu la bonté de m'a- 
dresser de La Visiera Alzata (*). C'est un surcroît 
d'obligations que je vous ai aussi bien que du dialo- 
gue dç JSw^icH ÀccolU dont je vous rends un 



MUUmi de grâdefd; Nds ^nfrères ttont ooRomendér 
l'édilion grecque-latine de êAiùt Athanase à l'imW 
f^iméHé dh Lothrre^ âe laquelle on vient de don- 
mr le soin à M* Anisddn Talbéi Lé dérftîer kHÉb 
éeeaint Atigtistid elle second dé mint Ambrobfe 
e'rthàreut et Dni^etitmuë l'édition desriint Hilaini. 
#& euis nvep teète ia i^oonnaissance et tocite ï\ 
Unie que Je doië, votre etc; 

F. J; ifAÉlUôir SI; B. 



Jfe né doute pas que ce ne soit à vous. Moôsieuj^. 
et à noU*e bon ami Dob Benoit Bacc^jni que je suis 
redevable ae l'honorable mention qu'il a faite oe. 
moi dansi r^itre éloquente qui vbus est adressée à 
lalête de ËenedicH Accolti. Qu'il me soi't permis 
d^en remercier l'auteur par votre naoyen. 

(»rt%'BiSlè^(ib 'd\i gètelfffe'jtïri^èbn^Jté, Môiibiî fet cMhcblier 
iH fe «^ttbil^ué ftoi^tiliè , Bèttdft Aetotti, a piOar titre: ik 
^ra^fl/Nf^.^irfmimêui twi^ et partit i^PUrpiAt 4639a iM^ M Y 
soutient que sçs contemp^raiDS ji'étafenl point inférieurs aux 
l()(i(lnè4>ife Mlïqm et &t uh ^^ paï'tibutieV Hè diJé ^ Mi- 
dicis. L'éditeur anonyme était le ?; Baoè^fb! ati^utl HègUiMUài 
avait oommuoiqué u^ m^yaeritfde sa bibliothèque. Il lui dédia 
le livre et fit suivre la dédicaœ de diverses poésies latines et ita- 
lienne» ^n M)n honneur. .Çp^te partie cjui ^ avec 1^ yie.d'A^colti 
par ftéccnini, 8*i^tenQ jusqù^à la page 36 , est îînpfiM^ 3 Parme ; 
lé iàhh^ tiài ^y \m èSi^ ^à^mM et^ id4k»i«4v«()«h 
autre caractère et sur un autre papier , fut exécui^^ LfiHli ^riifi 
qu'une approbation absolue n'avait pu s'obtenir en Italie. ' 

(>) V.>l6ttre.éeM^tefi à Mafliabèchi, 4u^dà)af^e.é687, 

'^ ffi^ Y^tït, râfè e\ Wiéixx \m ^e miroferâï^fe V "^^ 
IfogIfabBièhv, d^IVré p(^thuttté du «élëbre P; Âb^ëi)Mf)tiè, mum 
^usl^iioiade Viilanij èatundtôtionaairBd'lut^iirs Ap^afjB^ilîi 
paeudonjçmes en cenf cînauante articles, écrit d'un stylo, bur- 
lèè^iie. 11 a poii'r ïmi'làyïstérâàïziiià^'^^ «V*fïttA»¥, 



iiaâ^ftim-jiil^i vataki lié Sienne, PosMtlnpt MÉtMubJn-. 



?^^ï;i^''^ . .tÈTTRE, G'CU.. . , 

BpfAItt à HAOÙABÉLDl. 

D^l'abbare deSt-GermaiD-de»-PFé3, le 33oct. f 690. 

Je croyais que c'élait assez de liberté pour moi que 
de Toaa avoir présenté on exemplaire de nds 
Actes des Martyrs, mais puisque vous avez biea 
voulu me prévenir d'une manière si obligeante 
dans la lettre que vous avez (tris la peine de m'é- 
crire, j'ai cru que vous îië troMvérîez pas mauvais 
que je vous écrivisse cetle-ci pour vous en témoi- 
gner ma reconnaissance et vMè f^mercier du pré- 
sent que vous .m'ayez fait du dialogue de Benoit 
Accoiliis. J*y ai Viî aVëc plaisir les petites pièces 
qu'on y a mises à la lête, à votre honneur, où je 
inë rëjouis dé voir qu'lj'ù ^ feiB&e jViâBKèâ' Votre 
inérité. ïé fourrai coiiUii'oer à trdviàillbfr feirf Ife 
mâiiyrs, si je Iroiive de ^lioi l-eidat)lir ce tî^ëW. 
Je ilè doute pas que voua H'y prissiez bëatlCoUll CbH- 
IribUer, c*eSt ce qui mê fait prendtte îa libèHë de 
vous prier, que si voiiS IrouVez quèlqyé tîhbfe 
a utile à ce sujel, que Vous ayez là Itonié de in'ai 
taire jiarl. H esl viat que je m'apétijôis tjpiéiB 
prends trop de liberté ppùr là bfëiUiè're fois tfik 
'ai l'honnciît de vduS ecnrë, et JT^aWriÉrSUJëtd'Kît 



préhender de m' être trop avancé avec une per- 
sonne de votre distinction, si je n'étais aâsoré de 
la bonté que vous avez pour touà ceux qui s^ap^ 
/ pliquent à l'étude de l'antiquité. J'y pourrais même 
ajouter les témoignages d^àmitié que vous rendez 
dans toutes les occasions aux RR. PP. Dom Jean 
Mabillon et Dom Michel GenÂe^n, avec qui j'ai 
l'honneur d'être joint pour les études depuis plu- 
sieurs années, et qui, ce semble^ me fournissent 
quelque sujet d'espérer en votre bonté ; c'est ce qui 
fait que j'ai pris la liberté de joindre cette lettre 
avec la Jour et de me dire avec un très profond res- 
pect, votre etc. 



mm 



LETTRE CCLII. 



HABÙXON à SERGARDI. 



Parisiis, mkal. nov. 4690. 

' i , . • . : ' . • f . 

{ • * 1 

Reversus ex Campania Remensi, quo patrern 
meum grandaevum , et fere centenarium yisurûs 
perexeram ('), nihil mihi potius in curis fuit, (juam 
instaurare solitum litterarum commerci^m^ 4^9^ 
jam dudum inter nos tua quidem dignatiohe^ sed 
maximo meo honore, sancitiun est- Kam, fateor, 
tdedet me diuturni illius justitii, ac silentii, quod 
Bellona partim, parlim mea ex hac iirbe àbsentia 
invexerunt. Redeamus ergo, si lube^, ad splî^ nos- 
Ka çomfuerçia^ nisi forte, te piget pù»s méié di^^ 



itTÀÎMlijf^ A^s^&Âm soi 

tlda întèrpëliatK Pacjïim tàmen ëtîam hao vice 
pérîculiim luae în "nie seu benevoléntiae, seuin- 
dulgeritiae/'brobâturus qui§ nostrum prior aUeri 
libêllum rëpudîi aalurus sît. Est ali^uando etiam 
aiiioribns ipsis sua satiètas^ suumqae fastidium/ctti 
levé nonnunqiiam divortium mederi consuevit. Jaiii 
andio te* Hiihi improperanieiDy quasi divortii nostri 
auclbi' èga'MëÛtoi. Sedcàve ita interoreteris ; immo 
lotuin ioc ih Bellôham refunde. Tu vero, pacem^ 
quantum in te est fnam et in bac non paru m vales) 
procurare satage, ut nulla dies nostris litteris finem 
imponat. Sed haç^nus pu^ae ; ^djsçria venio. 

Decretum proscriptae Philosopbici Peccati doc- 
trine ad nos tàtidënr'makinlt^^bonoruni plausu 
perlatqm est, frementibus licet iis, quorum inle- 
rerat. Fax sît eminentissimis dominis, qui etiam 
9inok*em Dei in orbem j^etA^lerunt christianum. Pro- 
dit guarta inipsun^ Peiccatum Philosophicum de-> 
iiunoiatiô/ quanx non sam missurus^ nisi tu ipse 
jusseris. Inlerio noitto -geminum litteratorum Dia- 
liam, oaatèra per sequentes tabellarios directurus. 
Ëxspectamus suBpensis animis Sanctissimi Domini 
respon^ClIP.:ad litteras» quas propria manu Rex 
Sanctitali Suae super nostris controversiis perscrip- 
sit. Jam certî ac securi eumus de futura pace , 
quando boc modo Rex Magnus cum Maxime Pon- 
tifice congreditur{$ilbif nmiboni ègL mutuo illo con- 
gressu sperandunji^ , 

An libri a mé pfô Emihentissîmô Domino nostro 
transigo^^^i pçryenerint, hactenus anxius, et sollici- 
tus sum. (Jerte, qui in eamdem sarcinam conjecti 

eftîtit'aliî^bW 'pt6 ûoàtro pi'octiratôre generali, Ro- 



m^jfi pervenisse apcep^. H(^q tjp, % fiig 4â vece^ 
ti^ lijïFJs qa^ja prjpouai çerlip^^^ Hocusqne Ber- 
^i:d,iis hajret ip vi^, gu.efn yielle^ SuiT SanctitaU 
gH^ntpciii^ flblati^ça. ÉoiÎ9,eD.^i^wn]o Domino no»T 
trp, ^1 Qoa ipfli^vm /qdt,i;ïï^f p^e^ obseqgia signir 

ii(»} Le groKd-pAre dftlI«lùHittanf(véc^ lifttHathmptm 

4(ïÇ anis, encore y'g9>)re<fl^t 4yitÇ!fii|^^|ï^(ff>Jtj|a>$ et enfar. ■ 



LÉTTM CCLHI. 



B|riùîg, 3 non nov.. l£W. , 

Inopfnato hmSie'nd fwfeiMvaB «1 «cM dfWy 
breviseimam niblloml&aVad tbj o«eppMidaiaa|pdi^ 

acribo epïstolaiii, ne a ptUav M&iim']te di êtûg n it 
commercii limine primatn Bdem -vMwJr'vMMMi. 
Bn geminilm diaritiffj. Ptuwt ad le B Mtt tei n , mm 
t^dfero. Nec plnni hodiQ^ Hei» pie s«a^ qijMHi 
hi numéro eortim, quÎBWxiBM te oAsoii'Vflta'; '" 



IMFtRRCBUY, '■.■'l„'-''''Z 



ParisSB, id. IHIV; MW. ''' 



MAmiXÔN k SBMÀKttL ftÛS 

rap luarutD commercio fmi idafaiUirl l^ofie Jaui' 
pmaDDO UDo jurasem istuBi compulOi qui :idM 
fltram ufiaraol Mlnrîpuil). Sc^d vempr,^ oeati^iaisi 
iKtttiio iiot offiek) scriplionis recr^ar0>per Biqgub» 
€oqem^r bebdomades^ vereor, iQquaœ^ oo» tardioir) 
¥Otîs niQiSt 6ur8oraec«dak. Jam eaim fier ;dttaA vioe* 
uibil litteraruiBex ufbe buG.adveotitm est. AI 
ëattem Ulod solabiiar, quod pur(M)r uoqs pipUoram 
|af(dkatdm oompieosabit cum plaras eimul epistotai 
•fcsnet^naai mdUâ^ ut opmojr» ^piitola ox tuis baofi 
tenus amissa est^ etsi dilata qQurimdain reeeptio. 
Post brève epistolium, quod superiori hebdomade 
Wripsi ttis abîtiiruS| revërsod Bibil fere 'seripta 

tfiiiiirtr^ 4tti ante die^ ûctQ y^ di^ùu^toa Mt ûi 
flprentf forttina^ et eetate^ ^«lippe =^i araes daii^ 

magni illius .CMMai^^J^ UiUicun Uitarâ^ 
haeresque fuerat locupletissimae bibliothecae, quam 
pater magiio studio — cofliparaverat^ ^instiganle"' in 
primis^ et procurante Baluzio, qui ejus curam ha- 
bebat ad litteratorumi'bmttîaAiiQÊmD. Nunc eo res 
devenit, ut distrahatur prœclara illa bibliotheca, ni 
Regii Ministri ré^ëàA-iîiblib^heeaih Colbertina bac 



amplificari satagant. De antiquis libris loquor, qui 
niagno nûifierd tn'hoc pe^ asservantur, ad sex 
Wi^a.y.«l^c9t; ,ftj.f9r|e^pmpliu§. Jfa^, .q^iI;lJÂ^•o- 
rwa ^jJMw'Wi^ii:^?^ Sic fcrji^ 

ros nvw^liftç^^ qfi^fs^jtga(f l^re, ^ ^ndjo p^i^ 
WV» fçr^,HiftW§otq4is^ew^. iiçn ^ffx fyçi]^ yi^ffl, 



"f ^'^^^^^to Pliilosophico, cajus 

^ '^ mvt»***!^^"^ animo pati non pos- 

' *^*^^^ 'Îhï^^ patres audîerit noster in 

*^^\j!^^^ ^cralis, quod liberius in hanc 

^^'''^^^y^' /u/sse crederetur. Nec ego qui- 

^!!^0^^/trr^^f ^' 4"^ ^^ ^ scribOi ab illis 

!^ À«^jf^^'og6reU Yeruin de animi tui fide 

/i ^ '^^ '''^^ Bentîo, libère proferre non da- 

«v^/iriD valeat Sanctissimns Dominas noster, 

>^ ejusmodi monstra jugulare pergat. Et ta 

^'^ malles annos. 

tj le marquis de Sdgnelai était mort le 3 novembre. « Quelle 

iefisei quelle fortune I quels ôtabUseemcnte 1 écrit madame 

jggèyipïé , le 4 3, à Bussy , rien ne manquait à son bonheur : il 

0aB semble que c'est la splendeur qui est morte. » Les livres de 

1$ bibliothèque de Golbert furent vendus à l'enchère , en 4728 , 

par son petit-fils , le comte de Seignelai, qui céda , en 4738 , 

moyennant trois cent mille livres, les manuscrits à la bibliothèque 

do Roi ; ils en forment la partie la plus précieuse. 



LETTRE CCLV. 

MABULON à SERGARDL 

Parisiis, xn kal. decemb. 4 690. 

Dam litteras tuas avidus exspecto, meam inté- 
rim oflicium proseqaor ; tametsi pauca mihi occur- 
rant , quâe scribere liceat. De libris novis non est , 
quod mentionem faciam^ cum id suppléant diaria 
litteratorum , ex quibus duo postrema ad te mille 
in pressens , et proxima ex ordine missurus ^ ni 



IfÀBILLON A SERGÀRDI. 805 

nova rerum faciès iterum nostra commercia inter- 
turbet, quod maxime vereor. Nam sinistri ad nos 
rumores his diebus pervenere actum esse de nego- 
tio concordiae, quae inler vestratem curiam et nos- 
tram tractabatur. Id vero aegre admodum fcrinnis 
omnes, quibus pars catholica cordi est. Sic Ionise 
facilius vulnera inferuntur , quam curantur, Inter 
hœc nescio , quid sinistrum etiam de valetudine 
Sanctissimi Domini nostri circumfertur , quod 
nos magnopere anxios et sollicitos reddit. Sed 
forsan hsec fiierant inimicorum commenta , quod 
quidem ex anirao optamus. Si liberior esset inter 
nos discursus , mulla ad te transmitterem , quae 
incerloe cursorum forlunse commiltere vereor. Certe 
per très hebdomades nihil litterarum ex urbe hue 
advectum est : adeo ut fere desperem commer- 
cium nostrum secure continuari posse. Quod 
tamen non abrumpam , nisi tu ipse jusseris. 

Cardinalis Bullionius Lugduni tantisper haesit 
ob quoddam incommodum^ quo eum solutiim esse 
puto evulsione dentis infesti. Hac hebdomade hue 
adventurus creditur magna sane animi sui^ suorum- 
que voluptate , quam ex diuturna relegatione rae- 
tiri licet. 

Pons-car terinus, ut scies , in locum de mortui 
Segnelœi successit^ vir animo et aetate végétas, 
natus annos XLY, ad res magnas agendas idoneus. 
Faxit Deus, ut omnium de eo exspectationî 
effectus respondeisint. Bsec tantum hac vice. Yale. 
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LETTilE CCLVI. 

M\BILL05 à SERGARDI. 

Parisiis, v kal. decemb. 4 690. 

Eliam liac vice iiecdum cursor ex tirbe lilterâs 
attulit. Eamdem remoram non dubito contingeré 
lillcris ad te meis. Pcrgam nihilominus experîri 
fortonam , ut si non cito , sallem vel sero litleras 
meas accipias, tuasque vicissim recipiam. Cardî- 
nalis BuUionius hue tandem appulit , votorum suo- 
rum , uti credo , maxime compos , laetior ulique 
auracuriae regiit), quam soli Cluniacensis. (*) Jam 
libi , si bene memini , significavi absolutam tan- 
dem S. Augustini edilionem , immo et Ambrosii, 
pauculis foliis exceplis. Dabitur uterque în strenaoi 
anni sequentis. Ulinam secundis ventis propere 
possent convolare in manùs SS. Domini nostri. 
Imperet ventis bellorum contrariis, et faciat traa- 
quillilatem : et hoc brevi fiet. Sed quid de Aiigus- 
tino, et Ambrosio sperandum, quando Bernardus 
îiominis ejus favore delatus tandiu haeret in via? 
Sane taîdetme tantae morse, perquam, fit ut Sanck 
tissimi Domini nostri benediclione defrauder^ la- 
terim brevi inchoabitur per nostros editio Athana- 
sii, diim paratur typisHieronymus, atque Hilarius 
sudat sub prœlo. Etiam bas rosas, hos flores pro- 
dttcunt opinas bellorum nostrorum. Quid putas 



BIABILLON At CARDtNÂt D'AQUIREË. Ml 

fleret in pace? Qaanqnam muUortim laboréft àp- 
primit hsec (empestas , quae , ni cito defef baëril , 
magnara cladem Htteris , immo et Helîgicrtii aîl**- 
tura est. Palsus sim va tes , aut potius bellft httc 
extiûguantnr quam cito, ut litterarnm tnarum mU 
tem voluptate recreari identidem merear. Cerlf 
maturandse paci , dicam^ extingnendo bello hyediè 
commodissima est. Tu intérim pàcis otio et tfartf^' 
qnillitate fruere, et vale. 

Âudio vina Gallica Londinî in ptateas erfe fàMè 
infusa; sed vice-versa tibialia serica (or at^ Mg^cà^ 
nœ Parisiis manu publici tortoris fuisse ptibtHiA 
conjecta in flammas. 

(*] Le cardinal de BouilloB, après 9ea detil premtàr«aditgré€A 
et un exil à son abbaye de Guny, avait été envoyé au cônclayt 
de Tannée précédente. Louis XIV venait de lui doûfief Ortffô à^ 
revenir a6n de confier au cardinal de Jaftson la dirwîtiOQ 4e 
toutes les afbires de Rome ^ et il le reçut le S& novembre. 

"^^Vb!;!^^;!""- lettre cglvil 

HABILLON au cardinal D'iflUIRRE. 

Parisiis, 4 kal. decembris 46d6. 

Quousque tandem suspenses tenebis nos eicspw- 
tatione restitueudaB valetudinis tuae? satis jâm éOf^ 
perque satis periculor um defonctus es : reddë tô 
Ecclesiae^ redde nobîs laetitiam salulis tûse, et 
exultabunt omnium corda ex tam diutino tûCfthb 
contracta et bumiliata. Sperabam ego iû dies tééKh 



308 MABILLON AU CAKDINAL D'AGUIRRE. 

tumluum in Hispaniam, uti pollicilus eras^ jamque 
accinctus eram ad te visendum saltem in transcursu 
ut tuo adspectu simul et colloquio frui mihi liceret. 
Al omnem spem meam devoravit infestas morbus 
^aepius repetitus, quamut brevi voli mei compos 
esse possim. Ni brevi hue accédas ipse mihi vim 
faciam, ul assumptis alis maria transvolem^ atque 
interposilas terras, ut ad te tandem perveniam. 
Sed ne forte Icari lapsum incurram , melius est ut 
quamprimum convalescas, et ad nostras îpse partes 
accédas, ut te videre, te alloqui, te frninobis sallena 
obiter conlingat. At pênes te non slat , inquics , ut 
cito sancris. Immo vero facile est , modo ul le 
urgeas, ul hilarescas , ul te tibi ipsi reddas, et la- 
bori parcas. Sed hœc fortasse liberius loquor, Emi- 
nentissime Domine, tamensi cum débita obsorvan- 
tia, sed cum intimo amoris si ita loqui licet, affcchi. 
Spero tandem Deum Opt. Max. volis nostris factu- 
rum satis, et te Ecclesiaî, atque ordini nostro snl- 
vum etincoluniem restituturum. Ego vero piissi- 
mum Dominum hac de re interpellare non ccsso^ 
idem in poslc um facturus, dum te valereet sospi- 
tem esse inlclligam. Haec vota tibi nuncupo his 
sacrisfestis, qnaefausta prospéra Em.Tuîe auiinihis 
apprecor. De ca}tero valet Mabillionus tuus fcri- 
bendis Annalibus totusaddiclus, quoad hujus \i\ve 
distractiones sinunt. Jam ad seculiim terliuni pro- 
gressas sum. Restât quidem longumiter: sed non 
deest volunlasetanimus (*). Pergit Alhanasii oditio 
etHieronymi curanostrorum. Actis nostris perse- 
quendis et continuendis Theodoricus tuus navat 
operam Rpinartus dico^Eminentiae Tuœ acldiclissl- 
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mus. Cessent bella, et studia fervebunt: ac si 
airna obstrepere pergant, versor ne cum hoc stre- 
pitii studia hebetentur. Faxit Deus , ut bis tandem 
malis, quae totam Europam dévastant , finis brevi 
imponaiur. Quidquid erit, non faciara finem tô 
colendi, te desiderandi, et si ita loqui licet, te aman- 
di, et ex intimo diligendi. Mirum, quantum te 
colat, ametqueEm. Card. BulUonius, ut ex ipsius 
ore didici non semel, sed nimisverborum; caetera 
suppléât affectus. Vale, at vale melius novo anno^ 
quam ante. Iterum Vale. 

(*) Les Annales ordinis S'Benedicti dédiées à Tarchevéque de 
Reims, LeTellier, parurent de 4703 à 4739 , 6 vol. in-fol. L'ou- 
vra^o commencé par Mabillon fut continué par Ruinart. Le cin- 
quième volume est de Dom Massuet et le dernier, de Dom Marlène. 



LETTRE ÇCLVIII. 

MABILLON à SERGARDL 

Parisiis, prid. non. decemb. 4690. 

Jam mihi multi anni effluxisse videntur, ex quo 
ei)istolarum tuarum solatio destituer. Sperabam 
kac hebdomade impatientiaî meae modum imposi- 
lum iri. Sed tamen nihil dum tabellarius ex te at- 
tulit. In sequentes hebdomades remitto spem, et 
exspectationem meam. Intérim nuntius apostolicus 
apjmlit in hanc urbem , quod boni ominis loco esse 
credimus. Faxit Deus, ut res nostras vel sero tandem 
componat; ut Sanctissimus Dominus noster paœm 



11^ UAtmÂm A swa^MW' 

^piversdd Earopas procarare possit ^ et finem impo^ 
nerf diatiao illi » qao provinciae nostras dudam fla- 
gr^Oti bellorum iaceodiOt Nihil digoius ponlificatu 
Al^Modri VIII f CardiaalU BulUonius oplime accep-r 
lus fait a B^gei a quo ia secretam audieatiam per 
horiun aduûfisus ert. Ante unum , aut alterum diem 
}0gi oovam , id est quiotam pestileDtîssimœ doc- 
tritm delalionem ia unum e Societate , qui Brugis 
pro copoioae asseruit licere parentibus in liberos 
90001 ai âqbyersionis periculum per Turcas imnii- 
neat, saevire, mortem corporalem inferendo, atque 
adeo mulieribus prosliluti pudoris, si quando in 
morlK> reftiplscere videantur, mortem procarare, ne 
19 vomitum ledegiit, si convalescaut. Non dabito, 
qeîa omnium iadigaalionem ac censuram provocet 
pessima doctrina in auctorem. Sed apage haec nos- 
tri seculi monstra errorum. Utinam ad te meliora , 
et gratiorascribere liceret. Sed quseferunt tempera, 
nobis ferenda suât. Yellem ex te rescire ^ si id citra 
tuum incommodum possit , cur libellus quidam e 
gallico idiomate in italicum versos ^ qui Christianus 
inierior inscribitur, relatus sit in classem prohibi- 
toram a sanctl officii Patribus (*). Vale. 

(•) Le chrétien intérieur ou la conformité intérieure que doivent 
émir k$ Chrétiens avec /. C. , ftar un solitaire , composé d'après 
loimaDUicrtti dictés par 'lO pieux Jean de Bernières Louvigny , 
trésorier de France à Gaen, que la faiblesse de sa vue empêchait 
d'écrire, parut iQ-4 2 , â Paris, 1660, chez Cramoisy. Lecompi* 
kleup était le P. François d* Argentan , capucin, qui publia un 
It^ond Tolume en 4676. Cet innocent ouvrage fut mis à l'index , 
. )e 30 novembre 4689, comme quiétiste, I^es Œuvres spirituelles ^ 
Pari^, Cramoisy, 4 670, in-8<* , tirées des mêmes manuscrits par 
|0 P. HobertdeSaint-diiles, minime , eurent ie même sort, ie 
Itmarf 4#9t. 
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LETTRE ceux. 

HABILLON à SERGARDI. 

Parisiis, m id. deccmb. 4690. 

Haîreosemper aviduslitteraruintuarum, quarum 
necdum ulla niihi a justitio isto reddila est. Félix 
intérim, si vel liltera3 ad te meœ perveniant. Tem- 
pus est, ut initi inter nos invicem commercii anni- 
versaria encœnia celebrem. Nam memini hoc fere 
lempore incoeptum fuisse, quod utinam in longum 
tempus protrahatur. Sed et imminenlium festorum 
recursus invitât, ut tibi prospéra omnia innovum 
annum, et fausta Natalia apprecer. Vix me tempcro, 
quin ad Eminentissimum Dominum scribam ad re^ 
novanda demissi et grali in eum animi mei testimo ^ 
nia. Sed vereor tantie dignitalis interpellare virnm 
maximis negotiis occupatum. Qoanto minus id aa«* 
deam erga Sanctissimuni Dominum nostrum, pro 
cujus sospitate et salute quolidiana vota Deo of- 
ferre non cessamus. Quis mihi diit, ut vota nostri^ 
impleat ille qui solus potest?Te vero, illustris- 
sime vir, etiam atque eliam rogo, ut me sodales- 
que roeos etiam hoc auno solita boncvolentia tua 
prosequi pergas. Tantum hac vice : nisi quod car- 
dinalisBuUionius malc se habero diciUir. Alii alias 
afferunt causas, morales potius, quam naturales. 
Ego yero, qui ab auHcis speculalioaibus Jongc ab- 
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sum f coDJectoris officio fimgi nolo. Anteqoam te 
dimiltam , rogo , ne gravate feras , si illustrissimo 
Fabretto, patrono quondam, et (si dicere licet), 
amico nostro obsequia mea, nostrique Michaelis 
Germani rénoves , eique suggéras amplam illam , 
quam pênes se habet^ veterum inscriptionum col • 
lectionem magnopere ab ipso flagitari. Vale in mul- 
tos annos. 



LETTRE CCLX. 

HABILLON à SERGARDI. 

Parisiis, xvi kal. jan. 4694 . 

Ex silentio IQO facile conjicio^ res nostras istic 
non bene procedere, nec ad te pervenire litteras 
measy certus de tua humanitate, te responsum non 
iamdiu dilaturum. Tentabo fortunam adhuc semel. 
Si vero postea res ita pergat , a scriptione et mis- 
sione litterarum omnino abstinebo^ ne epistolae meae 
fiant ludibria ventis. Neque bac vice multis te allô- 
quar, cum desit argumentum prolixioris discursus, 
et viarum certitude. Ânte hos très dies cum supe- 
riore nostro generali Pontisarae invisi cardinalem 
BuUionium^ in nostro, immo et suo, S. Martini mo- 
nasterio, cujus est Âbbas, degentem : quem intégra 
valetudine praeditum invenimus, praeler maciem 
oris. Ille nos soiita sua comitate amplexus est quam 
dignantissime. Nuntius apostolicus incognitus bac- 
tenus versatur apud Patres Fulienses^ clam a Rege 
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accepUts et auditas. Ex ejus prudentia speramus 
brevi res nostras compositnm iri , quod etiam^alque 
etiam optant omnes rei catholicae stodiosi ('). Vale, 
et, si has litteras accipies, fac, ut de tua salute certus 
fiam. Iterum vale. 

(*) Ce nouveau Nonce s'appelait Nicolini ; il était de Florence. 
V. la lettre de Michel Germain à Magliabechi , du 4 2 mars. 



LETTRE CCLXI. 

SERGARDl i MABILLOR. 

Romae, x kal. jan. 4691. 

Diu est, quod litteras nec scripsi, nec accepi. Tu 
solitudinis amore detentus, ego aulae fastidiis irre- 
titus, ambo in amicitiae dulcisque consuetudinis 
usuram peccavimus. Quae mea fuerit orbitas hoc 
abrupto litterarum commercio, te ipsum percon- 
tari juberem, si minus modestidehaberes. Attamen 
hoc unum scias, ut tui desiderium aliquo modo de- 
lioirem, hoc tempore non semel abdita campaniae 
Remensis cogitatione perlustrasse, teque illic ter- 
rena despicientem insonti quadam invidia fuisse 
prosecutum. Tandem redditac mihi sunt unica vice 
epistolœ très, quae sive aliam jacturam, sive silen* 
tium tuuDi uberiori gaudio compensarunt. Gratulor 
primo te reducem et incolumem e Remensi regione, 
tuaque fretus siogulari humanitale confido in pos- 
terum te frequenliores litteras scripturum. Hoc 
utiqae fecissem et esp, sed partira timoré, partim 
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assidais curis, partira quoque incommoda valetu-^ 
dine detentus instituti mei rationes deserere coactus 
fui. 

Utinam aliquando ha}c flamma , qiioe in vestibulo 
Italiae ardere incœpit, opporluno pi acsentique re- 
medio exlingueretur! 

Ego quidem, ut verum fatear, nullis licet parti- 
bus addictus, securis oculishoc inccndiiim aspicerc 
non palior, vereorquo summoperc, ne vicina ca- 
lamilas nos quoque conlingat. Sanctissimiis Ponti- 
fex, qucc sunt oplimi pasloris, munia sedulo implet, 
et nihil habet prius, quam dissidentes principum 
animes stabili fœdere componere; sed tam cruda 
et acerba sunt cluisliance reipubliax} vulncra, ut 
medentis manu contrcctari reformidcnt. 

Sed ad noslra veniamus. Quarta Peccati Philo- 
sophici denunciatio in deliciismihi erit^ nequeenim 
ferre possum banc PP. contumaciam, vixque ali- 
quapdo temperare mihi possum, quin in ipsoruoi 
mores libéra ferar indignalione. 

Quae milii refers de epislola ab inviclo GalUarum 
Rege sumrao Ponlilici scripta, sunimopere exopto, 
ut ex volo succédant, sed, ut audio, jiarum spei in 
hoc pegolio, quod magnum est in Ecclosia Dei, bac- 
t^Dus aiïulget. 

Sanctissimus Dominus noster viridi plane senec- 
tute utitiir ; color illi oplimus, oculus vividus, me- 
moria poUet maxima, rebusque agcndis nunquam 
finera imponit.Deniquc, si annos nonmimeres, ju- 
venem profecto diras. Ilodic per iioram ipsum alio- 
cutus sum, nec pni^lcrinisi narrare, quod de insigni 
rcgii ministri Si\i;nolciM bihîiotheca mihi significasli, 
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pt, si fieri poterat, desiderium injicerem tam pre- 
liosi thesauri comparandi. Sed cum habeat biblio- 
thecam onini librorum génère instructissimam, pe- 
regrinas opes queerere hac praesertim temporum 
difficultate minime opportunum duxit. Quem mihi 
narras, librorum fasciculusnonduminUrbemadve* 
nit; Crozerium inierrogari super hac rejussi, nec 
non Patrem procuratorem generalem; cumqueali* 
quid certi invenire potero, tibi protinusnunciabo. 
Intérim ^go veniampeto offixîiorum, siqiiœoraisi, 
prpqiie tua(qudB mea est) incolumilate, in limine 
rçoascpntis anni fervidissima vota nuncupo. Yale. 



LETTRE CCLXII. 

HABILLON à SER6ARDI. 

Parisiis, viii kal. jan. 4691 . 

Distantia locorum nihil vetat, quominus in ipsis 
Natalibus festis haec eadem tibi fesla prospéra et 
fortanata a.ugurer, Liber quippe est animus, atque 
nno momento maria transvolat, omnesqiie obices 
facile superat, armorum ac latronura pericula nil 
moratus, Puta igitur, me hodie Romae ad tuum con- 
l'Ip ve adesse^ ut salvere le jubeam, atque bis opibus 
quasnobisattuliiChfistusnascens, locupletem esse. 
Sic votis dîvessum, qui modo nihil ad le miltendum 
habea. Est prae manibus quoddam Menagii carmen, 
qui fflemoriœ suse gratias agit, quod se fere octoge- 
nâtitim nondum deseruerit ('). Mihi vero penc rcli- 
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gio fuerit hoc carmen ad te milterc, uipotequod 
penitus sit profanum. Mallem qnippe Cluistum au- 
dire, quam divam MncmosyDen. Sed difficile est 
poelam simul esse, et christianum. Si sic est, malim 
a poetarum clioro longe abesse, quam Christi exper- 
tem in eoriim castris militare. Ergoscnipulus anime 
insederat, ne libi profanum carmen miUerem. Sed 
lu ex ipsis sordibus paganoium aurum facile elicies. 
Caeterum, si quidinhis judico, versus Parnasse haud 
indigni sunt, necita frigidi, ut ab horoine fere octo- 
genario conditi videantur. Sed tu longe melius de his 
judicium feres. In fine moneo, nihil dum litterarum 
me hac etiam vice abs te accepisse. Si nuUumabs te 
responsum hebdomade proxima accipiam, a scri- 
bendo in poslerum abstinebo. Vale, et me ama (*). 

(1) L hymne do Ménage à Mnémosyne , composé à soixante- 
douze ans, et faible centon des poètes de l'antiquité , sur la perte 
de sa mémoire, se termine par ces vers qui offrent une idée ingé- 
nieuse et touchante ; 

Musarum veneranda parens, quam Jupiter ipse , 
nie pater Divum , magno dilexit amore, 
Mnemosine, famœ merito pars maxima nostrœ, 
Respice me famulum: ne despice, Diva, clientem. 

Si iales tu, Diva , preces audire récusas , 

Diva, precor, memoremomnem nobis eripement'em, 

Orbilius fiam , cunciarum oblivio rerum : 

Nec meminisse queam , tôt rerum non meminisse, 

(^ Cette lettre clôt la correspondance de Mabillon et de Ser- 

gardi. Alexandre VIII , ce vénitien qui conserva, sur la chaire de 
saint Pierre, la grâce et la gaîté de sa nation, mourut le 4*^ fé- 
vrier 1691. « Depuis Sixte V, disent 1rs Mélanges de Vigneul 
Marville, nous n'avons point eu do pape ([ui ait dit tant de bons 
mots qu'Alexandre VIll. » Ces deux pontifes ont été surpassés en 
belle humeur par l'aimable, l'excellent et facétieux Lambertini. 
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Michel GERMAIN à MAGLIABECOI. 

Ce 12 Mars 1691. 

J'ai différé à répondre à la dernière que vous 
m'avez fait l'honneur de m'écrire, que j'eusse quel- 
que chose digne de vous être mandé. Je commence 
par un million d'actions de grâces pour les nouvelles 
delà république des lettres dont vousavez bien voulu 
nous enrichir. Nos savants en sont extrêmement 
contents, et vous en remercient très humblement . 
Vous avez donné la puce à l'o'^eille de M. Léonard, 
libraire de Paris, qui imprime en plusieurs volumes 
la môme chose que vous marquez qu'on fait en Al- 
lemagne, touchant les traités de paix, et d'autres 
semblables négociations. Nous verrons qui aura été 
le plus riche en bons mémoires : il y en a de très 
curieux sur ce sujet à la bibliothèque du Roi. Ce 
fameuxendroitn'étaitpasplacé dignement et qiiatre- 
vingt mille volumes, plus ou moins, étaient arrangés 
sur de simples tablettes, dans vingt ou vingt-cinq 
chambres (*). M. deLouvois, qui fait faire une place 
magnifique où était l'hôtel de Vendôme, en donnera 
tout un côté pour y bâtir la bibliothèque du Roi. 
Rien n'égalera la magnificence de cet édifice. On 
y entrera par huit degrés. Vous prendrez sans doute 
part à cet auguste logement des muses qui font 
vos uniques délices (*). 

Vous savez que nos Pères ont achevé le saint 
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Augustin et le saint Ambroise. Il y a environ dix 
feuilles de la nouvelle version du saint Alhanase im- 
primées au Louvre sous la direction de M. Anisson, 
qui, sans quitter Lyon, s'établit à Paris et entreprend 
les ouvrages qu'on imprime chez le Roi. Le saint Hi- 
laire avance. On commence aussi le saint Jérôme. 
Dom Jean Mabillon achève l'édition d'un volume 
français in-4 Des Études Monastiques ('). Celte 
pièce servira autant aux ecclésiastiques et au3t 
autres savants, qu'à nos confrères auxquels elle 
est particulièrement destinée. A la fin notre Pèto 
y a mis un catalogue des principales difficoUé* 
qui se rencontrent dans chaque siècle sur l'histoire 
et la tradition de l'Église, et ce serait bien de qaol 
faire exercer messieurs vos virtuosi, s'ils avaient te 
goût tourné à savoir à fond la religion, et la doctrine 
de rÉglise, comme nous autres Français en falsoM 
nos délices et le capital de nos applications. \oÉ 
grands génies rendraient un service incomparable 
a l'Eglise et se rendraient aussi vénérables à tottlô 
la terre, s'ils pouvaient se captiver depuis l'âge d6 
quinze à seize ans jusqu'à soixante pour approfcm^ 
dir ces matières, dont les hérétiques, les libertins 
et les esprits forts abusent étrangement, lorsque V(W 
Messieurs payés , la plupart pour cela, c'esl*à-* 
dire revêtus de bons bénéfices, songent à tonte autre 
chose qu'à soutenir par ces armes fortes et solides, 
les intérêts de leur mère qui les a rendus si grands 
et si illustres. Mais cet avis porte avec sol de la 
peine, peu d'avantagé temporel et la privation âeê 
plaisirs de cetie vie, chose difficile à persuader & 
bien des gens* Ces deux pièces df poésies seront 
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peut-être mieux reçues. Envoie! l'histoire. M. Len- 
glet ancien professeui- en éloquence et plusieurs 
fois recteur de l'Université de Paris, ne pouvant 
souJBfrir que M. de Santcuil, bon poète à la vérité, 
mais dont la vie est toute poétique, se rende ridicule 
en vantant d'un air présomptueux, ses ouvrages, 
a fait en général cette satire ingénieuse contre ceux 
qui font trop valoir leurs vers. Santeuil qui s'est senti 
piqué, sans qu'on le nommât, yrépondavec enthou- 
siasme. L'une et l'autre pièce est fine. M- Lenglet 
répondra à la réponse de Santeuil : difficilement 
Santeuil aura-t-il le dernier (*)? Ainsi, Monsieur, 
vous aurez tout le divertissement de cette jolie que- 
relle, si j'apprends que le port ne vous charge pas. 
Monseigneur le Nonce, votre très illustre con- 
citoyen, est amateur des bons livres. Je lui en ai 
acheté plusieurs et il augmentera sa bibliothèiiue. 
Ce prélat est plein de bonté , d'érudition et de 
sagesse. J'espère beaucoup de son savoir-faire pour 
terminer les niaiseries qui nous brouillent avec 
Rome. Tous nos savants vous présentent leurs res- 
pects. Je suis plus que personne, votre etc. 

{*) A ravènement de Louis XIV , la bibliothèque du Roi n'élaU 
au plus que de cinq mille volumes ; elle peut être ainsi regardée 
comme une des créations de son règne. 

(2) Une lettre de Mabillonà Magliabechi, sans date, et supprimée 
comme ne contenant point de faits nouveaux, s'exprime ains-1 
sur le superbe projet de celte translation que la mort subite de 
Louvois, le 46 juillet de cette année, empêcha de réaliset*: 
« Quoique la guerre soit universelle contre la France, notre 
grand monarque ne laisse pas de faire travailler û une magnifique 
bibliothèque pour y mettre tous les livres de sa bibliothèque. Il 
y a actuellement cinq cents ouvriers qui travaillent à ce bâtiment 

qui sera digne de sa magnificence royale. Il faudrait que V009 
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fissiez la débauche de venir en France, pour voir cette bibliothè- 
que lorsqu'elle sera achevée: a (]ui sera dans un an , comme oa 
nous le fait espérer. » 

(*) Le Traité des Etudes monastiques opposé à la théologie scho- 
lastique et aux livres desCasuistes, parut cette année. Mabillon y 
joignit, Tannée suivante, les Ré flexions sur la réponse de VAbbé de 
la Trappe. Y. la lettre de Mabillon à Magliabechi , du 23 juin 
4692, note 4. Dom Thu illier rappelant la querelle à laquelle 
donna lieu ce Traité ^ que le pape Alexandre YllI avait approuvé , 
s'exprime ainsi sur Tutilité à retirer des histoires de saints. On 
verra de quel français se servent quelquefois ces Bénédictins 
auxquels Montfaucon recommande modestement de c choisir la 
manière d'écrire la plus simple et de ne donner à leur style que 
l'attention nécessaire pour s'exprimer avec netteté. » Voici ce 
passage : « Les saints ne nous instruisent pas moins par leurs 
défauts que par leurs vertus. On profite autant à considérer les 
obstacles qu'ils ont eu à vaincre , que le terme où ils sont par- 
venus. Ne serait-ce pas une faute de leurs historiens de n'avoir 
que des merveilles et des louanges à nous débiter? Pourquoi ne 
nous pas montrer aussi l'homme, pour nous apprendre comment 
rhomme était devenu saint? Il semble qu'en écrivant ces sortes 
d'histoires , on devrait avoir principalement en vue de donner 
des règles de conduite. Combien, par exemple , ne nous en four- 
nit pas la dispute de M. de la Trappe avec Dom Mabillon ? La 
véhémence avec laquelle l'illustre Abbé tâche de faire valoir des 
raisons , qui , à des esprits modérés , paraîtraient à peine dignes 
du nom de raisons, nous apprend combien les imas^inaiions 
grandes et vives doivent se défier d'elles-mêmes; combien elles 
doivent être en garde contre les préjugés, les rapports incertains, 
les jugements précipités : avec quel soin elles doivent dié^tinguer 
entre zèle et indiscrétion , entre devoir réel et perfection imagi- 
naire. » Préface des Œuvres posthumes de Mabillon ^ p. XXIH. 
Ce trait spirituel d'ime lettre écrite par Huet de son abbaye 
d'Aulnay,le 43 août, à Mabillon, au moment oi^ pacis^ait le 
Traité des études monastiques t est un des témoignages qui écla- 
tent sans cesse dans cette correspondance, du ch(i::tianisme 
éclairé du siècle de Louis XIY : a... Je suis ravi que vous ayez 
entrepris de désabuser ceux à qui on a voulu persuader depuis 
quelques années, que Tignorance est une qualité nécessaire à un 
bon religieux. Je suis dans un lieu où j'ai vu sout( nir celte 
maxime, si favorable à la fainéantise des cloîtres, qui est la mère 
du rel&cbement, J'ai beau alléguer votre exemple et celui de ta^( 
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d'illustres confrères que vous avez , si dignes de Thabit et du 
titre qu'ils portent. Votre ouvrage les pourra désabuser, si je 
puis obtenir qu*iis le veuillent lire : mais quand on aime son mal 
on en fuit les remèdes. » 

(*) Lenglet fit, au contraire , sa paix avec Sanleuil , ainsi qu'on 
le voit par la pièce: Sacrarum pater elegantiarum qu'il lui 
adressa et qui est placée dans les œuvres poétiques de ce dernier 
à la suite des iambes , à M, Gerbais, docteur de Sorbonne , tou- 
chant la remontrance de M. Lenglet, professeur royal, à l'auteur 4 
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HABILLON au Grand-Doc de Toscane, GOME III. 

Paris, 4 septembre ^ 694 . 

Je n'avais osé prendre la liberté d'écrire à V. A. S. 
que pour la prier d'agréer notre Traité des Études 
Jlfona«^îyMe5.MaisDom Pierre de Saint-Louis que j'ai 
prié de me servir de médiateur auprès d'Elle pour 
cet effets m'ayant donné avis de la manière si hono- 
rable dont V, A. S. s'était expliquée en ma faveur, 
je me sens indispensablement obligé d'en témoigner 
à votre bonté nonpareille mes très humbles recon- 
naissances. C'est une grande grâce, Monseigneur, 
que vous veuilliez bien recevoir un présent de si peu 
de valeur, et j'avoue que c'est une espèce de témé- 
rité à moi d'avoir osé le faire présenter à V. A. S. 
C'est ce qui m'a obligé d'avoir recours à Dom Pierre 
de Saint-Louis, qui a l'honneur d'avoir part à vos 
bonnes grâces, pour le prier de suppléer par son 
crédit à ce qui manque à ce présent. Mais je craiim 



qu'il ne Tait fait trop valoir et que Y. A. S. no soil 
éloonée lorsqu'elle le verra, que j'aie eu la har- 
diesse de lui présenter si peu de chose. J'espèrq 
néaomoins qu'elle me pardonnera cette liberté, et 
que, sans avoir égard au peu de mérite de l'ouvrage 
et de l'auteur même, elle agréera œtte marque de 
ma i^econqaissance ^ et I9 protestation q^ue je fais 
d*être toute ma vie avec un trèsprofond respect, etc. 
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Lutetin Paris, in monastcrio S. Germani 
a Pratis, XV kal. octobris1691. 

An obliviaci o^e puta^ , Erasme suavissime , l\k\ 
arclissimis religionis vinculis , amore litterarum ei 
quamdiu Gasini egimuii mhi vitaa socialis studio-^ 
rumac viçtus commuuitale çonjunctis^mi? SUai, 
fateor, atquisintantQbeUorum strepitu vellet obs-^ 
trepere ? Neque tamen it^ Utleris polui teinperare j^ 
quiu amori tuo qun Ucuit roaponderew , in virgipis 
Faraa cultum apud Sicqla^ inquirerem editoruw 9^ 
i^bis librorum indiculo^ t^nLereip. El meum si De» 
placet sil^ntium i^çrepabis ? C^ve toan» iu pc^rpi^ 
ciem garrulus fias» nifliig, Quaip i^'m^m MblÇrof 
foret commeatus e^^nçtiap cqnta&ippl? qpdwo, ifftc , 
preçor , ut Fareuseç Vfi^^ suncUwojw^te^ i>ç§ci^a| 
qj^orsum evQserii âicuk^ym aidv^rs^ R^C^V^im 
s«i»cuUu«(HreJig>p, . .^ /. . 
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Optimi Rossanensîs archîepiscopi mortem non 
BÎne lacrymis excipimos ; qoietem illi perpetnam 
Mabillonius egoque fusis ad Dominum precibus ad- 
precabimur. Felicitati tuae parum abest ut invH 
deam, mi Erasme^ qui patris amantissimi, illustrish 
simi Âbbatis, praesidis amplissimi ducatum secutus^ 
et ferves religione , et scientiis incubas totus , et 
sacri montis aedem reliquave monachorum habita*- 
çbla gaudes pristino splendori reddita^ locique reli« 
gionem picturîs, auro , ai^ento, marmoreis iconi^ 
bud et columnis adveniantinm oculis subjici lasinê 
conspicis (*). Quam Iselos ego , post exactam in 
pfficio diurnam statîoncm, post iniia iecam vita^ 
sanctioris colloquia ante sanctissimi patriarchae 
cineres ac tumbam excubarem ! Alio vocat Deus. 
Sëquor, quam lubens vel invitus, non est quod dî«* 
cam. 

Âliqao in pretio si tibi esf^t gallicana^ lingnœ 
Stndinm, aoctor foremut Mabillonii librum recoM 
excusum hoc titulo : Des Etudes monastiques y tibi^ 
que cam venerandis sodalibus tais destinatum , ab 
bptimo pâtre Stephanolio (gallice Estiennot) procn* 
fùlore noslro géniale peterôs. In co quippe mol^ 
génam eraditionem summad pietati eonjunctam , et 
antiqua majorum nostromm exempta ineundorum 
&(tudioram optimo methodo socrata reperires. Qoo- 
^tiid ad mentem tuam profeetamque fingi possit 

Sptius non video. Aniçnnm itaqae contendito^ mi 
rasme , dedisce non nihtl patrias lingoae lepores 
àOâvissimos ut Galltse sokrlioi-em , rotandiorem et 
lihinanis actibus (sic foqni fas sit ) eonvenientiorei» 

éloaae^cK formam idiotismostjue perdisoas* R^tH» 

I f T " . • : 
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ticanam forsan barbarœ similem habebis primum ; 
et ubi nativos exprimeodi sensa modos tenueris, 
nœ illam viro docto non indignam y sed ob libros 
eximios hoc idiomale conscriptos cominendatione 
dignam es habiturus. Quidquod? Eiasmo noninju- 
cundum esset. Si qiiando Lirinnm vel Parîsios da- 
retur accedere^ eu m nostiis gallicos miscere ser- 
mones et quae in aula splendidissimasunt nullibique 
gentium aliarum repérienda facilius rimari. Sed 
qiiod religioso viro ( qualem te moribus et studiis 
probas ) dignius est, caduntar ut dicebam in dies 
francica lingua doctissimi libri. Quibus non sine 
stadiorum jactura caretis , ut mirum sit alio flecti 
vestratium maxima vastissimaque ingénia , quœ si 
caperet sladiorum reconditiorum amor, ea nuUus, 
non dicam aequare , sed nec longo inlervallo sub- 
sequipossety cum intérim abjectis ejusmodi libris 
ad carmina vemacula totos se convertant. Unum 
ex illis excipio Benedictam Bacchinum^ virum 
longe doclissimum , sed uli Magliabechus et Gaa* 
denlius Roberli carmelitœ datis lilteris conque- 
rontur^ ab Abbate Parmensi , post eximii patris 
Arcionii mortem^ tam dure habilum, ut solum ver- 
tare et apud Mantuanum S. Benedicti Abbatem quie- 
tam quœrere vitam sit coactos (*)• Hoc profectô 
ut apud illustrissimi prsesidis aures pervenerit^ non 
ille feret procui dubio clarissimnm ordinis nostri 
litterariumdecusinstudiorum^ in quibus tantopere 
profecit^ stadio domesticis incommodis retarda- 
ri. Id doctis nostratibus visum est acerbissimum ^ 
quibus mirum in modum probatur religiosissimi 
viri patientiai qui datis ad nos Utterid , dolorrai 
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texitomnino nec uUam de concitatis in se motibus 
verbulum fecit. Haec in sinu tuo fidenter deponî 
patiare , quo , caetera si paria snnt , nuUam abji- 
ciendi studia yir eruditissimus occasionem prœten- 
dat. CdBterum qnod illostrissimo domino Abbati 
gratum animum contestari vel ofFerre non ausim 
obsequia ^ tu te ipse patronnm âge , raboremque 
meum excusare velis. Religiosissimis patribus ac 
dominis plurimam salntem impertior. Vale , mî 
Erasme , Germanumque tuum solita benevolentia 
complectere. 

(*] Tous ces ornements dus à rAbbé André Diodalo , n'étaient 
pas d'un goût très pur, et, malgré la richesse des matières, 
l'église du Mont-Cassin est restée d'une architecture médiocre. 
y. la lettre de Gattola à Montfaucon, du 30 octobre 4695, note 2. 

(^ y. la lettre de Magliabechi, du 23 juin 4692 , note 2. 



• a«B*iogiM. JjUillJtllli CitiLAVl. 

KABILLON ao Cardinal D'AGUIRRE. 

Parîsiis, 45 decembrîs 46914 

Maleomnino de Eminentia Tua mererer si sacrbt» 
hosce dies c!abi sinercm nb?qnc flobita iteralione 
volorum ol obscquiorum ineoniin, lametsi ea jam 
dudum libi [nobata esse non dubilo. Quid enim 
amplius exoplem , quam ut diu incolumis vivas, 
ad ordinis nostri decus, et Ecclesiae utllitatem. 
Idem vero ia votis habent quam maxime quotquot 
in ii09tro sodalitio yivunt^ sed imprimis ii; qui litte- 
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las colunt. Di siquidem te^ veluti studiorum suo^ 
roiD ducem etanlesigoaDum, immo etiam fautorem, 
et patronum veneranturt Forlasse opus habebunt 
imposterum tua auctorit^i luoque exemplo^ui 
adversugDOv^ opioionis auctorem^ piissimum sci- 
licet Abbatem de Trappa Cislerciepsem, qui mona- 
cbis studia abrogare tentât # sese tueantur. Quan^ 
tum hoc in arguroento posuerim operam ex tracf alii 
raeo deStudiis Monaslicis, ubi ad manus tuas per- 
venerit , facile intelliges. Adversus hune tractalum 
responsionem parât illustriss. Abbas, cuirepelilo 
opère satisfacere , Dec danle, conabor» Hic eum, 
dum sodales nostri, alii absolvendo Hilario^alîi 
continuandiBium AlbanasioMagno, tum Hieronymo 
dant operam» Haec studia pacem postulant, qusB nisi 
brevi afficerit, timendum est nelitterœ sensim defi- 
ciant. Sed dabit Deus his quoque bellis finem. Uii- 
nam et diutinam Eminentice Tuae incolumitatem, 
quam tibi omnes sôdales ÀolArt Ked imprimis î). !)• 
Michael Germanus et Theodoricus Ruinartus socii 
mei ex animo libî mècnto apprecantur . 
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ê 

(Décembre 1691). 

Je ne puis laisser passer ce commencement dtt 
nouvel an, sans vous le souhaiter heureux et WihpH 
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(tefe bénédictions du ciel, et sans vous renouveler en 
tnêtae tempe mes heèpects et mes reconnaissances. 
Il me semble qu'il y a un siècle que je n'ai eu Thon- 
IBeut- de Vous écrire , et je m'y vois obligé aujour- 
d'hiiî pour plusieurs côttsîdérations, outre celles 
que je vietis de marquer. J'ai reçu de votre part 
par M. le nouvel envoyé dô S. A. S. la savante 
dfssertation de M. Ramazzini, louchant les mala- 
dies de l'an 1690 ('), avec le Rimprovero du R. P. 
Abbé de Classe, dont je vous remercié de tout mon 
tèoôur. C'est eucore à vos bontés et à vos soins que 
Jte dois la faveur que m'a faite M. Sanzoni en m'en- 
yoyant là vie du B. solitaire Torrello, quMl a adres- 
sée à M. Sanson, géographe du Roi en cette ville, 
où il dit expressément qu'il l'a fkil à votre soUîcî- 
tiaitîdtt. Permettez-moi, Monsieur, de me servir aussi 
de votre canal pour remercier ce galant homme de 
ftôtt beau préséttt, âUssi bien que de l'anagramme 
et de l'épigrâmme qu'il a mis à la tête sur mon 
nttm. Je ne méritais pas tant d'honneur, et c'est à 
Vbnh à qui je dois cette nouvelle connaissance. Je 
me persuade que vous aurez reçu à présent notre 
Traité des Études Monastiques. Je vous en aurais 
adressé les exemplaires que je voulais présenter à 
Florence au Grand-Duc et à nos amis, si je n'avais 
eu une occasion qui m'obligeait de me servir de la 
médiation duR. P» Dom Pierre de Saint-Louis qui 
8'da est bien voulu charger. Je n'aurais eu garde 
d'avoir recours à d'autre qu'à vous, Monsieur, pour 
me faire cette grâce, sans cette raison qui m'a en- 
gagé à en user autrement : ce que je vous prie de 
ne pas trouver mauvais. Car j'aimerais mieux que 
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tous ces exemplaires fassent perdus que de perdre 
tant soit peu de votre bienveillance et de votre ami- 
tic dont je fais toute l'estime que je dois. Je suis 
honteux de n'avoir pas encore imprimé les lettres 
d'Ambroise de Gamaldule et de ne vous avoir pas 
renvoyé vos livres. Je prétends bien que ce sera la 
première impression que je ferai : mais nos libraires 
àprésent n'en veulent pas faire la dépense. Je suis 
résolu de vous renvoyer vos livres après en avoir 
copié ce dont j'ai besoin : mais j'attendrai vos or- 
dres là-dessus. Je ne suis pas le seul qui ne trouve 
pas d'imprimeurs pour le latin ; le P. Pagi n'en 
trouve pas non plus pour la continuation de son 
ouvrage : et le huitième tome des Actes de nos 
saints demeure-là^ faute de libraires qui veuillent 
faire la dépense de l'impression. Dieu veuille 
nous donner bientôt un meilleur temps. On pourra 
néanmoins réimprimer bientôt notre Traité de$ 
Études. Obligez- moi de m'envoyer vos mémoires 
pour l'augmenlation de la bibliothèque. Je suis 
avec respect aussi bien que Dom Michel et Dom 
Thierry, etc. 

(*) Cette dissertation est le premier modèle des Annuaires mé- 
téorologiques si utilement publiés depuis; elle mérita d'être 
insérée dans les Actes de l'académie des Curieux de la nature , le 
titre est : De Constitutione anni 4690^ ac de rurcUi Epidemia 
quœ Mutinensis agri j et vicinarum regionum coUmas graviter 
afflixit y Dissertatio, uhi quoque rubiginis natura di9quiritur, 
quœ fruges etfructas vitiando aliquamcaritafem afunonm inhêM. 
Modène , 1 690 , in-l^* 
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Arch, f)u Mont 
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Michel GERMAIN et MABILLON à GATTOLA. 

LutetîaeParisiorum , in monasterio Sancli Germani 
a Pratis , non. januar. 1 692. 

Nec amoris tui fervorem enecant frîgora brumae, 
nives, mi Erasme, concedo. Perge qua cœpisti via 
brevi Casino Lutetia Parisiorum addetur. Nova pelis 
semper editorum librorum iocunabula. Quos, pri- 
usquam arriserint Augustinus, Ambrosius,Bernar- 
das, per nos redivivi , meliores dicere liceat, optimo 
loco constitutos ^ ut probat Mabillonii de Monasticis 
Studiis doctissima tractatis. Siles ubi romani car- 
dinales, viri omnium gentium amplissimi^ plausus 
edunt. Fallor aut praesaga mente quid conceperis 
intelligo. Prorsus ila est. Rem cum eo litterariam 
habetMabillonius, cui tacere non minus grave est, 
quam suis perpetuum imperare silentium facile. 
Monasticorum itaque Studiorum rationem impelit 
et quo poUet vigore nos ad aratra, ligones , cae- 
menta (si superis placet) est damna tu rus. 

Brevi typis committendam fertur Trappense opus. 
Si quid confutatione non indignum proferet, revin- 
eet in nova tractationis editione Mabillonius, hume- 
ros modo, brachia, dorsum rliumatico fiigore impe- 
ditus. Impedior et ego, sedmilius, iisdem prope- 
modnm incommodis, et promovendo monastico 
gallicano iners efficior. 
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Hilarium; Hieronymum y Atbanasium ante anni 
finem non impetrabis , eliamsi , qiiod in votis ha- 
bere le significas, adesses coram. Majora de studiis 
ne pracnunciem vetat bellorum acerbitas quse Gallia3 
quidem viscera , quin immo finitimas oias necdum 
pertenlarunt , at commercio, mutuisque cum exte- 
ris genfibus officiis cummeatui, necessitudinibus of- 
ficiunt plurimum. Detrimentuni inde capiant Faren- 
ses noslr<T.virgines,quibus perte, virhumanissime, 
gpes affulgebat minime dubia de Siculbrum in |>a- 
tronamsuam cultu certiores se futuras. NuncSicu- 
lo8 adiré per lilteras vêlant Hispani. Qiiae jubés 
reverendissimo detuU obsequia. Plurimam inde 
saltiiem tibi refero. Fac, mi Erasme^ resciat illus- 
trissimus Abbas prœsidens » sciant ^ et a te mémo- 
rati patres omni veneratione digni^ me semper 
eorumnomini devotum^ obsequentem^ adstrictum- 
que futurum;faustanovianni auspicia tibi quotqaot 
bonis vacant litteris sodales nostri udprecadtur. 
Sam ego pras cdBteris ad omnia paratissimus. Vale. 

F. M. Germaix m. B. 

Admodum Révérende Pater , diversam a Ger- 
mani nostri epistola ac séparai am , frustra a me 
requiras , mi Erasme , hominiim cordatissime. 
Quid vis dividere ac separare quos longa constie- 
tudo in unum conjunxit. Eadem amborum verba, 
iidem in te luosque affeclus , eadem in reverem^ 
dura patrem Abbalem ac prsesidenlem obdeqnia 
ac vota : eademque quocjuc in optimos et amantîd- 
simos patres Ralchisium , Bernardum , aliosqdë 
quotquot sacrum Cassini monlem incolUttt gWit 
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ànimi reciproca studia. Caelerum operatn quam 
polliceris tuamtamgratanteraccipio, quâtti prbmpto 
et expedilo animo eâih rtfers. Quid veroin prœsèhs 
abs te pelam, mi Eraslhe, modo cerle non occurrîl. 
Eqnideni cum Cava disceêstinns quamdàm schedn- 
lâîn retiqui in manus Rev. t)omini Âbbatis^ in qnâ 
quae ab istis patribus requirebam exposila erant. 
âed post discessum nostrum ne verbum qoidem 
responsi impetrare polui, multis licetlitlerisCavam 
et Neapolim scriptis. Nunc vero quid in ea sche- 
diila esset plane e memoria excîdit. Erit forte ali- 
qûando occasio ut te interpellera . Intérim Mabillo- 
nîum tuum amare perge cujus animo perpetuo 
vigebît Ërasmus, quemutinam adhacsemel daretur 
àhiplecli ! Vale. 

F. J. Maillon. M. B. 



« 
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Ce U janvier 4692. 

J'ai honte de mon silence, mais je ne puis me ré- 
soudre à le rompre pour vous dire des bagatelles. 
lie prenez donc pas, s'il vous plaît, pour un oubli, 
de C6 que vous ne recevez pas de mes lettres : ac- 
cosez-en plutôt la guerre qui rend les ouvrages 
de nos savants moins fréquents et par conséquent 
les matières des lettres plus stériles. Je ne puis 
Q^QQioias laisser passer toutes ces fêtes sans vous 
assurer dé tnés profonds respects, isuiBstbiétt qtté de 
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ceux de M. Ménage et de nos Pères qui composent. 
Vous devez avoir reçu à présent de notre Père 
procureur-général à Rome le Traité des Études 
Monastiques. On dit que TAbbé de la Trappe y ré- 
pond; son ouvrage est dit-on fini; mais il n'est pas 
encore certain qu'il l'imprimera, quoique cet auteur 
ait beaucoup de peine à retenir ce qu'il a une fois 
enfanté. Vous en jugerez s'il paraît. Cependant il 
ne reste presque plus d'exemplaires de l'ouvrage 
de Dom Jean Mabillon, qui sera obligé de le réim- 
primer bientôt avec des augmentations et quelques 
corrections considérables. Les étymologies fran- 
çaises de M. Ménage étaient supprimées à l'im- 
primerie royale, mais on les y continuera; cet ou- 
vrage contient beaucoup d'érudition (*). Vous avez 
vu sans doute ce que le Père Pezron a écrit contre 
notre Père Martianay en faveur de V Antiquité des 
temps qu'il fait remonter douze cents ans au-dessus 
du texte de la Vulgate : notre Père y prépare une 
réponse courte et solide f ). Cependant il a soixante- 
cinq feuilles imprimées de son premier volume de 
saint Jérôme qui contient des versions de l'Écriture 
par ce Père et sous le nom de Codeœ hebraicœ 
veritatis et qui n'ont jamais paru. M. l'évêque de 
Meaux, très habile théologien et le plus savant 
prélat de France, et peut-être de l'Église de Dieu, 
en était hier charmé f). Le saint Âthanase et le 
saint Hilairc vont du môme pied. Mon Monasticon 
Gallicanum est fort avancé; mais il faut attendre un 
temps un peu plus favorable pour en commencer 
l'édition. M. le président Cousin vient de m'envoyer 
w paquet des journaux de l'année précédente 
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pour le P. Roberti de Parme : si vous lui écrivez 
vous m'obligerez de lui ordonner... (*) afin que je 
sache par où le lui faire tenir. Le bon P. Commire 
vous salue ; il me vient de donner cette poésie pour 
vous et est dans le desscinde vous écrire au pre- 
mier jour. En voici encore une autre sur le même 
stijct, qui a son mérite. Conservez-moi et àDom Jean 
Mabilloû toujours l'honneur de vos bonnes grâces, 
et j)ermettez-moi de me dire en tout respect, etc. 

. (') Cétaitla deuiième édition des Origines de la langue fran- 
çaise ; elle ne parut qu'en 4 69i , in-fol. après la mort de Ménage 
et fut donnée par Simon de Valhébert. 

(') La réplique de Dom Marti anay imprimée à Paris , Tannée 
suivante, in-12 , a pour titre : Continuation d« la défense du teacte 
hébreu et de la Vulgate , par la véritable tradition des Églises 
chrétiennes, et par toutes sortes d*a7iciens monuments hébreux , 
g^ecs et latins , et particulièrement par la Bible des premiers Pères 
de Citeaux et les ordonnances de leur second Abbé Etienne ; contre 
Isaac Vossius protestant, et contre les livres du P, Pezron, Ge 
religieux allait répondre, lorsqu'il fut appelé par Tarchevèque de 
Paris , de Harlay , qui lui interdit d'écrire davantage sur cette 
matière, parce que , dit Dom Tassin : a le Prélat avait été averti 
que des libertins et des prolestants se servaient des arguments de 
l'auteur de V Antiquité des temps rétablie, pour attaquer des vérités 
essentielles à la foi catholique. » 

(*) Ge premier volume des œuvres de saint Jérôme , publié en 
4693 , et dédié au pape Innocent XII , contenait la Bibliotheca 
divina , monument précieux d'antiquité, dont la découverte était 
due à Dom Martianay. « C'était , rapporte Dom Tassin , le sen- 
timent du grand Bossuet qui , étant venu plusieurs fois voir 
réditeur , le combla de louanges et voulut voir les manuscrits 
d'où il avait tiré les versions de saint Jérôme. » L'édition forma 
cinq volumes in-fol. qui parurent de 1693 à 1706. V. la lettre de 
ifontfaucon à Gattola, du 12 septembre 4699. 

(*) Le cachet a enlevé ici un mot de peu de lettres* 
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MiBILLON i MAGUABECHI. 

A Paris, ce 23 juin 1692. 

J'ai mille remerctments à vous faire de toutes les 
bontés que vous avez témoignées à notre confrère 
qui a eu rbonneur de yoqs voir le mois passé à 
Florence. Il esl tellement charmé de vos honnêtetés 
qu'il s'en est expliqué à moî^ par la lettre qu'il m'a 
écrite, en des termes qui marquent bien qu'il eu est 
entièrement pénétré. 11 m'a prié de joindre mes re- 
merclments aux siens, et de l'aider à vous témoigner 
ses reconnaissances de toutes les grâces qu'il « 
reçues de vous. Je m'y sens obligé en mon particu- 
lier d'autant que je sais que vous avez eu en cela 
quelque considération pour moi, et c'est ce qui 
m'engage à vous en rendre de très humbles fictions 
de grâces : comme aussi du paquet que vous avea 
eu la bonté de m'envoyer par deux honnêtes Sué- 
dois qui me l'ont mis depuis peu entre les mains* 
Cest une continuation de vos libéralités à notre 
égard, que je ne mérite pas , et qui m'oblige d'en 
eon9erverétemellementlesouveuir,n'ayantpresque 
pas d*aatres moyens de vous en marquer mes re^ 
connaissances. Je crois avoir reçu aussi les auti-es 
paquets que vous avez eu la bonté de m'adresser, 
et je me persuade que vous aurez reçu à présent les 
lettres de remercimenls que je vousçn ai failS; et que 
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je vous réitère encore aujourd'hui de tout mon cœur. 

Je voudrais bien vous renvoyer vos manuscrits 
d'Ambroise de Camaldule avec les lettres de Pierre 
Dauphin que vousm'avez fait la grâce de me prêter 
dans notre voyage. Je suis bien fâché que nos li- 
braire? ne veuillent pas se charger à présent de l'im- 
pression des lettres de ce grand homme. Tout est 
transcrit pour l'impression : on dit qu'il faut encore 
nn peu attendre que le temps soit meilleur. Mais 
comme je ne sais quand cela arrivera, je vous prie 
de me marquer par quelle voie je vous renverrai 
vos livres, afin de ne pas abuser plus longtemps de 
votre bonté. J'attendrai vos ordres là-dessus. J'ai 
aussi un huitième volume des Actes de nos saints 
qui est disposé pour l'impression. Mais nos libraires 
en remettent l'impression au temps delà paix. Mais 
quand est-ce que nous l'aurons? 

Cependant j'achève la seconde édition de notre 
Traité des Études Monastiques en 2 vol. in- 12, el 
j'y ajouterai un troisième volume pour réfuter la 
réponse que l'Âbbé de la Trappe a faite à ce traité. 
Lorsque cette réfutation sera imprimée, vous en ap- 
prendrez des nouvelles ('). 

Lorsque vous aurez occasion d'écrire à notre 
cher ami, le P. Bacchini, je vous prie de lui témoi- 
gner mes reconnaissances pour le livre qu'il m'a fait 
la grâce de m'envoyer dont je le remercie de tout 
mon cœur. II est bien étrange que l'on persécute 
un si honnête homme : ou plutôt il serait bien 
ôUrange s'il n'était pas persécuté : car c'est le sort de 
presque tous les honnêtes gens. Je lui porte com- 
pi^^jpi et $i j'étais aussi puissant que je suis pauvre^ 
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je lui offrirais tout ce qui serait en moî pour son 
soulagomont. Mais on cela ot en toute autre chose 
je n'ai presque que In bonne volonté (*). 

Enfin le P. Noris :\ Aon? accepté le soin de la bi- 
bliothèque Vaticane (*). Ce choix fait plaisir à tous 
les gens de lettres et à moi en particulier qui l'estime 
comme il mérite. Je lui écris aujourd'hui pour lui 
témoigner ma joie. Je suis de tout mon cœur aussi 
bien que Dom Michel et Dom Thierry, etc. 

(') Cette réfutation, que Mabillon entreprit par ordre du chaii« 
celier Boucherat, qui la jugea importante et nécessaire , parut la 
même année, avec le titre modeste de Réflexions sur la réponse 
de M. l Abbé de la Trappe au Traité des études monaiiiques; 4 vol. 
in-4<'. Rancé s'était emporté jusqu'à reprocher à Mabillon d*avoir 
écrit contre sa propre conviction. Voici avec quelle véhémence le 
pieux bénédictin se justifie : « Je me sens fort éloigné d'écrire 
rien contre ma pensée. J'espère que Dieu ne m'abandonnera 
jamais jusqu'à ce point que la complaisance et la flatterie me 
portent à soutenir un sentiment contre ma propre conviction. 
Je puis tomber dans l'erreur, aussi bien que tous les autres 
hommes : je puis encore tomber dans des contradictions ; mais 
que j'écrive contre ma propre conviction , j'espère , avec la 
grâce du Seigneur , que cela ne m'arrivera jamais. » Rancé 
avait fait une réplique , mais le cardinal î>e Camus et des 
amis communs empêchèrent qu'elle ne parût. La victoire resta 
à Mabillon qui obtint l'approbation de Huet , de l'abbé Fleury, 
d'Ârnauld et do Nicole. Malgré les passions soulevées par ce 
débat, la paix se fi^ entre les deux adversaires, lors du voyage 
de Mabillon à la Trappe , l'année suivante, à son retour du Cha- 
pitre Général. 11 raconte ainsi son séjour et cette réconciliation 
dans une lettre, à Estiennot du 15 juin 4693. « J'ai passé par la . 
Trappe , où j'ai séjourné le jour du Saint-Sacrement avec le 
R. P. prieur de Compiègne. Nous y avons reçu toutes les mar- 
ques possibles de cordialité et d'amitié du R. P. Abbé et de sa 
communauté , que l'on ne peut voir sans en être édifié. Nous 
assistâmes à Matines , qui durèrent quatre heures , et à toat 
Voffîce du jour. Les Complies durèrent une heure. Les pauses de 
cet Office durent pendant un Ave et un Sancta entier ; aux autres 

^eureiderOfficei les pauses sont moimf longues (jue lesnôtow. 
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et le chant assez rond, à la réserve â\ï Salve Regina de Compiles, 
qui dure un quart-d'heure. On ne peut rien entendre de mieux 
chanté. Il y a de très bonnes voix entre les quatre-vingts Reli« 
gieux de chœur qiii composent cette communauté, dont il y en a 
douze novices, Augustins, Cordeliers, Pères de TOratoire, Curés, 
enfin de plusieurs ordres, et ils gardent avec Thabit de novice la 
tonsure qu'ils portaient dans leur premier état. Je parlai quatre 
fois à M. TAbbé, la première sans dire un seul mot de notre 
contestation* A la seconde, M. l'Abbé commença par dire qu'il ne 
savait pas si nous n'aurions pas été fâchés de ce qu'il avait écrit 
contre moi, à ces mots je l'embrassai , et lui moi , tous deux à 
genoux, et je répondis que son écrit n'avait donné aucune attein- 
te au respect et à la vénération que j'avais eus pour lui. U 
m'ajouta que lorsqu'on était pénétré d'une certaine vérité , on 
disait quelquefois les choses d'une manière un peu vive , mais 
qu'il mepriaitd'ètre persuadé qu'il avait pour notre congrégation 
et pour moi en particulier, tous les sentiments d'estime et de cor- 
dialité qu'on pouvait avoir , et qu'il était bien aise de faire cette 
déclaration en présence du Père avec qui j'étais. Comme je lui 
répliquais, on nousvint interrompre, et il ne fut plus parlé de cela 
dans les deux autres entretiens que nous eûmes avec lui. Nous en 
dîmes davantage avec un des trois Religieux à qui nous parlâmes: 
et le tout se passa avec toute la modération et la cordialité pos- 
sibles. Ce Religieux me dit que j'avais fait un plaisir indicible à 
leur communauté d'avoir fait cette démarche. » Rancé ne fut pas 
moins content de Mabillon, et il écrivait à l'abbé Nicaise le i juin : 
ff Le P. Mabillon est venu ici depuis sept à huit jours seulement. 
L'entrevue s'est passée comme elle le devait; il est malaisé de 
trouver tout ensemble plus d'humilité et plus d'érudition que dans 
œ bon Père. > 

(^ Bacchini était alors livré aux vexations du nouvel Abbé 
Doin Vitale Terrarossa , successeur de l'aimable P. Arcioni, le 
bienfaiteur, l'ami de Bacchini. Cet Abbé, par rancune de la criti- 
que que Bacchini avait faite précédemment d'un de ses ouvrages, 
dans le Giomale de* Letterati, le destitua brutalement de la charge 
d'économe du couvent de Saint-Alexandre, et sans égard pour sa 
réputation et sa faible santé, il lui enjoignit de se rendre sous trois 
, jcHirs au monastère de la Cervara. Le duc de Parme, Ranuccio II, 
qui lui avait fait refuser une chaire de droit-canon à Rome pour 
le Tain titre de son théologien, ne le soutint point ; indifférence 
•Uribuée à la manière dont il avait été parlé dans le même jour* 
9fl çl'ttiit ridioule généalogie de la motion F«rnèse , en 4 vol. ion 
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fol., par Tabbé DMoadeoe , prèire flamand , qui la foiaait femott* 
ter à Noé et sortir de Tarche. 

(*) Malgré le« préTentions excitées contre lai A Rome , NoHé 
venait d*èire nommé premier gardien de là Yaticane. 1! peint 
avec gafté et triompl^ à Mag^iabedii , Bon installation : « In 
tanto îo ho pre90 H pos^^esso , e 300 scndi di rigak) e il ter^ffeiô 
d'una carronn di palnteo , e spesso la faecio andare avanti il 
eollegio de* PP. gesnitî, nîvideirnt H tnoifiiMmf. » Son accepta tkMi 
li'éliiit point )yonrtnnt sans t^ret : t Io nnlle più studio perdiè 
eoosnmo le più beone ot« deHn nMiUhia emié», tùmio^ ambuiûHié^^ 
ftd&^mdô dal Yaticane. Nella sera vs'fo a spasso nella mia OMf^ 
h)zza, cbe «on H cavtfll tni t^ia i35 scndi , e la vogiio frusian% 
prima che la caméra mi faccia b apoglio. Qnesta vita perô wm 
fè per H miei studîi, montre io trnter tôt Ubrorum millia a nuÊi 
Mbiii tosuh; mêilèm wsiem e^sè (tbrorum scrtpfor quam custos, > 
liêit des %t mni et M im<i 1 0991. 
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Bill. MaxrliabechiAaA 



r^r-" LETTRE <;GLXXL 

HAHLLM i lUOJAfiEGBL 

Je Yods suis très obligé de Thonneur que vou$ 
«B'avez £ait ea me procurant la connaissais^ de 
M« l'abbé Vtmn^ C'est aa parfoitemônt kcmaéle 
îiointne, tTtmte tcandetir t!t d'une boMé qpai te font 
aimer d'abord de tous ceux qui le Yoienl. Il m% 
dionné le paquet que youis m'avez &il la gr &oe de 
ïn'Bnvoyer. C'est-èniire que vwis nous vmilM w^ 
câbler de vos bienfaits , dont je reçois û souvent db 
nouvelles preuves^ Je voudrais bien être en éialdb 
^vous eh tnarquer Me^ftireoonnaissanoes : nais je aV 
que des paroles pùMt tattt àb bons effe^tte votnè 
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JiJjéralité- J'attends vos ordres pour la voie qu'il 
vous plaira de m'indiquer pour vous renvoyer les 
manuscrits des épîtres d'Ambroise Camaldulç et 
celles de Pierre Dauphin. Car je vous ai dit qu'il 
fallait attendre la paix pour imprimer celles d'Am- 
broise , nos imprimeurs ne voulant pas à présent 
se charger de cette impression à cause du défaut de 
xxHamerû^. C'est pour 1^ même raison que je ne 
puia imprimer notre sixième siècle. Vous ne qoa 
rD^o4^z Heu du départ du p. Noris et de Aà nou v^lte 
i^rga de bibliothécaire. Je suis bien aisequ'ua fi 
't^ile homme occupe ce beau poste, et qu'il mit 
près du Pape , et i}'un Pape aussi bien intentionné 
qiae Ciblai que Diep nous a doQpé. 11 ne se peut que 
)£S0vi$du P. Noris ne soient avantageux à )a r^pi)* 
|;>Uqu^ littéraire et à l'Église. J'ai pu que bi^a àaifi 
geos avaient fornaé des opposition^ à ce cboi^: 
m^ii^ enfii> le Pjape l'a .emporté coj^ama il est biw 
ji]s(6^ Je V0U3 souhaiterais aussi dans la méotp 
fotuHioa- J^M»ais la bibliothèque Yaticane n'aura 
éié eu de si bonnes mains. Mais je crains que Roi^ 
li'ait jumaii^ )^ bopheur de vqus voir. Je suis ^p 
.grand di^n^er de ne vous revoir aussi jamais fi 
iQoins que vous ne veniez ici en ^inbaspi^ijç. Yqq^ 
y ajuriez pour le ^oins a^tapt de plaisir qu'à votpp 
vpyege de Prato C)f Doim laichel vous pria d'agr4«r 
^m r^apeota^ afussi him q^e moi , qui suii de Umi 
»0^.<50ôur^ete. 

n V. sur ce voyage deMa^iabecbl à Prato, la Notice, . 
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•"ir«l^:'"" LETTRE CCLXXII. 

Michel GERMAIN ei MABILLON à HAGLUBECHI. 

Ce 4«r septembre 4692. 

Je viens de recevoir votre dernière lettre que je 
montrerai au bon P. Commire. Voici une poésie 
que j'ai choisie entre plusieurs qui ont été faites à 
rhonneur de M. l'abbé deLouvois, lorsqu'il soutenait 
des thèses de philosophie avec une merveilleuse 
capacité. Vous seriez étonné de l'étendue de son 
esprit et de sa science , si vous l'aviez entendu. Sa 
thèse représentait au naturel l'état présent de la 
guerre , que Bellonnc enflammait aussi bien que 
l'hérésie. On y voyait toutes les nations conjurées 
contre la France^ animées à sa ruine , et le Roi qui 
la défendait en ordonnant une brave résistance au 
génie de la France que la religion^ descendue du ciel, 
protégeait du secours divin. Cette thèse est un chef- 
d'œuvre ('). Enfin, la réponse au livre de l'Abbé de 
la Trappe est toute imprimée, et dans peu de jours 
Dom Jean Mabillon la portera à M. l'envoyé de 
S. Â. S. pour en faire tenir un exemplaire au 
Grand-Duc, et un à vous. J'ai un paquet des Jour- 
naux des savants à faire tenir au P. Bacchini ou à 
son correspondant le P. Roberti; je ne sais par qui, 
et je suis tenté de vous l'adresser par le moyen de 
M. l'envoyé. Si je prends ce parti , je vous en don- 
nerai avis. Notre Père qui imprime le saint Hilaire 

«vance fort ; il y a les trois quarts da premier vo^ 
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lume de saint Jérôme , et presqu'autant da saint 
Athanase d'imprimés. Il en est de même du premier 
volume de THistoire de l'Église, du savant M. de 
Tillemont, qui continue aussi l'impression de son 
Histoire des Empereurs sur les originaux. Ces deux 
ouvrages sont des prodiges d'érudition et d'exacti- 
tude. Vous devriez les tourner en italien ou en latin. 
Il y a des pièces volantes des médaillistes , c'est-à- 
dire de M. Vaillant et du P. Hardouin, jésuite, 
où je voudrais que la modération et la charité 
chrétienne régnassent, au lieu que je n'y trouve que 
des injures et de Tanimosité. Que ne vont-ils en 
Flandre décharger leur bile contre les ennemis de 
l'Église et du royaume? Nos Pères de Saint- Vannes 
impriment leur second volume d'observations sur 
la Bibliothèque Ecclésiastique de M. Dupin ; laquelle 
Bibliothèque ne plaît pas également à tout le 
monde (*). En effet, il paraît une pièce volante d'un 
jésuite adressée à la Sorbonne, pour faire faire at- 
tention à ces docteurs sur les endroits où il prétend 
que cet auteur s'est trompé sur ce qu'il a dit de 
l'histoire de Nestorius et du concile d'Ephèse. M. de 
Meaux a aussi poussé M. de Paris à faire examiner 
d'autres endroits touchant le péché originel, et en 
sorte que cet ouvrage revocatur ad incudem. On 
ne se trouve jamais mal d'être sage et modéré. Je 
laisse le reste pour Dom J. Mabillon, et je serai tou- 
jours avec un profond respect, etc. 

F. Michel Germain. M. B. 

P. S. Pour entendre le sens de cette fable du P. 
Commire que je viens de recevoir, il faut savoir que 
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le président Cousin, auteur du Journal des savants^ 
qui est fort brouillé avec les jésuites et surtout avec 
le Pt Hardouini a mis dans un de ses journaux un 
plaisant éloge de feu M. Ménagei où il n^a pas tu 
ses défauts. Le P. Commire et les jésuites^ amis de 
M. Ménage, qui leur a laissé sa bibliothèquei ven- 
gent la mémoire du défunt, et se vengent de leur 
adversaire, que tout le monde n'a pas approuvé ea 
cette rencontre (*). 

J'ai reçu votre dernière» Monsieur , et suivant 
Tordre que vous m'y donnez, j'attendrai l'occa- 
sion que vous me présenterez pour vous renvo^'er 
▼08 livres. Je serai bien aise que les bons Pères de 
Camaldoli fassent imprimer eux-mêmes les lettres 
d'Ambroise s car on ne trouvera personne ici à 
présent qui les veuille imprimer à moins que les 
temps ne deviennent meilleurs* J'espère néanmoins 
exk Imprimer la meilleure partie avant eux. Je vous 
prie d'agréer notre dernier livra contre M. l'Abbé 
de la Trappe , dont j'ai donné un exemplaire à 
Ml renvoyé pour vous* Je suis avec respeot votre 
très humble et très obéissant serviteur. 

Fi J. Mabillon. m. B. 

(*) Les Thèses, que doutenait Tabbé de Louvois âgé de dil:^6etll 
ans, étaient un des ^peciacics que rechcrcbail la société inslruile 
du siècle de Louis XIV. Il briilail surlout dans la philosophie : 
« Les thôs»es qûMl en soutint, rapporte l)e Boze, épuisèrent tel 
a^laudidéemeùté ûiè Ib cour et do la ville, o ikt^è^redes geas iti 
goûtet des maîtres de Tart ei furent chantées dans plusieurs pièces 
de poésies grecques, latines et françaises. » 

(*) V. la lettre de Mabillon à Magliabechi, du 40 décembre 
4 M6 et note 3. 

(3] La fable satirique de Commire , citée paf MicheT^vrmèia, 
MlélTé : CftMet £aiina> laChehillo et le Uutier, 
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LETTRE CCLXXIII. 



Michel GERMAIN à GATTOLA. 



Lutetia Paris, kal. sept, anno 4692 , in monasterio S. Germani 

a Pratis. 

Non sic cQmparatuoa babebis, mi Erasme, Ger^ 
manum luum ut tecum bene actum exigtimem quod 
in ipso juventutis flore debitis olim prseludas hopo-i 
ribus , e^ amplissimae dignitati jam mmc animum 
adaptes» Potius olio musisque timeo tuis ; quas 
sane velim omni eruditionis génère prias comtaa 
ac dilatas ajïatim qaam ab illarnm cultu suaviqua 
commercio divellaris. Casipatibu^ equidem popuUs 
gratulor Qb susceptam a te vicariam in illos sollici- 
tudinem. At quotas modo quantusque evaserit 
Jîrasmus, yçreor uf tanto muneri non impar ejus 
in$ideat capiti saarorum notitia. His aulem doctri* 
nis.ac scientiis insUaclum cur jubeam Erasmum 
caetera si laceant, certe meus praedicabit amor, rei 
dignitas, obsery^ntia singularis, praeconcepla spes 
et augurala pridem vota praedicabunt, Ut quandq 
peracta videtur res et magnamingressoprovinciam 
tam cito referre pe4em non li( et, macte auimis, vir 
egregie, monasticisque çxcultus disciplinis , ad ea 
nunc demnm aggredere quibus et numinis honos , 
et animarum saJus promoveanlur. Forensibas te 
curis ne dedas integrum ; suspice monti3 baud 
libepter deserli sacra culmina , quumque liccbij 
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primam illuc reflecle et in dilectaB Rachelis pios 
amplexus rue , si qua vero te multiplicibus adeo 
negotiis distentum tangit adhuc studioram nostro- 
rum cura^ eorum statum paucis accipe. Benedictinse 
familial studiorum viadicias adversus Trappensis 
novatoris impelas et acerbissimam insectationem , 
auctore Mabillonio nostro submittente cordatissimo 
Stephanotio procuratore generali recepturus es 
ante kal. oclobris. Digaus hic plane liber, uti et 
prcievius de Monasticorum stadiomm ratione qaem 
ad italicoram hominum mentem ac geniam latini- 
tate dones , eo que vestitum cultu in omnes chris- 
tiani orbis partes emittas. Hilarius novo cum anno 
prodibit novus integer et omnibus numeris abso- 
lutus. Âthanasii quarta pars jam praslum subiit. 
Hieronymi primum volumen provectum. Fugitivae 
pacis reducem vultum exspectatlfonasfmmei^a/2t- 
cani publicatio. Exspectant et Acta Sanctorum or- 
dinis nostri, duobus, quœ parata Mabillonius tenet, 
voluminibus complenda. De exteris non est quod 
loquar, nisi si gallicas in Dupini Bibliothecam eccle^ 
siasticam observationes, a patribus nostris Yitonen- 
sibus éditas, legisti ; nam alter earum tomus ver- 
satur sub praelo, non vulgari eruditione refertus ('). 
Summissos a te libros in rem meam accepit noster 
Stephanotius et prima data occasione ad nos trans* 
mittet. Ob praeclari muneris gratiam memoris animi 
sensusin antecessum explico, plurîbusgratiisac- 
turus, ubi libris ipsis frui concedetur. Oppido te 
salutat prœpositus noster generalisi et novis incre- 
mentis tuisfausta, cum Mabillonio caeterisque soda- 
libus apprecatur. Ulis omnibus praeirô velim, illas- 
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trissimo Âbbati^ sanctissimis patribus, iibique , vir 
clarissime, ad omnia paratîssimus. Vale. 

(*) y. la lettre de Mabillon à Magliabechi, du 4 décembre 4 69€ 
et note 3. 
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MABILLON au cardinal D'AGUIRRE. 

Idibus decembris 4692. 

Magnopere nos recrearunt Stephanolii nostri 
episloiasy quibus significat Concilia Hispanicai quo- 
rum edilionem jampridem moliebaris, modo versa- 
ri sub praelo. Nostra proinde interest ut incolumis 
yivas^ quoad tam praeclarum opus numeris omnibus 
absolutum produxerîs in lucem. Hinc fit ut vota 
nostra^ precesque pro tua sainte geminare debea- 
mus^ presertim bis sacro sanctis festis, quœ Emi- 
nentiaB Tuse fausta^ prospéra^ et'salutaria in multos 
annos cedere vehementer oplamus. Sane hoc egre- 
gium opus non solum in HispanisD vestrsD decus^ sed 
etiam in Ecclesise universas^ immo et ordinis nostri 
CQJus modo unicum ornamentum es^ utilitatem 
cedat! 

Dum hœc agis, continuandis sanctorum Palrum 
Athanasiiy Hieronymi, et Hilarii addilionibussedu- 
lamnavant operamsodales nostri ^Michael^Germanus 
noster HistoriaB monasteriorum; Theodoricus Rui- 
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nartus Actis Martirum prosequendis. Hi omneSi alii* 
que sua Eminentiœ Tua3 obsequia per me significari 
jubent. Propediem,ut spero, accipies librum obser- 
valioDum mearum in rcsponsionem piissimi Abbatis 
de Trappa, quein librum Eminenlia? Tuœ acceptum 
esse percupio. Quid in poslerum elucubraturus sim, 
nondum apud me constitutum. Haerent Acta Sanc- 
torum nostrorum, et Musœi ItaLci continuatio ob 
interruptum librorum^ maxime latinorum commer^ 
cium. Faxit Deus ut quamprimum concordia inter 
principes catholicos sarciatur. Vale, et me tuî obser- 
vantissimum fovere tua benevolenlia perge 
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Michel GERMAIN à GAHOU. 

Lutetiad Pariâiorum, in monasterio S. Germani a Prttis V Id. 

JaQuar. Anni 4693. 

Felicia Christi natalia qua3 primus adprecaris et 
fauslissima tibi esse, et longaevos in annos florere 
le, decus amicorum, Erasme suavissime, totus eram 
utcomprecarer. Atque tua est animi sagacitas, vola 
prsevenisli mea, priorque cilatus amori, Germanum 
in aère tuo pendentem habes, nullus abnuo : fœnus 
a me quanlumvis immensum exige, modo solveodo 
ne sim impar. Xenia vero petis viribus meis am- 
pliora. Ecquis enim lot ac tanlorum voluminum pa- 
ratas semper haberet cdiliones novas, quae sîngulîs 
anni tempeslatibus gusluin esuriemque tuam emsà- 
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liarent? Ergo ûe jam Augustinum, Bernardam, Am- 
bfDsipiDi devorasti integros : ut Hilarius propemo»^ 
d«iB âbsolutuB, Hieronymi volumen primum^ deoi'^ 
que posi aoDum venlarug cum toga nova noviâqoe 
io^gmbus greacid et latiois Athanasius orexia pro* 
Yocenttibi sicintempestivaui. Sed his pasci oculosi 
quam illa concinnare^ concoquerei legentium gustui 
Yario coaplare facilius. Moram itaque beniguu» 
dabis^ Erasmoi dabis et veniauii ei votoruni luorum 
objectig repagulisi iinpetum retardamus. 

Habes intérim coatestaute procuratoro nostro 
.général!, vel saltem accipere dobuisli, gallicuo) 
Mabillonii Iractatum Des Études Monastiques. Ha- 
bebis quamprimum (tenere jam debes) studiorum 
monaslicorum assertionem adversus pelulantissi- 
mara Armandi Johannis Butioularii Trappensium 
Abbatis responsionem. Quos quidem libres , si 
sludiose percurros, si latine doccbis loqui, si proes- 
cripla in iliis tuos in usus conluleris, dum id prœs- 
lâturus es àdamussim, crilices indiistriœque tUcC, 
née brevi elabetur annus. Quo nedum exacte me^ 
mora tes patres Ililariu m, Hieronymum ^t Athana- 
sîum tibi reprœscnto nequid vero noceat olii torpor. 
Cetera si desint , Romam scribe quantocius; cujus- 
dam anonymi gallici libellum seu quatuor epistolas 
addialogi formam exactas et Trappensem ad AbBa- 
lem perquire : ibi cernes hominem suis vere colo- 
Hbus depictum, iisque formatum lineamentis q«« 
hec ipse pro genuinis non possil agnoscere. Qui latot . 
epistolarum scriptor acutus^ Trappensium elalod 
reprefiôit animes, et vanissima consilia labefactaviU 
Nec jndîgnus tmlatioTje tua liber ('). 
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Vidi ego quin eliam teneo prae manibuSi anonymi 
dialogos très. I. De constantia in adversis. IL De 
dignitate taenda. 111. De amore erga rempablicam; 
MatinaB editos, Jacobi Cantelli studio et opéra. Qoo 
nomine vir summus Benedictas Bacchinus, vester 
ac noster calamitatum suarum texit historiam (^). 
Lipsiai saxonum aquilonariam urbe latherana^ 
venit ad me iibelius hic^ aurum inter ferrumqne 
médius. In quo scriptoris doctrinam^ pietatem ac 
religionem docti nostrates merito suspiciunt^meliora 
doctis ac studiosis vestratibus et congregaiionis 
vestrae honori animitus adprecantes. 

Superest ut illustrissimo reverendissimoque Âb- 
batiy sanctis patribus ac tibi vicario generali salutem 
plurimam dicamus omnes. Dicam ego prae caeteris 
ad omnia tuus. Valete ergo, meque vestris precibus 
ad sanctiora provocate. 



(*) Ces qxiatre lettres à M. de Rancê, Abbé de la Trappe, où Von eopch 
mine sa Réponse au Traité des Etudes Monastiques et quelques en* 
droits de son Commentaire sur la Règle de S. Benoit, parurent à Ams- 
terdam ou plutôt à Tours, 4692, m-42. Elles étaient de Denis de 
Sainte-Marthe. Une cinquième lettre fut publiée en 4693 et réim- 
primée la même année dans le Recueil de quelques pièces qui con- 
cernent les quatre lettres écrites à M. VAlbé de la Trappe^ Cologne 
(Tours), in-42, sorte de pamphlet religieux dont Tédition entière a 
depuis été supprimée. Les quatre lettres de Sainte-Marthe le firent 
destituer de la charge de prieur de Saint-Julien de Tours. Thiers, 
qui était des amis de Rancé, le défendit et attaqua vivement les 
bénédictins et sainte Marthe. Il prétendit à tort que le Traité des 
Etudes Monastiques et les Réflexions sur la réponse de VAbbé de la 
Trappe n'étaient pas de Mabillon seul, qu'il n*en avait été que 
l'entrepreneur et le principal architecte, et que plusieurs de ses 
confrères avaient travaillé sous lui : a Chacun, dit-il, dans son 
Apologie de M. VAbbé de la Trappe, y a apporté quelque chose 
du sien, Lords et Milords, Grands et Petits, Moines et Moineaux, 
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M sont fait un mérite de donner un coup de bec à M. de la 
Trappe. » 

(^ Cantellî, géographe du duc de Modène, dédia cette édition 
des trois touchants dialogues de Bacchini au grand anatomiste 
Malpighi, médecin d*Innocent XII; ils furent réimprimés à 
Parme, 4721 , in-42. On cite pour l'élégance et la tendre commi- 
sération, la lettre écrite à Bacchini sur ces dialogues par Dom 
Pierre Canneti, Abbé des Gamaldules , insérée par Armellini 
dans sa Bibliotheca Benedictino-Casinensis. 



Bibt. MaeliabecliiuA 



âfïÊîrr^* LETTRE CCLXXVI. 

Michel GERMAIN à MAGLIABECHI. 

Ce 43 février 4693. 

Cest pour VOUS donner avis qu'un paquet confié 
sans doute par vous aux Pères de la Pace, il y a 
trois ans^ et qui contient plusieurs exemplaires du 
livre de La Visiera alzata, ne m'a été rendu qu'a- 
vant-hier. Gomme quatre des personnes à qui 
vous destiniez ce livre sont mortes^ j'en ferai part 
à d'autres de vos amis, et déjà par avance, je vous 
en remercie de leur part avec de grands sentiments 
d'obligation et de reconnaissance. Je n'ai pu obte- 
nir du P. Hardouin ni de qui que ce soit au monde 
YEumenius Pacatus, ni les pièces qui s'en sont en- 
suivies, parce qu'il n'y a point de libraire qui ose 
se vanter de les avoir imprimées. Si ces pièces 
tombent entre mes mains, je vous promets de vous 
les faire tenir le plus tôt que je pourrai. On a entiè- 

remeot supprimé te Prolmio du P. Hardouin rar 
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les médailles des Hérodes. H y avait môle tine cri^ 
tique qu'on a cru ne s'accorder pas avec les secours 
qu'a la sainte Eglise pour soutenir sa (raditioo. 
Ainsi n'aUendez pas de moi ce livre qui a fait très 
grand bruit et que les Hollandais n'ont pas nianqué 
4q réimprimer^ à ce qu'on m'a dit. 

J'ai reçu votre lettre du 18 décembre, avec les 
deux pièces de poésie qu'elle contenait. Rien de 
pins élevé et de plus charmant que ces poésies, 
rien qui soit plus agréable à ceux qui, comme 
moi, s'intéressent à la gloire de votre nom. J'ai 
fait vos honnêtetés au frère de madame Le Gouy : 
cet abbé se sent fort honoré de l'estime que vous 
marquez pour madame sa sœur. Il est vrai qu'elle 
a du mérite et de la piété. Mais elle en est bien 
récompensée par l'approbation que vous voulez 
Jnea lui donner. Je crois que l'on travaille ici aussi 
à la version et à l'impression de l'Alcorap , de 
iDrle qu'on verra quelle sera la meilleure et la plus 
iWaci^ de% deux éditions , celle de Paris ou de 
Padoue 0. Je suis ravi d'apprendre quQ m9ii^eir- 
igo^qr Agnellini s'occupe si dignement en faveur 
4tt cbristiaoisQciQ pour l^s pays occu])és par les 
ïurcs. H» iabbé Malag<>nelli ne saurait dire taot 
de beUes choses de notre Saint Père le Pa()e , qia 
«0U6 en concevoqs et admirons ici: que Dji^u le 
j^poiarve longtemps pour le bien de sou l^ie , 
.paur la r^uion de$ (>rinces chrétiens! On v^fia 
ici avec plaisir l'Histwe de la maison Spiuol^ que 
.iK>us dites que le P. Dezza va donner au pubJipO^ 
Noiw UQUvelle édition de saint Hiiaire est ^r^sque 

«cheveu j 0Ue pamiU'» 4dw dws woia 9i «mit 
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dédiée à M. le cardinal d'Estrées. Le premier vo- 
lume du saint Jérôme, qui ne contiendra rien qui 
dit encore paru, a deux cents feuilles imprimées : 
on le dédiera au Pape , et j'espère qu'il lui sera 
rendu pour la fête de l'Assomption de N. D. Pour 
mon Monûsticon galtkammy et la continuation des 
Alites de nos saints bénédictins, aussi bien que du 
liusênm Itûlicunif il faut auparavant dire au Sei- 
gneur dapacem. Je vous la souhaite très heureuse^ 
sainte et inaltérable, et je suis aussi bien que Dom 
î. Mabîllon, et nos autres savaiits, etc. 

if) La beU* édUion de l'Alcoran, du P. Blarraoci, imprimée à 
Ptdoue avec leg caractères arabes fournis par l'évéque, rillustr» 
cardiQal Barbarigo^ est encore regardée comme la meilleure 
traduction. 

t^ L*Hî$itoire de la maison Spinoîa, par ïe P. Dezza , parut en 
4ièl, ungiMftquemetii imprimée à Plaisance, in-iblio; elle s'arrête 
M v^' siècle. 



^ >tii miii I I <r tri < fc ■■ 
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^-jn^w. i^Ex jï^E CCLXXVII. 



MABlLLiN à XàGUABEGIU. 



(<693.) 



Il me semble qu'il y a un siècle que je n'ai eu 
Thonnetir de Vous écrire, et de vous assurer de la 
continuation de mes respects et de mes reconnais- 
sances. Cependant j'avais de grands sujets de vous 
rendre mille actions de grâces de plusieurs paquets 
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de petits livres que j'ai reçus de votre part^ dont le 
dernier a été un écrit touchant rhomélie de saint 
Laurent de Novare. Je vous suis infiniment obligé 
de l'attention que vous avez à ce qui me regarde. 
Il faut laisser les gens juger de ce que nous donnons 
au public. Tout le monde a droit d'en juger : mais 
d'ordinaire le public fait justice à ceux qui ont raison. 
Comme je ne prétends pas être infaillible^ je ne sois 
pas fâché que l'on soit d'un sentiment contraire au 
mieo. 

Vous aurez sans doute ouï parler de la mort de 
M. Pellisson, et peut-être qu'on aura dit à Florence 
ce que plusieurs ont débité hautement à Paris 
même , qu'il était mort protestant et huguenot , 
n'ayant pas voulu se confesser. Mais la vérité est 
qu'il était fort bon catholique et de la meilleure foi 
du monde. Nous en avons été témoins, puisqu'il fe- 
sait d'ordinaire ses dévolions en notre église, et 
qu'il y communia encore à Noël dernier, où il en- 
tendit les trois messes. Mais il est vrai qu'on n'a 
pu lui persuader qu'il fût si mal qu'il était en 
effet , et que comme il n'avait pas envie de mourir 
si tôt y il a cru aisément qu'il n'était pas pressé de se 
confesser. Il avait remis la chose au lendemain , 
mais il ne fut plus en état de le faire ('). C'est ce 
qui arrive à une infinité d'autres catholiques. C'est 
assurément une perte pour l'Eglise et pour les 
lettres. 

On achève l'examen des livres de M. Dupin, de- 
vant monseigneur de Paris, et surtout de sa Biblio^ 
théque. On croit qu'il sera obligé de faire quelque 
espèce de rétractation. 
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Nos Pères achèvent l'impression de saint Hilaire, 
et celle de saint Athanase avance beaucoup plus 
que celle de saint Jérôme. Ce sont presque les seuls 
ouvrages que l'on imprime de considérables en cette 
ville , avec tous les ouvrages et recueils du P. Sir- 
mond, en trois volumes que l'on imprime au Louvre. 
Dom Michel vous présente ses très humbles respects 
avec moi, qui suis de tout mon cœur, votre etc. 

(^) Fénelon qui remplaça Pellisson à rÀcadémîe française , 
s'exprime ainsi sur cette circonstance dans son élégant discours 
de réception : « Nous l'avons vu, malgré sa défaillance, se traîner 
encore au pied des autels jusqu'à la veille de sa mort, pour cé- 
lébrer, disait-il, la fête et Tanniversaire de sa conversion... La 
mort, il est vrai, le surprit, venant sous Tapparence du sommeil; 
mais elle le trouva dans la préparation des vrais fidèles. » 



^^'caïhî^"* LETTRE CCLXXVIIL 

Michel GERMAIN à GATTOLA. 

Lutetiae Parisiorum , in Monasterio S. Germani 
a Pratis , id. Aug. 4693. 

Romam ergo venisti ^ religionis vir amantissime. 
Notum id si fuisset Germano tuo, certe vota tua 
precibus animo votis praevertisset. si te Lutetiam 
usque Parisiorum suavior afflasset ventus, si prses- 
tantissimum Erasmum cemere^ coram alloqui, 
fovere licuisset^ quos in amplexus non dicamego, 
non Mabiilonius studiorum nostratium parens , sed 
tola litteratorum cohors ruere properasset ! At ve- 
tabant coDcessi temporis an^stiad; ferre non visa 



Mê I mili9 fdcitiMlM àftihf)tl9 M dniflëtË êië ft^iëfl^' 

tibOiMîiim belllt HëitjÉdiUliém eftbib«lt)t< Fiflëftr 
ttf«m , Brasuti^^ ttrni DbMVMl i tMidM jpefldëbiS HT 

Colbertina quid? Exspectant illas sedalitatem ^ in- 

dt!8(ridffi , É»^»él^t^(fiqne iMm, iâtèûté^ ihe^àutbs 

altrolibi faciles aperturœ. Veni ergo qoam primum 
f^e^ ralioDiHB tQttrwn iUi(M| teiii dlssinenses 
»(D8^it9t@« tUfts ]^âri»Utd salé tèffipëfaltfftts. 

ttltariùm huiâërie ôîhiiibuâ absolutbm libi luis- 
que paravit in antecessum anus e nostris^ inde do- 
nalus nonila pridem. Parât et Hieronymi volumea 
primum aller, vasconico libi cothurno forte non 
ignotas , qui dS cmUl dTbil dRâOntfti s6rie ptTgttaVit 
semel el iterum et hoslem confecisse sibi visus est 
ncerrimo styla, (ftlâfèbi K^irttliiS^ Qualem Ërasmi 
sectalor Germanus non infixissel ('). Monaslicas res 
fttfljdfë (fiififfi Mteti repëttt âflfmO Vëfsalque cum 
diurna, tum nocfurna fnanu Mai)i(lonius. Yandalicae 
perflecuUdnis reeudil bisldriam Ruinartus iH>yM|i|ue 
aïonuHientisi «clibiis el i^boiiis îUwlrQl {^). l^egim 
ego flaceidiquepectâris tardaias ignavMl slei*l0| nos 
ausus ad soUlum penraoà redire, dum fottior 8^ 
vegelior redeat vigor quem velul bebetaUjun uigfè^ 
mmOé Meliores sunt Atbanasii euratoribut tàuimi 
^ub prœlo sudant revocata ad incudem aovaqiie 
latinitale donala sanctissimi cQuifessoris opéra t{ qaas 
la si necdmnperisgistii |iuaviu6^«lc|iie \i\iUm QW^ 



^ < I 
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diKa {ïersolv^. Exteroram Ittcobrationes ex doo^ 
tonun epbcmeride melius quam ex Htteria tneis in^^ 
teUiges^ Uloslriseimo Abbati^ Tenerandisque Pa-^ 
trîbaë satatem plariinàm dicO| quam licet maximam 
iadpréeor^ Yal6« 



f^ Là hauteur gasconne, vasconico cothumo, désigne la vive 
i#mitiè âé Adfii iàrttailày, té à 9dint-ëevèr-Cap, à YÂhHqUm 
dpê fiflip Al f. Pezfdn. Yi là lettre de Midiel Germain à Maglia^ 
bedii^ du ii janvier 4 692, note %i 

(^ VÉiHoria persêcutionis Vandalicœ de Buinart, complé- 
nieni âe' ses Âcia primorum mariyrum^ parut en 4 6di , iA-8°. 
GéM Hi^})^ , ejiù Tàt v(Âi tiuè lès priiiceé Ërlôtis d^ Vstndàlêé; 
qpMl(|u^|nrofetsàit le efaristianiame, firent plas de martyrs que lea 
ennereurs plaïens, est dédiée au cardinal de Furstemberg, Abbé 
éé Saînt-&ermsHn-d^és-t'rés. 

"?"if?fliS«'- LETtRE CCLXXIX. 

IMBBMN à MAOUABEfiM. 

A Pârîs, 6é 1 6 novembre 16^3. 

ki ne pito m^Hèter plus lofi^etnp? à vdtls tiiâf^ 
(^éf Ui 6(Mitifim<lati de meê respe^s et dff méë 
tvmîm&\ÈHàt9tm9 elà toM demander h vdtig (tiérftië 
di9 fiédvëllèi de totf*e saaié ^ qui m'est très chètn^é 
P^df imij je iM porte fort M#q^ grâce à tNëu y et 
Éâm% qo'tt ii'^ a l(ttg(emp6< Vé reçu au retottf 

êim petit Vdyàge que j'ai Ml à Reims ^ un petit 
itiquêl par \m itiàin» d'un Père Feuillant qui ^ ne 
ûtMtfëÊA pas irc^lré ^ Ta teimé cb(»t nous. C'est )e 
S^tioéÉttée l^arme^ qme je ne p»i8 m'iiflagitier tD# 
TcaMi'iiilM Ubéraliiâ uue de ta t6imi OftoicMif 
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rinscription du paquet ne soit pas de votre main. le 
vous en remercie donc de tout mon cœur^ comme 
aussi de plusieurs autres rouleaux que j'ai reçus 
en diverses autres occasions. Vous ne cessez de me 
combler de vos bienfaits: je ne sais quand je pour** 
rai avoir ma revanche. J'espère vous envoyer bien- 
tôt un exemplaire de THistoire de la persécution des 
Vandales en Afrique ^ que Dom Thierry Ruinart , 
l'un de nos compagnons d'études, donne au public, 
et qui sera achevée vers la fin de Tannée. Cette 
histoire comprend le Victor Vitensis revu et cor- 
rigé sur les manuscrits y la notice d'Afrique , l'un 
et l'autre avec des notes fort savantes , et à la fia 
un commentaire historique de toute cette longue et 
cruelle persécution. Ce sera un in-S^ qui sera 
comme une suite des Actes des Martyrs , que ce 
même auteur nous a donnés et dont vous avez reçu 
un exemplaire. Dom Michel, qui vous présente ses 
respects , travaille toujours à l'histoire de nos mo- 
nastères. 11 est confus de n'avoir pu encore tirer 
raison de M. le duc de Chevreuse , au sujet des mé- 
moires queM. le prieur deSainte-Félicité de Floren- 
ce a eu la bonté de lui envoyer touchant la maison 
des Alberti. 11 fait ce qu'il peut pour en avoir raison.: 
mais les grands seigneurs ont plus d'une affaire* 
M. l'abbé Dupin, auteur de la Bibliolhhque ecclé^ 
sia$tiquej qui a été censurée si rudement, comoie 
vous savez, ne perd point courage. Il n'a pas laissé 
de disposer le neuvième et le dixième siècle, et 
prétendait les donner au public : mais monseigneur 
de Paris s'y oppose, ne trouvant pas à propos que 

VoQ ÎMi^ revivre un livre qu'il a censuré bi sblen^. 
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nellement. Néanmoins M. le chancelier- est assez 
porté à donner un privilège pour cette impression, 
en changeant le titre du livre. L'auteur s'offre de 
mettre celui d* Histoire des auteurs du neuvième et 
dixième siècle. Je ne sais si cela passera : car 
monseigneur de Paris y est toujours fort opposé. 
Vous aurez su qu'un de nos Religieux a donné 
depuis peu le saint Hilaire. Si j'en avais eu un 
exemplaire^ je n'aurais pas manqué de vous l'en- 
voyer. Mais comme on ne m'en a point donné, quoi- 
que l'auteur l'eût souhaité, je n'ai pu vous en faiie 
présent, n'ayant pas de quoi l'acheter. On travaille 
toujours à l'impression de saint Alhanase dont il y 
a déjà un tome d'imprimé, mais qui ne paraîtra 
qu'avec le second. Le premier tome de saint Jérôme 
va paraître sous le titre de Bibliotheca divina. C'est 
tout le travail de saint Jérôme sur le texte de la 
Sainte Écriture, dont on n'avait eu presque rien 
jusqu'à présent. Je ne sais point d'autres ouvrages 
considérables : car la misère est si grande que les 
libraires ne veulent presque plus rien imprimer que 
des petits livres français. Dieu nous veuille donner 
la paix et un meilleur temps. Je prie Dieu qu'il vous 
conserve et suis avec respect, votre etc. 



BiM. <1b l'Unireisité T 17'T'nPl> 17 i^i^I WV 
d« Bologne. LiH 1 1 IxJli tlliijAAiL. 

MABILLON aa cardinal VAGUIRRE. 

Paris. 5 décembre 1693. 

Si locorum intervalla non vejlarent, vellem sane 
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frequeniissime scribere EmiaenUas Tnœ tem 9A 
Dovanda aa3piug obseqoia mea, tum ad pro&cieiidtiii 
as. tua emdiUone. Yeram îd pariug faoara oogor , et 
fera ia extremum aani id oflicii diSarra, qaod aiogalis 
diebuA fieri posge eopeFem Si ai varo acribo quaaa 
rariiaiine» aallua tamea aualtaa féraex upbft hiiaaai^ 
cediti quia noa(erStephanoiiua^ qi^i taioprimia osiH, 
nosaoa ùiciai de luia luoubialionibua/aodalaaiqao^ 
lunûtateeerliorea. NoparetiaoïyOuin Hemia adaaaein 
ÎB palaiio illuatriaaîmi ardiiepiaaopi Remoasia , lilc 
multam de Haiiaealîa Toa maalioaem hoi|onfiea|n 
fecit, oatenditqne oiihi firashtioaain Itifioi ip aovaifi 
edilionem Coaoitiorum liiapaaieorupi in qua te im- 
primia laudai^ qaod contra lasiorea FrobabiU$mi 
fiiutofea atrooue inaurreieria. Quia etitm ia pa 
adverti nomea ejoa, cujoa mamiaiMe digaatf aat 
Emineaiiâ Tua iater illoairaa tUoa athlelaa, qui bac 
■monstriim ioipuguavera» Utinam varo aliquia taa- 
dam eapagnare valeat^ quod qui feteare pNiît» 
video nemiaein te aptsopem ! Omaea eaïai Êtf^mm, 
at ainoeritatem tuam am^at^ qaas ae qaidam (ibi 
ipai parcit , ut veritatam aartam^ taetamqaa tuqatvr . 
Qnapropter omnesoptaqii avtdequaeKapaataat m- 
vam edilioaem tuamy ia qua multa neooaditaa aa^ 
tiquatis et eradilionis monumenta nos habituros 
aperamus. Hœc iater nescio an exhibituras sis 
epistolam Tarfsa inaq^bi bi^panipi a Thoai^ *Pa- 
masio de Yargas indicatam in notis ad Paulum 
DiacoDum Bmeritensem^ de aaaclia Emeritensibus 
pag. 88 , ^u^o) (jucyis pretio recuperare vellem. 
Meminit ejas Morales , uti et cujusdaiu commentarii 
aaliqaiiaiaii m Apacalyp^itt» ai feliûr^qaail to bi- 



bliolheca Toletana etiamnum detilescere ait io oo- 
lis ad Salogiam. 

Legebam DUper Josephi Perezii veatralis imrao e| 
Doslralis, disertAlieMA Bmmentiaeftiœ nueeupatas. 

saîvo luo jùaicio , qui alicui majoris momenti operi 
M di»t, Pauei «lat faBÇ ^<l» gcaii, nec a;quum 
est pâli ut ejiMHiodi Ifl^enia tOftHigcant. 

f,9J;dalfi , 1)81» SJHiBitJip b/P Ôftifev ^IjdpljJ^ 3Hl isir- 

^u'iaW flOB est 0' P*'*"3Jf nif***^ ****"§ Bijiyziaimiji 
ppniiflfipp yii4#^p»r»w AYSflftwpengigœ àw^' ypI- 

JH"*". GUflj ftigispiniiâ QQtJ? fi^pjultisyplaslj^ipstia- 
«leQttf J»}, (lierouymi Wnm primi's fi prqelo profil 
Sancliagijftp Domino IVpsljo OHjjcupalas. Prevï prpr 
djbjt )jjpii)ri3 peisgculioDis Vandalic^ pgC flostrij^p 
tJieo.dorjçijflj H«jn9rt, qwj Uj)i obsequig ^ua ef 

anijiiocjioi oostro MiçhàfiieGcrioajp, sïmijê efferi- 

{') Ça catalogue rédigâ par le 1aborie.u( bibllograptie, Nicotn 
£l«M«t, vinaft'4e ^tnittre m4at(e Alli^rffiHiiU royila, «Mia le 

Genevièïi. 

4« A pMkef qôi a(«i»fr tet VatteM 4'Kvefr «pporté «R France l#6 

bj'loDe 1 ^a^ le qiéri|^ di^ livre v^lut à Buluze une pension ije 
Louis XIV. 
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Thierry RllNART et PORCHERON à MAGUAREGD. 

A Paris, de Tabbaye de Saiii(-G«niiaiii- 
des-Prés, Sfévrier469i, 

Je sois bien f&ché d'être obligé de vous écrire 
dans une si triste conjoncture à laquelle je ne doute 
pas que vous ne preniez beaucoup de part. C'est à 
l'occasion de la mort de Dom Michel Germain , que 
la mort nous a enlevé le vingt-troisième jour du 
mois de janvier. Comme vous lui faisiez l'honneur 
de Taimer , nous avons cru que vous seriez bien 
aise qu'on vous en donnât avis. Dom Jean Mabil- 
Ion n'a pas pu s'acquitter de ce devoir à cause 
d'une grande maladie dont il a été attaqué en 
même temps^ et dont il est néanmoins au retour (*)• 
Je me sers de celte occasion pour vous prier d'a- 
gréer un petit livre que je viens de donner au 
public sous le titre d'Historia persectUionis Vanda- 
licœ. Je l'enverrai à notre P. procureur-général à 
Rome, qui aura soin de vous le faire tenir, lorsqu'il 
l'aura reçu- Nous avions perdu quelque temps au- 
paravant Dom Jacques Lopin, qui était un de ceux 
qui travaillaient à l'édition de saint Athanase. Les 
lettres sont mortes en ce pays-ci. Si nous avions la 
paix, peut-être que cela se réveillerait. Je vous prie 
de nous continuer toujours vos bontés et de croire 
que je suis avec un profond respect , votre etc. 

F. J. TjBI£lAT RumAAT , M. B. 
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Je ne peux laisser cet espace vide sans votis 
dire, Monsieur, ce que nous pouvons avoir ici de 
nouvelles de littérature , cela pourra môme vous 
consoler un peu de la perte d'un homme qui, outre 
l'estime et l'attachement qu'il avait pour votre per- 
sonne, prenait le soin de vous mander aussi ce ([ue 
nous savons être si fort de votre goût. M. Despréaux 
réimprime ses œuvres , et entr'autres sa version 
française du Longin De sublimi dicendi génère , où 
il fait de nouvelles notes dans lesquelles il pousse un 
peu vivement M. Perrault, sur le démêlé qu'ils ont 
ensemble touchant les anciens et les modernes (*). 
Il s'est servi d'un manuscrit de la bibliothèque du 
Roi pour rétablir quelques endroits défectueux. Ce 
manuscrit est plus ample que les imprimés , et un 
professeur du collège Mazarin, nommé Le Comte, 
va donner une nouvelle édition grecque et latine 
de cet auteur sur ce même manuscrit. 

Un homme de lettres de Neufchâtel en Suisse , 
va donner les caquets du Parnasse. Ce sont les 
histoires des démêlés qui naissent dans la république 
des lettres ; il a commencé par celui de MM. Des- 
préaux et Perrault, et a imprimé plusieui-s sonnets 
et madrigaux faits pour et contre. Un commissaire 
d'artillerie, nommé Vaultier, imprime un livre inti- 
tulé : Les Campements de l'armée du Roi , de celle 
du prince d'Orange en Flandres avec leurs mouve- 
ments pendant les années 1689, 90 , 91 , 92 et 93. 
On nous mande de Hollande qu'il y a déjà trente 
feuilles de tirées du Dictionnaire critique de 
M. Bayle, qui n'en contiendra qu'environ cent in- 
fol. Madame la comtesse d'Aulnoi va imprimer la 



jpite dm xoémoitm 4'E!9p«gne qui ont été si fort 
^timés* fille prépgF^ «tiii#i lo via du diic de Gutie 
toé par PoUrott Vapp^ratu$ ad Bibliothecam maam- 
mum v$t0rum Pi^if^m f ia«-8 , par Pom Ni^u 
^OMrry partit. }^ m» gveo^rûfi^ppaïi votre eto. 

F. Placide Porcdebon, M. B. 

{i) ]IIM)^l G0f|iii|i| n'avait qtie quaraqtfr-^eulan?, quand il fut 
aUaqué le \ 9 imy'm% d'MOQ foussa pl^uré^le qui ri^ajev^ l» %^f f# 
maladie de Bfabilloo ne rempécba point, qu^nd il sut TeAtrëi^iUé 
•è était Mfehel GermaiR, de se faire porter dans sa chambro où, 
fpepDta Dom Taaaia, a ces deux raspectobled amis s'embraé^ùttiH 
pour la deraière fois. » 

i}) 11 s*agit djsa piqupntep Héflfixiom critiques mises exprès par 
TOleau en tète d,e sa traduction du Traité (lu Sublime , p^rç^ 
llîie , dfi-il, c ces réflesicma sont proprea à être lues de tout le 
flvrnda e( aaèaiia ém femnea ; témoin nimimw ito^o« da uéhu 

qui lep ont )m(B9 »yqç un tr^^^ f^^i m^i 4^'«lte§ 11^ ^^9»^ 
às^ré elles-mêmes. » 
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mort, ttilip fiv^ l*e»kM)9 eiiAgrm 4'y avoir toiiiîé 
Mpompunible «mi llooi MicM et Dom Placide Pof» 

j^rm» min iHl^if^kémm , regroii^ tou« de»K 



ry Ruinart , notre cimp9s,Mm à'^ixkJ^ q^i pi)'^ 
i^t^ pmsqti^ /seul k ppés^tf 4e ¥<H^s 49Hdw ftvîs 

{M^ié m f^èm i^m^ 4^ Agréer pq p^< o^^f ^§3 

iiu'ij vient dadioiiner AU pnblip . qui «#( rQijM<9(^ 
(i^ )^ peiséculian ^e^ Vgp^Alii, )e fte pois ^ vi^lîs 

Mpr^ rpfiu £^ l^UfS , ^i JQ fift^§ pgiCQf§ quHWI q*MWd 

émiiuà, Van^ ^«vpz que r^g q# twttve p^s i)i«p 
«ttvfcuKte iiamij|fibi6g QçsmîQmi ppwf wvpyef iJiis 
Iwi^. Il a^t sui prôBap^ 4« voM* |ep 4i%wltéii qtte 
i'o^ft ^i 4'iftipriipert Vofls m paii«T^* juger p«f je 

pr^îq^ior lorne q«e |(, Tabl^p FaiTÎf r vient de don- 
iHiM', qui e^i UB euvruga po^ihupie de M. Pelli^ioRy 
fipa paiî0ot, tpu^^jwwif l'6»i?bariàjje, Cet pqvrage ne 
cqusi^tpit que da»s 4gus peMts voluipes jp^l^, (îj- 

imprimer que le pn^iflriKPf^^cVPnt^ iiPpnm^T'^ 
second s'ils voient que l'édilion du premier volume 
ieurréus^sse. Si cekê. est des ouvragée français de 
fil ^u de fraift , que penaei^voiia que ee ftoil dq3 
epvrage^ lattoa ? Çepôodaat on eontiaue touJoit>s 
au Louvre Timpression de saint Atlianaae^ quoique 
l'un des deux de nos Pères qui y travaillait, ait été 
aœporlé pap la mert, tKiia temai^^^ avant Dot) i/li- 
chel. ïl 8\âppeîait Dppi Jacq^ies Lppta. Cplui quj;a 
m 1« pnpçjp^le 4îr#i<liP9 h gaiot Awbr-Qis§ p|, q^i 
Iravaiilaît à eaintCrégoire dd Na^ianfe^ appelé Dam 
Jacques du Friache^ était mort unpeii auparavant* 
Nous avons perdu aussi M. Bulteau , Tauteur de 
l'Histoire monastique en français, commis de notre 
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congrégation Q). Vous voyez qae la mort edt aux 
lettres chez nous. Noas avons néanmoins encore 
ici sept ou huit bons ouvriers^ tant pour le grec qœ 
pour le latin ; mais il faut prier Dieu qu'il nous 
donne enfin la paix tant désirée. M. Dupin im- 
prime nonobstant le mauvais temps , la conti- 
nuation de sa Bibliothèque ecclésiastique sous un 
autre titre , qui est celui des Observations sur les 
auteurs des ix* et x* siècles. J'ai traduit en latin 
tout son ouvrage auquel il donne une nouvelle 
forme. Je vous prie. Monsieur^ de dire à M. Tabbé 
Benvenùti que j'ai reçu le dernier paquet qu*il a 
adressé à Dom Michel^ et que je l'ai communiqué à 
M. le duc de Chevreuse , qui s'en est senti fort 
obligé. Je ferai tenir dans peu de temps à M. l'abbé 
Benvenùti ce qu'il souhaite touchant messieurs les 
Alberti de France. Cependant je le prie d'agréer 
mes très humbles respects aussi bien que vous, 
à qui je serai éternellement , etc. 

Obligez -moi de me faire savoir par quelle voie 
je vous renverrai les manuscrits d'Âmbroise Camal- 
dule et les lettres de Pierre Dauphin. J'ai pris copie 
des lettres du premier. 

(«) Dom Tassin rapporte ainsi la mort subite de Dom Bulteau : 
c Le 6 d'Avril de Vm 4693, étant sorti pour rendre visite à 
M* Tabbé de Sainte-Beuve, lorsqu'il fut arrivé chez lui, il sonna à 
la porte. L'abbé ayant mis la tête à la fenêtre, et ayant vu 
M. Bulteau, son ami, descendit lui-même pour le recevoir, liais 
quelle fut sa surprise et son afQiction, lorsqu'au lieu de trouver 
un ami vivant, il trouvai un mort. » 
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Arcli. du Mont 
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Parisiis, die 20 juDÎi 469l« 

lia est , mi Erasme , non poterat gravier mihi 
aecidere dolor , quam qui ex obilu amantissimi 
spfialis mei D. Michaëlis Germani mihi accidit. Ab 
auuis amplius viginti vixeramus unà simul, uoà 
stadentes , unà laborantes , unà diversa itinera 
peragentes. Erat illi firmissima, ut videbatur, vale- 
tudo, nec dabitabam, quin futurus essel baculus, 
et solatium seneclutis meae. Et ecce posl plurimam 
sanguinis secunda hujus anni die jacturam^ in gra- 
vem morbum una die incidimus ambo undevige- 
sima die januarii: ille vero heu! intra quatuor 
dies violenta morte raptus est, me vixdum spirante, 
sed tandem ad luctum orbitatis meae superstite 
relicto. Quid putas mihi animi esse , amisso illo 
spcio, et adjutore studiorum ! Sane vix ulla prœterit 
dies f qua non cadant lacrymœ ab oculis meis ex 
tam inexspectata jactura.Nec ille solusnobisereptus 
est, sed unus, et aller intra sexdecim septima- 
nas homines docti, et amici mei, et in hoc menas- 
terio contubernales, nobis substracti sunt, D. Jaco-> 
bus Loppin, qui editioni grœco-latinae S. Athanasii 
operum strenuam navabat operam, D. Placidus 
Porcheroui biblio^becarius noster, quos paulo ante 



D. Jacobusdu Frische, etLndovicusBulteau , virî 
docCîssîmî él scfîptîs cîafî§§îffii pfSfCëâsèfànt. TîdK 
qiianlum rei Dostrae lilteraridB detrimenti morsalta- 
lerit inlra breViMiA^Ht I4m|iiië: cftiâm jaclurmn 
non facile, nec tam cito resarcire poterimus. Non 
tamcn me prorsu9 rfeêdlâtiini te^k^tth benignissimus 
Dominas ; sed mihi alterum socium ante praerni- 
8e^a^ B. TbcodoriCtlrfl Ruinartum , cujus opéra 
prodierunt nuper Acta selecta Martyrum, quae forte 
itf tmntis (CiM pfeftmeftrM ; Mttta ^iridem é5c«;tû- 
[Mm âffeH Mmffs AsdetH , tfbi^tie in {rrimlâ f fâcif 
iJèP mJStWl» i« Ufbe pwetiMtofefti genersilëtti ctirtN 
VK. IdeM Mcefld Ift Utciëni edidit erodilUtil c&nlr^ 
liléfttàt'iiilil Hl persertatîotiem Vandalicdm^ ^MôMntt 
itldem élëttiplâf jatn récépissés, tiisl beltotiyitt di<^ 
fidtlIUltUnis iflipédiUi Hibetd essent. MeAth eg» 
tttodttKiQé (SftdefM ei itfis infottntiiis rt^iVàtti, 
itietraiba dlgëfeifdi^ latftt^ HistôHdS tiostr^ BeÉië»^ 
dtditfôii AttiMtfftms, df^trm satle opbs^ bdtm^ïri jBim 
ad fkiOfléirf {mpeMftti .^ sed (âffnen tatrtttrbdétti ^ 
Inftgfl tttéft iti rt^ti» ikoitHé éttidid , (jftribttë ittrbKyrl 
n«tt p^bit, itèc éèWé p(i<fc*fît. Aderié fôfte ftnf*» 
ittfrtiW fpsë, vd ôlii, <tttl ttïâtnim senj pètrîgâttt , 
Vèl ttiOfkrf ôlitM fnceftfrtottl {jf Osecftimitnf > !d ewHri Kf 
iitë ftdfoi tflM , (^dftffsAitm Pàtef ^ ef Ateicë Erfl^ 
liM», ^ItOttMr ëlkie, ({ttàncltrafn itldd mM bAetëittti 
pttWfetfê. 

Uttôrf fttOhé» (te èdttrdo laiitie ffftttttttt fûëb Ûê 
Sluêiîs MôMstMi ^ (Serte perfW«OrtBtitt«< i«*W 
ëêtWèô^ fib^m qtt&iMtttii po^tliil tiiaitifAfit ^AtM 
refer^d ôb tam Ilbëf ftlëm^ tfe ttiè , StlidiJ jqtrè «éli 
dtHttiôMHi. Ift xBmtsé tctas (itë> tt«ëq#0 défli# 
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libûDlér tmdo ^ et impendii : fani^ ^tfod ë bond (tu^ 
blioo esse .j^dkayeHs^ Tuotum mmm j tii c0iidiltà§ 
s^iiDdaifl bdjusce iraotfttd» galttedffi èditiotiéA 
iï^i%i înciiia lumnolla ttutavl, et àMi | ut mtbi 
qbideri) Yidetur 9 in meiiuë. Ejfis «ditidtiië e^tetH» 
fitiiio babet. Boaler StophâMiîos ^ qtâilë (Êfk MitàO 
calH ^ iibemerqoe iUÔtd suppéditabit. 08 cetera 
^d quod Yoled) modo ut tbe redameii natti ({tMffM 
i%im te ateem nob capiest , qilafidd ipsê ^it CijfiiOi 
Va)e ^ mi Etaënte > cum RëveretididditDls Patfibi]»/ 
et amantissimia Casinatibus toiâ y ^doi ëit atiimd 
vederôt» et ulioatti adhud ieiadt dOnspidere bcerét/ 
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P«ri»;ti<ldii»ièfi( fA9i: 



•. I 



Revixil apiritua fneoa^ qnando Uê iilvuti Oêêê 
audio. Quid enim milii anitt)i^ iaimd qaid Aôbii 

omnibus fuisse putas, cum te subiio morbo fere 
opp^es»»!» et vix extremos trabentem anhelittis ac« 
cepimus. Sanenon secus atque si inopinato fulmine 
lacti essemuâ^ (|lirild fiiil tëtfiblld futûieni bôô 
quod sub oculis nostris novissime refeclorii nostri 
culmen perculil* Al t(tlàih diëpdi* dbplicis fulminis 
condilio ! Quid enim si moles isthaec saxorum ceci- 
dissef! Ï)(^fïtl6 qoippe erigi collapsum ledificium 

fdGile potuissQlf Ast| t^ (^deole^ mibat ta|um 
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ordinis DOstri colomen , ac praecipunmi ne dicam , 
unicum orDamentam. Sed gratias Deo, qui non 
passas est ordinem sanctum Eminentiae Tnœ prse^ 
gidio ac spl^dore tam ciio carere ; speramusqne 
no vos addendos vitdB tuœ annos plurimos , modo 
ni valetudinem tuam soliicitius cures , si non lot 
causa f saltem nostrt , ne orbitatem nostram lugea- 
mus tam cito» et quidem sine uUa spe alterius 
recuperandi similis lui. Erunt fortasse in poste- 
rum aliis en ordine nostro Purpurali Patres : sed 
qui in purpura fratres suos agnosc^nt^ seque unum 
e^L illis semper existiment^ haud scio an uUos ha- 
bituri simus unquamsimiles lui , utinam vel unum! 
Sed quando te denuo incolumem ienemus , vide ne 
nobis elabaris intégra adhuc œtate. Sine me pri- 
mum ex hoc mundo proficisci, ne te amissum 
dolere cum omnibus meis cogar. Parce y Eminen- 
tissime Domine, si familiarius tecum agam. Id 
enim mihi licere tantisper arbitrer tum ex pers- 
pecta humanitate ac benignitate tua, tum ex incre- 
dibili lœtitia^ quam ex valetudinis tuae restitutione 
concepi cum omnibus nostris , qui te diutius vivere 
ac valere animitus optamus. 
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Ce 42 novembre 4 69i. 

Je ne puis laisser retourner à Florence M. Pe« 
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ôanti sans vous remercier de la lettre que vous 
m'avez fait Thonneur de m'envoyer par notre P. 
procureur-général à Rome , et sans vous prier de 
me continuer vos bonnes grâces , que j'estime plus 
que je ne vous puis dire. Je remercie Dieu de la 
santé qu'il vous a rendue , et je le prie de vous la 
continuer ad multos annos pour l'honneur de la ré- 
publique des lettres et pour la consolation de vos 
amis et de moi en particulier. J'ai été ravi d'ap'- 
prendre deM. Pesanti les bontés que S. A. S. vous 
avait témoignées pendant votre maladie ; si j'osais, 
je lui en écrirais volontiers pour lui en rendre de 
très humbles actions de grâces. Pour vous, Mon- 
sieur, ayez un peu plus soin de votre santé qui m'est 
si chère , et faites un peu réflexion que nous ne 
sommes plus des hommes de vingt ans pour vous 
négliger comme vous avez fait par le passé. Je vou- 
drais être auprès de vous pour vous rendre les 
services dont je serais capable. Pour ce qui est de 
moi, je me porte bien, grâce à Dieu ; en attendant 
la paix tant désirée de toute l'Europe, pour voir si 
l'on pourra ou si l'on voudra imprimer la continua- 
tion dé nos recueils. Comme M. l'envoyé doit s'en 
retourner bientôt à Florence , je vous prie de me 
faire savoir si je mettrai dans ses ballots vos deux 
manuscrits des lettres d'Ambroise Camaldule avec 
les lettres imprimées de Pietro Delphine. Voilà 
deux mandements de monseigneur de Paris , dont 
l'un est contre les quiétistes , que je crois que vous 
ûe serez pas fâché de voir. Je voudrais que Dom 
Thierry n'eàt pas envoyé par Rome l'exemplaire 
qu'il voos a destiné de l^Bistoke de la persécutton 
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des Vandiili*^. Il vous présente ses respects ay^p 
iQoi, qui suis de loul mon cœufi VQtre çic. 
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Pnà^ ChfiÈH. 

ÀRtiftui, oe 48 JAtiVîér 4 695. 

Mon Révérend Pèrê^ j'ai reça cello qqo Y. R. m'|i 
fait rbonn^urde m*é<»*ir9du i0 du pa^s^ aveo qciUp 
qui était pour mooMigqanr Ciampinii que je tui;f)i 
^)i0e en maia propre; il voua fera réponse; il ^i»m 
traité pour acheter les manuscrits de fea inonaair 
l^neur le cardinal Sluse, çt je suis arbitre poar te 
marché» J'aurai de la joie qu'il les ait» Nop» les 
trouverona quand noua en aurona besoin. S'il ae 
conclut t il ^t dapa la résolution de faire une 
bibliothèque aéparéa de manuscrits, Je me av^ 
oifei t de i*aider, et de l'accommoder d'une paiAiedes 
uôtrea ou pour argent ^ ou pour échange d'au^r^s 
livres. Il a déjà environ uue centaine de imnuscrita* 
Il eu aura près de broia cenla du oardioal» Je pourirtai 
lui en donner une centaine ; cela fera un cefum^ii- 
cemenu Sen deuxii^n^ tome fie operikw mujiUmf 
eatprét à imprimer; il écrite M» Mimm, de h}i9^f 
et lui offre de lui envoyer quelques e^^empiaires 
du premier qui ae vend en AUeo^goe i, juaquqii)à 
,f|uatre pistole»» Ù ]f en e onvojfé et on iwi aroM- 



fi4 
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y&^6 des lirres en échanije ; etitre dulrës t It tèàttb 
dfaJto Erancia^ di Gregorio Leti, 3 \<A. iti-4*. 

9a Sainteté en me mettant de la congrégalibti 
iup$r disciplina regUlarium, me fiait uti honnëui^ 
qQd je ne méritais pas^ et que je n'attendais pad. 
Si elle ddre, car on en donte> elle me fera deâ eti-^ 
vleuH et des eniiemis. Car^ oommê je siiis titi de cent: 
j|iii ll^ntplQS {amnB è%t la âëoeàôité du rétablisse- 
iBtal de la bommatiauté> H padri mastri m'eti 
voudront du mal, mais H^ttt ftliré ce qu'oft doit, 
«lamé on est ddas i'oôdïdititi et robligatioù de le 
faire {% Lôd dainiës intëdtiotld du Pâpé aùràiëût eu 
quoique iuucèi fti <4le6 avàiôtit été suivies et àfi- 
piiyées^ mais cala h'étaut pas > il est fot t à Cf^ltidt'é 
que la congtégalipu Pé fos^e plus de hial qtie de 
bieti , dl ne confirme les religieux dans la pensée 
en ils sent Qu'ils peuvent Ma emtscienîia dispoééi^ 
de leurs vestiaires et de leurs pensioU^, qikiid lia 
vi3frout que Sa Sainteté, âyàtilfalt exàmiiier téta ; 
tes ipisse daus Tugâge bu {ilUtÀt dans Tabil^ oà it^ 
•ent^ Il esl si couëidérable qu'il y a tel religieul de 
te cofigrégatiott du Mokit^àssili ^ qtli àlt^à quafânté 
et cinquante tmlte livres eu bourse^ Ou â'éti sëH 
pmr i'anmoer danë les diarges et pour beâticôt)^ 
dfantTjoa (^ses qu'on n'oâe pUd âiarquei". Par iei^ 
eoptpteë urrèléB et rendus par les quatre derUiëi*!^ 
|rt«eiii^ui^-a^néraox de te congi^égation du Môdt^ 
I, émt j'en aieënnu trois > il y a poui" treiitë-^ 
faille é^i de f égals, sans de qu'mi ne sâlt 
pas. Celui qui l'est pi^ésëùtemeut^ depuis dix-buft 
mmi 4 dé^éûÉé en régals et àUtt^ës fr'dis près dû di^ 

liiiite dtmiilt en ^ à{fee|)^ès 46 même défi àtitréé 
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congrégations , el quand on général sort de charge^ 
il y a poar camper le reste de ses jours , ou pour 
faire rebâtir quelque couvent. Le dernier des Au- 
gustins, qui était fort honnête homme , avait sept à 
huit mille éeus romains d*argent clair et net. 
On a représenté tout cela et on a parlé fortement 
contre. Mais j*ai bien peur que cela ne serve de 
rien, et qu'on n'en fasse ni plus ni moins. Quand 
on a fait ce qu'on a dû faire, à la Providence le reste. 
T^ conscience est en repos. 

Je crois que vous recevrez bientôt , par la voie 
de monseigneur Tarchevéque de Rheims, le premier 
tome de De operibus musivisy de monseigneur 
Ciampini. J'ai envoyé à mon dit seigneur tous les 
ouvrages de monseigneur Ciampini. Je crois bien 
que quand vous recevrez celle-ci, S. M. aura 
nommé à Tarcbevéché de Cambrai (*). Il y a quinze 
jours. que son Em. de Janson lui en a envoyé l'in- 
duit de Sa Sainteté. Il n'y a encore rien de r^lé 
pour la réforme des habits. On dit que ce sera pour 
le carême. On a représenté au Pape que si elle se 
faisait auparavant , cela ruinerait une partie des 
marchands et particulièrement des marchands fran- 
çais. Je n'ai pas les Fastes du Roi, imprimés depuis 
peu. Vous me ferez plaisir de m'en envoyer un 
exemplaire par la voie de monseigneur l'archevêque 
de Reims, si vous le jugez à propos. On a voulu 
faire ici quelque chose contre ses mandements; 
mais jusques à présent on n'a rien fait, et on fera 
aussi ce qu'on devra pour l'empêcher. 

Monseigneur Fabroui , secrétaire dea mémoriaux 

de Sa Sainteté, soe fit luer Thooneur de me veiur 
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voir, et me rapporta le mémoire ci-joinl. Il a ici 
trouvé ceux qui sont rayés dans son mémoire. Il 
vous prie seulement de lui vouloir faire avoir ceux 
qu'il marque^ et qae j'ai aussi marqués d'une croix, 
nods en mander le prix le plus juste que vous en 
pourrez tirer. Il les aimerait mieux en blanc que 
reliés. Il vous prie aussi de les faire examiner et 
voir si rien n'y manquera avant que de les envoyer. 
Ce seigneur vous a vu à Florence ; il aime la con- 
grégation^ en parle souvent à Sa Sainteté , veut du 
bien à son procureur, et apparemment c'est lui qui 
a porté Sa Sainteté à le mettre dans la congrégation; 
par ces raisons et beaucoup d'autres, il mérite 
qu'on lui rende service et de bonne manière, comme 
je vous en prie. Il me fit, hier, l'honneur de me ve- 
nir voir avec monseigneur Spada, neveu du cardi- 
nal. Quant à l'argent qu'il faudra , je vous prie de 
prier le R. P. Dom Jean Prou, mon bon ami, de 
vouloir en répondre , ou de l'avancer. Je lui en 
tiendrai compte. Monseigneur Fabroni est un 
homme fort exact pour le paiement. Il peut beau- 
coup sur l'esprit de Sa Sainteté, et bien des gens 
croient qu'il n'en demeurera pas où il en est. Il a 
bien du mérite , aime les lettres , et favorise ceux 
qu'il pense qui s'y appliquent. Si Sa Sainteté se 
pouvait promettre quatre ou cinq ans de vie , il en- 
treprendrait la réforme du bréviaire. Mais il n'ose 
pas s'y engager; cela comme vous voyez devant 
faire bruit et éclat : hœc inter nos (*). Tout à vous 
eœ corde. 

ypici un billet de monseigneur Fabroni ; vous me 



ferez plaisifT fie lui éprire pe que voi^ WtM fiiHpûiir 
||ii. récris ai^ Q. p. Doo) ^Q ProH ()t )^|Hri« de li 
Ffyir. /(^ cfRfp 1^ p9(iyFP |l. )-ftM)é I^l^gi port « 
il{) ^ HPQ gau;i|j;rèp^ 9tt bra$ (H îl Ui lui 41 feUf^ 
l^er; iC^la i^ |^))t .d'abQr4 qvo coioriq «qq psâîte 

jj^D). 4''^BPii*^d P^ chargea veadr^î <te srtliMt te 
If« P. M^biUoD et le R. P. DcwTWerryi d»M pii4{ 
liQus o'afToas pas om parfer de «p» livrer #^ il^Mii 
p^r quelle vpje ii Tçi^vm^, ^ Km* « iWpns^^fM- 
fneqt de le vpir et o)» )e d«a)«»d^ 4ftf»»!»**?*5 

(*] Dom Tassin cite oe passagQ <l§j^ i^ viç 4'S9fÎQnQ9l^ P* 47^i 
mais il l'adoucit et substitue « le^ intéressôs »li ï/poâri m(»s2rt^ 

(9) La nomîAalion de Féaéloa'i TâtMlievéclié Ht Gmmfiêài M 
du i févri^. 

(») Ce QTOjet d*upe r^fprnîp <k hc^WBJrp fpO^ Oç Jf^ p»0 




iAè . k It ttèiitê étM^ , 
D^urd^lpiif écrivaii ji S9o(eMr: f Râ^ A Oiei qiib touteite 

ii^mriç^ d3 bréyiainç rçmaii} (usîjppt 4e ypta^ ^^ | Cjf i^ x ^ 
I qui ne sont pas soutenables, quoiqu'elles aieai le mérite de l' aa- 
tiquité. » Lettre du tO janvier 4^. ^ > 



w» i ■■>■ «t ii^ n > I iiiMi >< i i iT », 



Paris, die 31 janvier 4695. 

Açpepi pp$tresii)s UHoi'M tua» melle ipiû loelU^ 
tiores, quoD gralam habent significationem ûoolinuiB 
benevoleDtidQ in me tudB. Ampleclor amicam in bis 

mmm i v^vsi %w»^ifiw. mm Wmm^^^ 
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Erasmum splraat , idest virum ptnniqm çordatish 
sltniim , ftmaûtissimum^ dul(;issim^m, d^pj^^e^i ni 
ùaucis ôrttnia compleclgir^ vîrum ambroçiiim, Vota 
pi'o me ttla èxôsculor, guaç, si possemi Ivitenlis- 
sîme In meunfi Eràspmm fund^reffl, çui Qioaift prcta-r 
p6râ opto, §éd praecipue igti^ra, si ûç^rî pOlest||CQip- 
inuais Pati is nostriBenedîçtî spirîtum « cvgu? ut-iwm 
Vel poffltjtjculàfn ex vestro SaçrQ MôptQ, \kh\ itmm 
îiunc vlvit^ per te împetrare possi(ii. 

De Ifbii^ Studiorum M onasticojuvi fu(*îes quocl 
voles : hôfilitri pênes te potesfatem int^gram e^s^ 
voiô. Emîtientisâimus çardjoalî^ d'Agnirre nost^ 
dtfin etcgsinlissimam de hpc opçrç ^pisiplam mibi 
ôcripâîti qufiini vellém latinçô yej^iQÇii esç^ preeti- 
xam. Ëjus copiam facile îinpetrar^ potçnsahBw-^ 
nentissimo Doïnina meo per qoslrqm prQCura,lQrenn 
generaleiû . Statueratn olîm, eamd^m epislolaiu pi'?^? 
mittere seCUfidae edltioûî tractatus de Stuâits Monas- 
ticisy sed quaedam me causae ab eo consilio everfe- 
ru&tr Y^um baede pe^ al ée alii» ommbtr», slattre, 
ut voles. 

Pergraluij) efi( tt^flê pf^UlIId llabôf ô ûûpîam 
conlinuatae per te historiœ Sacri Montis Casinatis. 
Hanc pro tuaupipantimiftto iulmiittofê poteris nos- 
tro in Urbe procuralori , qui , data occasione, istam 
ad m tr^WWHi gqwfeit* Santina [«rocedunt nostri 
Ann les, quos jam ad annum 632 produxi. Hos 
continue prQi&(|u»r i û Deiit oiia ^ vire» et annos 
suppeditabit.Totcrm opus tu!» precibtts Cornmendo, 
atque Divinae ProvideiilîsQ | vli et mç^psum com- 
mitto- Multiin» diifdieiA eeilre Theodorico Ruina rto 
qui studioruw mmmm è9(Am e^t, 0* Acta hencdic- 
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""■J^rf^'Z'r" LETTRE CCLXXXIX. 

Wmm à NACLlABKCin. 

A t^àrid, ce 7 mars 4 695. 

J'ai reça les deux dernières lettres qeie voâd 
w^aveB fait rbonneur de m'éorire» Vum par la voie 
de Rome , l*auire par celle deM« Anigson^ avec les 
vers de M. Fagiuoli sur le rétablissement de votre 
santé. Je les trouve très bien imaginés^ et je les ai 
lus avec d'autant plus de plaisir que la vision de 
cet illustre poàte se trouve vérifiée par le succès. La 
peinture qu'il fait de l'ignoraice de notre siècle y 
eatfbrtvive, f^t je craindrais beaucoup pour lui^ 
s'il rencontre jamais en son cbemln une troupe dé 
ces bétes, qui faisQient, dans sa vision^ le cort^e do 
Dane Ignorance. Je ne sais ail ne serait pas obligé 
lui-pméme b implem* son sedou**s ^ pour être déli^ 
vré des insuHes des bœufti et des bnfillos ; à moine 
que vous qe lui dobniez Vi^us^méme un bon sat^f^ 
conduit de la reine Minervci dont vous êtes le pre-^ 
mier ieefétalre. J'ai fait un régal dé ce^ vers au 
Pé GammirOi qui vous honore infinhnenl. I) m'a 
prùnii qoHI m^enverrait pour vous quelqtie^ ver^r 
BQKivMuk qu'il a tàiïBf avec une lettre qu'il veut 
èvoiv l'honneur de vous écrire. S'il ^me l'envoie 
aujourd'hui, je joindrai l'un et l'autre à cette lettre^ 
aÎMiB ce sera pour un autre ordinaire. Je me ser- 
virai de l'occasion favorable que me présente le 



retour en bref de M, l'envoyé à Florence pour vous 
renvoyer les deux manuscrits des lettres d'Am- 
broise Camaldal^ ^ qpe wç^ê ^'^vez fait la grâce 
de me prêter. ï*y joindrai aussi le livre imprimé 
de Pietro Delpjii^i ^ #( je v(^}^ i^gr^ierai plus au 
long une autre fois, de cette double faveur que vous 
m'av^ faite gvôc tpi)| d'autres dont vous me com- 
blez tous les jours. J*ai pris copie des lettres d'Ara- 
bf^isi» ; mm je m crpi» pAP q«e Bps IJ^ffiJFg» les 
ypilJl^gsept jf mgjô jwpri«§r \Q^^^ «?M Wi;ceptift|i, 
Qq pqurrait en f^jre m iriag© .« p^r il y » ^n ^ 
nÛ!3uUjg$ jd^ns cps 1#H(^, liQrsqii^ VPIW PW feriw 
Thpppe^r de m'écrire , je yqhii pr^s d^ rPQ ^iffi n» 
pp.u de Rpwvf5l|§§ ç|p potr^ ^fi 9p|i leJN^» ?^. P^wWr 

ni, ql]ej'hpRor^et ^^\m ipfinimwt. Si je owynip 

que ypHS ppssi^? f^pilepaei^t (rpiiver à Flprenpfi m 
9!itre exemplaire da^ Ipllr^ Û^ Pielrq D^lpbiqi , jf^ 
vous ferais voloulier^ leqjr Iç pri?^ qu'il Al^^ritit PPftJ4i 
pji quelque ^utre livr^ qu^ vaiip fMpqhï^tpt^ex. J^als 
gp pfts qup Yow^ p'gp piii&6ip« «ipuT^r » je vpup 

r^qye«*rai fissuréme»!- te vôtre, q'étRBl PW iw*? 4* 
vous eq priver^ Par^p(^z- ïqç^ celte Uberté, J^Iqqt 
sieur, mmsfeitpe-rooi te jWR^içe dfi v{H)9fnt^îr9mc 
t^nnçB dç mil dempnd^t pi n'#(rt qw ooqditi^^N- 

Belle, M. Pupw va dwft^r y^ »ottv»aw ims^ A^m 
^iWioj^up epç44§îî^stiqiie ,, e^ M* dô TUlw«*i^ 
jp troisiènj» d§s€i9 M#m«r^ pwr l'|ii*lQire ecolér 

^i^iq\içi, Jea^w ay^jç rçsffê^ ei Ipwte 1» r«6QPBiiB|ife 
swipp pp^We , votre q{ç. 
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Arcb. au Uent 



b. du Ment- f T7nm^i>p r*r*vn 

Caiain. LlHilllUL tlVlAtl* 

HONTFADCON i GAnOLA ('). 

Parigi, 28marzo4695. 

Ringrazio Vostra Pateraità délie sue copie (^ , 
che io ho ricevuto questa mattina. lo la prego a 
continuare Q. Io potrô mettere in un tomo d*Ana- 
lecta il Typicum di san Bartolomeo (*) , quando non 
fosse che per compiacere ail' Em. cardinale Casa- 
nata (^, il quale riverisco e siimoinfinitamente (•), 
ma corne noi abbiamo nelle mani Topera di S. Ata- 
nasio , il quale si va sempre continuando, bisogna, 
se vi compiace , copiare lutto ciô, che si trova di 
questoPadre prima d'ogniosa. 

Si vede una Jettera del sig. Arnauld al sig. Boi- 
leau, sia Bevelacqua, laquale contieneuna appro- 
batione délia satira fatta daU'ultimo contre le donne^ 
contre la quale satira avevano scritto li signori 
Pradon e Perrault, ambidue dell' Accademia Fran- 
cese. Più persone slimano , che la detta satira del 
sig. Boiléau non sia da paragonarsi con le dieci , 
che fece trenl'anni sono Ç) , e che vengono stimate 
per le pin limate di ciô fattosi in questo génère în 
nostra lingua. Il sig. délia Croix, o sia délia Croce, 
ha messo aile stampe un libro dello stato del cris- 
tianesimo in Turchia , con oui spiega brevemente li 
riti délie sette principali sette che si trovano sotte 
il dominio del Gran Sultano f) , ma di questo sono 
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ttieglio istruiti alla corte di Roma, che inFrancia. 
Madama d'Aunoy , la quale per avanti ba scritto le 
memorie délia corté di Spagna, ha datoalla lace 
quelle délia corte anglicana (®). Ella mette con 
gran polizia in carta f ^) , ed i dilei libri sono molto 
ricercati. Mi pare perô, che sappia un pocodi ro- 
manzo. 

La quistione circa la Pasqua non è per ancora 
terminala. V è (") qualche tempo, che il Padré 
l'Ami, sia TAmico, deirOratorio, compose nnà 
dissertazione per provare che Nostro Signore Giesù 
Cristo non havesse mangiato l' Agnelle Pasquale i 
fondato sopra qualche passo (^^) di S. Giovamii; 
che pajono dire , che gli Giudei in quell'anno lô 
mangiassero solamente il venerdi (*^), I signori 
Pienuds e Tillemont scrissero contre, e pareva 
che la quesiione fosse finila (*^); ma da pochi 
giorni il dette Pienuds ha cominciato da una let^ 
tera inserita nel Giornale il contraste (*^). 

Interne aile memorie ('^) deir Accademia Regia 
délie scienze , queste sono le mie notizie. Il sig. 
Cassini (*') scrive il più ordinariamente sopra le 
elevazioni , e la prima osservazione , che ne 
parve (*®) , fu sopra la città di Marsiglia e di Pa- 
rigi, la quale è stata trattata con profonde sapere. 
Li sig. di Yarignon e di la Hire vanne facendo le 
loro osservazioni sopra la geometria e matemati- 
che, il sig. di Tournefort sopra la botanica , il sig. 
Mery sopra Tanatomia , dove ogni giorno va sco- 
prendo nuove notizie. 

Il famoso sig. Simon , per avanti délia congre* 

Igasione deU' Oratorio 0^)^ vAsempre^tampando^ 
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le Ma 0pete (^) sopra la saera 80riUora. Bgli tua 
leva darle il litoio (^) di AnppIiiDento aile sue oflertt 
aulecedwlii ma dag^i doliori di SorboDa ^ defiutati 
par eaamiaarlei non è sUio approvato , ehe gosi 
a iMilolaaae t 00r i\î6oté obe veniasero da loro ap« 
provAii (^) i iibri da lui fenticipatamente (^^) goium 
posti. 

Un religioio fraoGeae^ f^rofetao neirabbadia di 
Monëèitato in Galalegua (^) mi ba ieviéio da pood 
in quà un'iatoria eonoèfUetite là iddelia abbadia 
par fttria alillnpare in Parigi ^ il che faro fra poob 
ieitipo odh agi^vBgdrvi» cou la aua licenza ^ alcunë 
pMe oriiidhe cii^ carte istorie délia prefata ab« 
bàdia Irdppo alraôrdinàrie^ pOr merilare obe vi fci 
dia fedei e con leTarae i miracoli pooo avverati | 
mervando aolamente qaellii che si ponno pia4 
Mente dredere. Bgli dedica la sua opéra al ugt 
fitat*eaeiallô doea di Noailles , oapltan-genèràle (^) 
in Catalogua. Il medetiaio tni ha inviato ancoira uil 
o|iefV in quattro vôlubii in foglio > codaposla daun 
retiglbso ('^ benèdetlino spagnoloi il di oui titold èi 
Apiê Virgifwm em iatittiê Patribus collecta; ropefà 
non à mono diletlevole dàe il litoio , pràganâoitii 
d*ëtiiëndarlh | niA ri^ île sono scusatd , ôob asai»» 
ourarèe^ bhe se in intrapi'endessl di fïroerëoieii* 
diatàMie da lui riefaièsta » i^œi per ridbrla a eoiA 
pûGft nosa^ ohe dnrarebbe fatica a riconoseerltti 
yiatÉsso inontfco mi ba pregato di inandargli wÊvk 
lista de' migliori Ubri di FranGia, e degli autori cM 
traltano d'ogni sorta di materie in volgare pei* &nip 
parte al atiO Rev. Padre geneMle in Bpagda i il 
({tifttb M diloltai • iem^ i librî franctesi ^ il obo Im 



r^ 



fatta eon preuder neU'iileiflO tempo là libertà di Qc- 
cëtin&rgli , ché dttrebbé dfl de^idefftNli, che i tiodtri 
^9dri dl S^âgM s'dpplicâsteêrb a dégli sludi plu 
màip aUef^ la vivacHà e la eolidilà di ipiritod^U 
^pi^Doli^ Mi pare che la mia leUera itti atatamodo 
gradlla. 

Il Padre Labin^ AjgostinianOi noto a Roma| uîti- 
mamente morto ^ ha lasciaio dh'opera postiUna 
sopra Stephanus de Urhibuà f ^), ïo »ôïio nel pén- 
siero di cfare a Y. f • colle letieré susseguenii lina 
lista degli uominî dotti (^) di Parigi cifca ogniaorta 
di materie eruditi , e dalle loro opère ^ credo che , 
queste nolizie non saranno per diapiaoerle. lo la 
:prego d'ioforqoar&i dal R» Pé NoriiSi il qualesaluto, 
6 riveriaoO humilmente > a'egU haveese trovato 
tjualchQ Claudio pHtno Itnpèfatôre coù il nome di 
Console , nop bavendooe sinhora trovalo veruoop 
Dopo la morte di Doiti Placido Porcheron , io ho 
l^reso rincombénza del gabinetto delle medaglte 
délia QOdtra abbadia di è. tienhaQô* Se V^ P^ ci 
poleëserincontrare aloaâë mèdagliè di'obbligârebbe 
tnolto di toandafmele ; t|uellë chécl niatieaiio âottô 
4e teinte di Tiberio ia bransio grande» OUoaei Vt^ 
tellio f Agrippina madré di Neroae. 

Dopo aver pfiacîplaio di sdrlvét laprêéetite, ib 
mi «ofio accorto dl ciô ch'è âl fliie delll* stia copia 
gieca ; qnosto è uu tratiato di S. Âtanasio contro 
ApoUinare (^) sensa nomioarlo ^ conforme al auo 
consueto. Questa è una scoperta moUd rara (**). 
Yada seguitando; Se gli pidde ^ e lei farà ttioito ho^ 

nord atia noslra tAMmt. 
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(<) Tai retrouvé dans la correspondance du cardinal d*Aguirre, 
passée à la bibliothèque de TUniversité de Bologne, la copie qu'il 
avait prise de cette lettre pendant son séjour au Mont-Gassin 
(Voyez la lettre de tfabillon à Gattola du xii kal. sept, et celle de 
<rattDla à Montfaucon du 30 octobre). D'Aguirre y corrige les 
^aUiçjsmes de Montfaucon et complète quelque peu les compli- 
ments faits au cardinal Casanata, afin de lui montrer la lettre 
à Rome. 

La copie dé d*Aguirre porte : delîe copie grœce» 

La copie ajoute : le sue fatiche. 

[*) La copie : Il Typicum sancti Bariholomei di GroUa ferrata. 

(^] La copie ajoute: nostro padrone singolarimmo ed osservan^ 
iissimo. 

(*] La copie ajoute : con bacciarli la sacra porpora con profondo 
tispeito e divozione, 

(^) n n'avait paru que neuf satires avant 1698; la satire sur les 
femmes n'est que la dixième. Bossuet différait de l'opinion d'Ar- 
nauld sur celte satire ; il Ta vivement attaquée dans le Traité de 
ta Concupiscence, t Celui-là s'est mis dans l'esprit de blâmer les 
(ëmmes; il ne se met 'point en peine s'il condamne le mariage, et 
(S'il en éloigne ceux à qui il a été donné comme un remède ! Pourvu 
qu'avec de beaux vers il sacrifie la pudeur des femmes à son 
humeur satirique, et qu'il fasse de belles peintures d'actions bien 
souvent très laides, il est content. » Le pieux médecin Dodard 
écrivait à Arnauld, le 6 août 4 694, que Bossuet lui avait dit à lui- 
n^ème: « qu'il regardait la satire comme incompatible avec la reli- 
gion chrétienne, et même la satire conçue sur l'idée qui résulte 
de celles de M. Despréaux. 11 ne balança pas à dire que la x* 
satire était contraire aux bonnes moBurs, tendait à détourner du 
mariage, et à rendre toutes les femmes suspectes. » 

(') L'ouvrage de Lacroix a pour titre : La Turchie chrétienne 
contenant létat présent des nations et des Eglises grecque^ armé- 
nienne et maronite dans Vempire ottoman, Paris 4693, in-42. 
L'auteur avait été secrétaire d'ambassade à Constantinople, de 
4 670 À 4680. 

(*) La copie porte : la corte d'Inghilterra, 

(10) La copie : Ella scrive politammU e oon gran facilita. 

(**) La copie : poichè ci è. 
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(^*) La copie : fàndandoêisopraakunipassi, 

(13) L'ouvrage du fécoDd oratorien Lami a pour titre ; Bamuh 
nia sive concordia quatuor evangelistarum^ Paris 4689, iQ-42. 

(*^) La copie porte: pareva finila la disputa, Piénud, régent de 
seconde au collège d'Harcourt, avaitrenducomptedansle/ourtiol 
des Savants de janvier 4 695, du t. ii des Mémoires pour servir à 
l'histoire ecclésiastique^ de Tillemont ; il appuyait sa critique da 
l'opinion du P. Lami concernant la pâque légale. Celui-ci repli* 
qua le lundi suivant. Ainsi qu'on l'a vu par la correspondance do 
Mabilion et de Sergardi, le Journal des Savants était alors hebdo* 
madaire. Piénud inséra, le SI janvier, un article en défense da 
sa dissertation sur le même sujet, et le P. Lami repartit le SI mars. 
Tous ces articles, solides, bien écrits, montrent le savoir et la 
piété des adversaires. 

('^) La copie ajoute: ne di cui sapremino ilsuccesso. 

(*^) La copie : aile osservazioni erudite* 

(^') La copie ajoute : c^s» trova a Roma adesso^ 

(^^) La copie : fatla da lei» 

(*•) La copie : Padre deïïOratoriOé 

(^) La copie: confmuand^ 

(^^) La copie ajoute : eritidhei 

(^^ La copie : stampar tma col titolo^ 

(^) La copie : eredutiapprovaii anchè i librig 

[^*) La copie : antecedenlemente. 

('*) La copie : un monaco Beneditino professa nel^ Abbadia di 
Monserrato in Catàlogna^ il quai è francesem 

(^*) La copie : commandante générale^ 

(27) La copie : «m monaco. 

(2^) Le commentaire du P. Lubin sur Etienne de Byzance^ 
grammairien du vr siècle, est resté manuscrit. Pendant sa ré- 
sidence à Rome, où il était assistant-général des Augustins, la 
P. Lubin entreprit une notice des abbayes d'Italie, à la persuasion 
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du cardinal Colloredo qiû M lèmûl «M Uribilé d'anditti Mrai, 

et paya l'impression. 

. COKt copie 4osli:«r<^Mriiiw(«. 
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l&BILLOll i GATTDU. 

Paris.| die 6 apritie 1695. 

Jam ssBcolum videtur ex qao nuUasex te accepi 
litteras, litleras, inquam, istas amabiles, qoibnsani- 
mum amici recreare soles. Illttd me intérim solatur, 
quod te vivere , et valere* audiam ex. Pâtre aman- 
tissimo Stephanolio^ qui mihi idoitidem de te 
scribit. Multum me delectat, qaod Chronici Casi^ 
nensis continua tionem ty pis commiseris ^ Q|>tas8çm 
quidem, ut separatim, ^ sufficit, quod islam tuo 

bénéficie, et tuis curls habtturi fitunus. tltini^m jam 

ad illud tempus processerint Annales nostri, ut tuo 
labore uti p ac frui lAilii liceret. Terum longo inter- 
valle ab eo tempore remotus snm > quif^ qui 
^imuiii 7KS Tix attigérinl.. Ai pedelMUîm prooe- 
dendum est , atque exitos hujtrs operis Deo OpU 

inax. commendaodu9« Si mon impwfecio^ opm 
abrumffit^ erunt fortaeso aliqui ex sodalibus^tteis. 
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q» profieqwntarr mierim salie prospéra ratèttiv- 
dine frwr, et ad laborandum non impiger* Si 
dentur mihi divinitus sex annorum induciœ ^ M 
bonsB valetudinis usura , non longe erit opus a fine 
optato. Quamqaam id tantum opto , quod divinad 
voluntati placuerit. 

Ta vero, mi Erasme^ utere vali^t^dine tua^ uter« 
otio tuo, ut soles, ad publicum commodom, sed 
maxime ad Ordinis, et Sacri Monasterii Gasinatis 
utiiitatem. Multnm te distinent, ut scio , officii toi 
occupationes ; sed récurrent subinde otia ad stu- 
diorum labores , quos merito cœleris praefers. 
Sx uovissimis Utteris Stephanotii nostri acc^io 
Dominom Joamnem ejus sodalem brevi ad Sacrum 
Montem profecturum. Quam vellem ejus itinenâ 
esse cornes. Certe libenter morerer in Sacro Montée 
sed eo conscendere , ibique permançre non omni- 
bus datum est. Sed quando ejus fortuna expery^ 
sum foturus^ rogo te, amantissime Pater, ut curaos^ 
Qostri Joamnis agas, ut olim egisti tui Germanini 
tuique Johannis hujus, qui te amat, te colit, xi 
plurimum. Si quid erit quod studiis nostris in ve^ 
tra bibUotheca prodesse prospexeris, aderis, uti 
certe confido , laboraturo Domino Jobanni , ut( 
(Him nobis tanta bumanitate adfuisti* CaBterun^ 
qiiidquid ei gratis impenderiS| meis ratiopibuii 
adscrîbo* 

Jfliwdudum 4X te rescire cupio, an vivat adhuf 
fiatcbisitts rester opiimus , ac colendissimus mi^ 
Pater; an c^eri Patres, quos in Sacro Monté jq#^ 
vidissecuin^magnavoluptatesaspius recolo^ Ho«f, i|^ 
y|F{|f^|i ex me aalutare, aique âoipie^ti ^^^^^il'fB^ 
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nliiis ne gravare , xA te brachiis fratern» charitatis 
amplector. Vale. Salatat te plurimum Rninartus 
noster. 



Xîfîïîs;!" LETTRE CCXCII. 

lABQXON « HAGLUBICIII. 

Ce 27 avril 4n6. 

le ne veux pas laisser partir de Paris cet honnête 
gentilhomme sans vous donner de nouvelles mar- 
ques de mes reconnaissances et de l'estime que 
j'ai pour vous. J'en ai beaucoup aussi pour celui qui 
vous rendra celte lettre. Il vous dira lui-même qui 
il est et pourquoi il va à Rome. Je vous prie de lui 
ftiire voir tout ce qu'il y a de curieux chez vous et 
dans votre ville : c'est une personne de lettres et 
de vertus. Je vous envoie de nouveaux vers que 
le p. Commire m'a adressés pour vous. Il m'avait 
promis qu'il vous écrirait , mais il ne m'a pas en- 
voyé sa lettre. Il a toute l'estime qu'il doit pour 
vous, et celle que vous avez pour ses vers lui platt 
beaucoup. J'y ai ajouté quelques vers d'un autre 
jeune jésuite, touchant l'épée de feu M. le maréchal 
de Luxembourg! qui ne vous seront pas peut-être 
désagréables (l). Nous n'avons rien de nouveau 
dans la république des lettres, que le livre de 
H. l'abbé de Yilliers, autrefois jésuite, touchant la 
Mtire. C'est un petit in-i2 en français, fort joUment 
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écrit, plutôt d'une façoû morale que critique (*)• 
Obligez-moi de me continuer toujours l'honneur de 
votre bienveillance et de me croire, etc. 

(*) Le P. Gommire avait composé cette belle épîtaphe du 
maréchal de Luxembourg : 

Heroum soboles Héros Momorantius ipse 
^ ^ Uous et invictis œquiparandus Avis 

Hic situs est : dicept , si nescis , fortia facta 
Teuto, Batavus, Iber, Anglus , et Auriacus. 
Son oraison funèbre fut prononcée par le P. De Larue> le 
21 avril, dans Téglise de la maison professe des jésuites ; elle 
est une des plus éloquentes de cet orateur. 

(^) Le titre est : Traité de la Satyre , où l'on examine comment. 
on doit reprendre son prochain^ et comment la Satyre peut servir 
à cet usasie. 



Aroh, da Bloal* 
CaMiB. 



LETTRE CCXCIII. 

MABILLOR à GiTTOLA. 

Paris, xu kal. sept. 4695. 

Vehementer optarem, mi Erasme, singulis heb- 
domadis, ne dicam diebus accipere ex te epistolas, 
quae mihi imprimis jucundissimaeet gratissimae sunt^ 
et quovis melle, ut ita loquar, mellitiores. Verum 
longissima locorum intervalla banc voluptatem con- 
tinuam esse non sinunt, et forte nonnihil ipsa con^ 
ferunt ad eam augendam, nam usitata ex assiduitale 
nonnunquam languescunt. Quamquam ita cordatao 
subt littwae tudB, et élégantes, ut novum in dies sa- 
porem mihi aiferant. Sed bis amissis, patereul 
ta»Usi«r tniîdeam Casinatibus meis, Patiibus co* 
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letUliBsimis et amantissimiB, invideam et tibi iocHr 
primiSy quod Eii. eardmalis nostri d'Âguirii prad« 
sentia ; immo Qt patenitg addam^ et ft^ternis frni 
amplexibus vobis licuerit. Felicem pie si vqI tt|i\KU 
àdb! momenttim sufïhrarl potul^m : e^quî^Jein 
hoc benefii»! lAÎhi eyaoturoai sperabam aliquando, 
dam Em. viri in Hiapaniam reditoa Bobia in du- 
bitatos credebatur; et ipse mihi banc fortanam 
offerebat Bminentiam Suam in traoaciirMi aalu- 
tandi , vel Massilia^ vel in qnalibet alia hufns fçgni 
nrbe, quas ipsi pervia futura erat. Jam prQr^aa 
ad hoc iter comparatos eram com sociQ mûQ Tà^<^ 
dorico RuinartOy qui te plurimum amat , fl colit^ 
doletque^ quod nondum Historiam Yandalicam ex 
ipso acceperîs. Sed jam video accisas esse penitus 
apes nostrasy nv^Ua a4 vm («9ir(i^imo fm-latOt. 
Tiram Eminentissimum Româa pennansurum dein- 
cepS; nec in pfitri^ . {^YorK^rivVi Fruere igitur, 
carissime et amantissime Erasme, fruere, inquam, 
cum tuîiL tanio virc^ dttm .intérim nos auditis ejus 
factis , et lectis operibus recreamur. si vel semel 
adbuc te i^jdêra, ei amplecti ear iMliBot AMn» lioe- 
«Ml Qoam libenter In Saei^ iUa Mottte exigerea 
uRÉttos dies I 8ed vide^ quato me mm% IMlal ftfliMH 
tm ! VbM[>am dieere : si Italiam, M Gasinadei 
noàlroa adhtio fiemel révisera Ueeret^ ut EiriMAtJa* 
siiÉUiil, atidim dieere amantissimam PfttreBum aoik 
tma^ oèram intueri^ et patema €ju§ benediclkMiii 
iMAlri mièi liœt^ I 8ed b^e ^fi^ aunt^ quiafo^ 
reM/né in aMartium eitecti^MPitufa* Rùg^ te pliiiii» 
TÉMm, mi Erasmèi ut si BmtneMi» Sos» âMiiuiiido 
Be^m^éêiAkjBêm éflieiafr g r ail iéfl ta U m^9k,it§m 
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àè me memoriam antmi, simnk[Qe verbis meis ipsi 
terteriSy quanta yeneratione tantnm Tirum prose- 
qaar, eiden aeripturas, quamplarimam cum Romam 
rediisse cognoTero. Reverendissimos etiam Patres 
Caainates nostros ex me salvere jobe, meqne tut 
sempw memorem fotnram amare perge. 



Ma. 4« U Biblîoi. 



^y':r'* LETTRE CCXCIV. 

IfoaKhCMbo, U 30 Qttûbre 4 6d5. 

Le muggiori allegrezze, che ho sentite nel tempo 
délia mia vita , sono slate quelle che ho provato 
qnando holetto le cordialissime lettere del mio 
amatissimo P. M abillone , e questo co Faccerto 
con ogni ingeûttilà^ eon la qoale rassicavo anoo che 
qnando vwgo torraentato da^ pmisierf noiosi , leggo 
qoalcbed^ma dalle sue snaTissime lettene e subito 
svanisoono datla mia mmte H fiasiidiosi pensieri , 
e gioiseo m tal forow, ebepare mi sia arrltato una 
mîlria, o un eappdio di cardinale. La supplico 
dunqne mviseefïbuB Msu Christi a scrivermi gpes^ 
so aociô poaaa con Ja tatlora delle sue amorosissime 
lettere alievianmi dalii tedii^ cbe poriano il mio 
officio e le mie continue applicationi. L'ultima let-< 
tera obe rieevei da V. P, R. mi causô {mù del solito 
il giobilo^ ed il deaiderio di goderta da vicino ) di 
lutta enoM raû6ii>ta^ che sç ^on fusaero queste 
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guerre certo che vorrei venire a baciarli mille 
Yolte di persona li piedi. Ma giachè non m'è con- 
cesso con il corpo lo fo con il cuore. Mandai a vedere 
delta soa leltera al nostro Em. d' Aguirre , qualé la 
gradi sommamente , e se ne fece cavare copia , 
e anco la legge a molti personnagi (') , e m'ha im« 
posto a me di riverirla coq lutta cordialilà in suc 
nome come anco d'assicurarla, che nulrisce sommo 
desiderio di godere la saa nobilissima conversa- 
zione, e spera un giorno havere taie forluna. P. Ma- 
billone mio caro non si paote imaginare qaanlo 
dette Ern. l'ami e stimi e con tutti fa sempre onora- 
tissima e lodevoUssima commemoralione di Y. P. 
R. Dette Ëm. m'ha ordinale espressamenle, che io 
gli mandi in Napoli la leltera che si degnerà scri- 
vermi V. P. R. che per6 la prego quanto posso a 
dare risposta a questa mia per consolare il suddetto 
Em. e me , che tanlo ambisco sentire nuova délia 
sua sainte , per la quale prego continuamente il 
Signore acciô che la conservi per lungo tempo per 
bénéficie délia republica litteraria, e spiendore 
délia nostra religione. Ho faite venire per questo 
seminario délia diocesi un sacerdote greco, quale è 
molle doltOy e intende benissimo la lingua greca. 
M'è riuscito havere dette sacerdote per mezzo del 
nostro Em. Sta in fine la traslatione del sue libre, 
e spero in brève darlo aile stampe, se non sarô im- 
pedito da qualche difficulté italiana. U famosissimo 
coro tulle pieno di finissimi inlagli anco sta in fine, 
e sarà una délie cose considerabili délia nostra 
Italia. S'è faite accommodare il celeberrimo qûadro 
del nostro refeltorio, opéra delli nomalissimi Fran* 
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cesco e Leandro Bassano; ne cosa più degna è mai 
nscita dal felice pennello delli saddetti pittori (*). 
Desidero sapere qualche nuova litleraria , spe- 
cialmente l'opère che slampano li nostri erudilis- 
simi Padri délia sua santa congregazione e sopra 
tutto se V. P. R. ha stampato il sesto secolo bene- 
dittino. Nella nostra libraria habbiamo un codice 
di Filippo presbitero dell'espositione sopra Giob , 
quale è tutta diversa da quella stampata che va 
sotto il di lui nome ; da Borna, mi viene cercata, 
ma non ce la darô senza aviso di Y. P. R., quale 
prego a riverire di tutto cuore il mio carissimo 
P. TheodoricOy suu degnissimo compagne ; ancora 
non ho havuto il suo libro ; con che unito con tutti 
questi monaci bacio mille voile le sacre mani a 
V.P.R. 

(1) V. la lettre de Montfaucon à Gattola , du S8 mars. 

(^) La régularité de ces sculptures en bois du chœur de l'église 
du Mont-Cassin, où figurent ridiculement des sujets mytho- 
logiques, pourrait les faire croire d'une autre époque que du 
xyii« siècle. La grande Multiplication des paim fut commencée 
par François Bassano ; après son suicide par folie ( à la manière 
napolitaine il s'était jeté par la fenêtre), Léandre, son frère, 
termina ce chef-d'œuvre échappé à Lanzi, qui n'est point 
assez connu et qui place ses auteurs à côté de leur père le 
Bassan, peut-être leur collaborateur, et des premiers maîtres de 
récole vénitienne. 
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a^ïS^r'*'* LETTRE CCXCV. 

I&MLLOH ao eirdiiial VAGUDIRE. 

Paris, mkal. februarii 4696. 

Eminentissime Domine^ oompellii me caritas^ ut 

tuas litterasscribam BiiiiDeDtia& Tuae pro fratregor- 

mano unios e sodalibas meis, et studioram socîiay 

detento ab annis fere nndecim in costodia Hispa* 

lêDsi f quam contractalionis vocant. Huic nomen est 

LsdovicQsYeyssière Lacroze, qui altéra tibia muti-» 

1«6 est. Is in America ab Hispanis captas est, tena* 

pore pacis cum Francia, nuUa alia ejas compreben- 

dendi caosa^ nisi quod^ buUa quadam Alexaodri YI^ 

Francis quodcumque commercium in America in- 

terdictum pra^tenditur. Tarn diaturna fratris deten- 

tione et calamitate commotus Germanus hujusce 

monasterii cœnobita, Yir doclissimusy qui Gr^orio 

Nazianzeno emendando dat operam, spem non du- 

biamconcipit prœdictumLudovicumbrevi e cuslodia 

liberandum, si Eminentia Tua auctoritatem, banc 

in rem, suam interponere dignetur, meque rogavit, 

ut bac de causa EminentidB Tuae scriberem. Id vero 

facis perlibenter , atque humillime supplice , ut 

quanta auclorilate in Hispania polies, non (am Lu- 

dovico ipsi, quammihi, eamgratiam procurare non 

graveris , quam ralionibijLS meis lubens computabo. 

Peto etiam abs te ut me anxium de tua salute quam 

primum reievare tuis litteris velis. Opto te pro 



Qieis Yotis valere idqae vel^em^uter opt4Qt ineQQin 
i^ales Bostri , imprimis TheodoricuB 9.aiaartu9 
meus* 

**''ie'*Fg::îr«'^* lettre ccxcvi. 

HABULON et Thierry RUINART à MAGLIilBECHI. 

De Paris, ce 8 mars 1696. 

Je ne puis refuser celte lettre de recommandation 
que M. Phelippeaux, docteur deSorbonne et tré- 
sorier de Meaux, me demande auprès de vous, 
afin d'avoir par ce moyen Toccasion et l'honneur 
de vous voir et de profiter de votre conversation. 
Il s'en va à Rome avec M. l'abbé Bossuet, neveu 
de monseigneur Tévêque de Meaux, dont le mérite 
et les ouvrages ne vous sont pas inconnus. Il suffît, 
honnête et obligeant comme vous êtes, que vous 
sachiez qui ils sont, pour leur rendre tous les bons 
offices que vous rendes si agréablement aux per- 
sonnes de lettres qui passent par Florence, le vous 
aurai obligation de toutes les bontés que vous aorèz 
pour eux. Le P. Commire m'a donné cette poésie 
pour vous l'envoyer et m'a ordonné de vous pré- 
senter ses respects. Je viens de recevoir votre^ttre 
en date du 4 février, avec une incluse pour notre 
compagnon, D. Thierry Ruinart, à qui je laisse ce 
vide pour vous témoigner ses compliments. Je suis 
de toutmoneorar, etc. 
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le vous remercie de rechef de la bonté que voas 
avez de me laisser encore pour quelque temps les 
lettres de Pietro Delfîno. Dom Thierry et moi vous 
prions d'agréer ce recueil de poésies , faites au 
sujet d'une épigramme sur le cœur de M. Arnauld 
porté à Port- Royal; l'auteur de cette épigramme 
est M* Santeuil chanoine régulier. Vous verrez le 
sujet de cette scène dans la préface qu'un aventurier 
a faite sur ce recueil. Cela vous divertira comme je 
crois C). 

J'ai reçu la lettre que vous avez pris la peine de 
m'écrire du i de février, je ne mérite pas les remer- 
ciments dont vous l'avez remplie, j'ai plus sujet de 
vous prier de m'excuser de ce que vous n'avez pas 
plus tôt eu le livre de la persécution des Vandales, 
que vous, de m'en remercier. Il est vrai que ce n'est 
pas tout-à-fait ma faute qu'il ne vous a pas été 
rendu il y a plus de huit mois, puisque j'en avais 
envoyé un, à notre P. procureur à Rome, pour ce 
sujet, dès le commencement de l'auQée passée. Au 
reste, je souhaiterais que ce présent îtd plus digne 
de vous; si le temps venait un peu bon je pourrais 
faire imprimer toute l'histoire de la persécutiou. des 
Ariens que j'ai toute prête. J'en suis à présent à 
continuer les Actes des saints de notre ordre dont 
leR. P. Dom J. Mabillon a déjà donné cinq siècles; 
j'ai lousixième tout prêt, et nous commencerons à 
l'imprimer aussitôt que le temps sera un peu plus 
supportable pour la littérature. J'ai collationné, en 
chemin faisant, quelques anciens manuscrits de 
Grégoire de Tours, et si vous en aviez quelque 
idiose dans vos quartiers, vous me feriez bien plaisir 
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de me le communiquer parce que je pourrais bien 
en faire une éditioû nouvelle si j'en ai l'occasion. 
Car quoique le temps ne soit guère propre, il ne 
faut pas laisser que de faire des projets. 

Nous avons vu ici le premier tome du mois de 
juin des Actes des saints des Bollandistes, qui com- 
prend les six premiers jours. Il y a, à la tête, une pré* 
face à Toccasion de différends qu'ils ont eus avec les 
Carmes {^), et à la fin plusieurs estampes et autres 
choses <|ai regardent l'abbaye de Saint«MicheI 
d'Anvers, qui rendent ce volume fort cher. On est 
toujours en attente pour savoir quelle suite aura le 
décret de l'inquisition d'Espagne contre cet ou- 
vrage (•). Nous avons eu depuis peu, imprimé ici 
Y Histoire Évangélique du P. Dom Paul Pezron de 
l'ordre de Citeaux, où il fait comme des Annales de 
la vie de notre Seigneur et y mêle beaucoup de 
l'histoire profane. On a donné le premier volume 
de la vie des saints de l'ordre de Cîteaux par le su- 
périeur de l'abbaye de la Trappe; ce tome comprend 
la vie des trois premiers Abbés, saint Robert, i^aint 
Albéric et saint Etienne. Il y en aura encore trois 
ou quatre volumes (*). On va distribuer trois volu- 
mes in-fol. qui contiennent tous les petits ouvrages 
que le P. Sirmond avait imprimés séparément , et 
un quatrième des ouvrages de Théodore Studite. 
Ce recueil sera bon ; le P. de la Baume qui l'a fait, 
y a ajouté plusieurs lettres du P. Sirmond et des 
autres personnes de lettres, qui avaient été écrites 
à l'occasion de ces sortes d'ouvrages. On a réim- 
primé la question curieuse sur M. Amauld avec 

quelques additions > et on lui a donné le titre de 



TÎe de M. Araaiild 0- On a aussi réimprimé la 
réponse que les jésniles avaient faite et supprimée 
l'année passée aux Lettres an Provincial de Mon-^ 
talte (*). On continue ici Timpression des ouvrage! 
de saint Jérôme et de saint Atbanase. On vient d'à* 
dieveroelle des panégyriques de M. l'abbé Fiéchieri 
aujourd'hui évéque de Nimes Ç). Monseigneur l'ar^ 
dievéqne de Reims a reçu la réponse de monseî-' 
gneur le cardinal Noris auK scrupules d'un doctenr 
de Sorbonne coiilre son ouvrage de rifi#oire I^ 
Jagientie * ibais nous ne l'avons pas encore voe^ ôb 
prélat étant à |>réeent à Reims ; c'est un oaviiigtf 
cpe nous soubaitons voir^ ne doutant pas qu'il uft 
hdit digne de l'auteur et de la cause qu'il défend (*)& 
lé voudrais bien avoir encore quelques Autres non-* 
Telles de littérature pour vous en faire part^ et jô 
vous prie de croire que je suis avec un très pro*» 
tond respect et une entière reconnaissance f etc. 

P. T. RumAM M. B. 

« 

: (« ] Celte bruchure a pour titre : Histoire du digértnd wlrê lu 
jésuites et M. de Santeul, au sujet de fépigramme de ce poète pour 
H. Amauld, iii-49, réimprimée à Liège en l<^. L'autétir était 
le ftcendaleux abbé Faydit, Zoïle du xyu* flèdA» qui ûi lA TMvm^ 
«pcnonié et des épigrammes contre Boasuet. 

; (^y. la lettre de MabiUoo â Magliabacbi^dtS» àoyembra 
4680, note 2. 

(') L'inquifiition d'BBpagne a pluf d'une fois coadamaé det 
livres approuvés à Home ; elle rendit un décret contre le tome xi 
èeè Annales de fiâfohiuâ, et le gratid inquisiteur, Vrançoid PéreA 
et Prado, évéqae de TérUel, mit à l'index \*HùMtt f^M§imm U« 
HerîB « ii , Vf malnliai fioalgré les vives rédamatioDs de Benoll 
xiv qui n'obtint la suppression de l'article de l'index que du 
ghind in^t«ftetrr suivant, Don ttabuei Quintano Bonitfts, aitlKN 
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pTofiiéûeV Histoire pélagienne de Gérard Vossius', si estimée 
de Jérôme Bignon , et qu'il en a pris ce qu'il y a 46 ben âmê la 
sienne. 

(*) La Relation de la vie et de la mort de quelqaei nUgimœ d$ 
tahbaye de la Trappe, par Rancé, forma 4 vol. in-42. 

a^) La Question curieuse, si M. Amauld est hérétique, par le 
P, Ouesm-l, parut à Cologne 4690 , in-8 ; V Histoire chtégèe d% \a 
mietifhs om)rage8d'Antoine Amauld, fût publiée à Liège, 4 69i , 
âvol. in-42* 

<*) La tardive et sage réponse du P. Daniel aui PropineialH , 
intilulée Entretiens de Cléanthe et d'Eudoxe , parut à Cologne 
(Rouefi), ^694, in-12. Dom Petit Didier y répliqua par V Apologie 
4tk Lettres phnHficiaks cotitre les Entretins de CléanHie et d^E^ 
dûX9, publiée en dix^sept lettres, Delft (France)^ 4697 et 469d , 2 
toi. in-42, que ce religieux disputeur et timide désavoua depuis* 

O Les Panégyriques des Saints avaient paru, 4690 , in-i. La 
nouvelle édition formel vol. in-4 2. 

O L'adversaire de Noris était le P. Hardouin qui Tavaii attaqué 
soua le nom d'un docteur de Sorbonne scrupukux, Y. la lettre 
d'Ësliennot à Mabîllon, du 4 «r juillet 4698, note i. 
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HABILLW i MAQU&BICBI. 

A Pans, %9 avril 4696. 

Je me sers avec plaisir de Toccasion que m'offre 
M. Crozier pour vous faire tenir quelques pièces 
que M. Martel y secrétaire de l'académie de Tou*- 
louse, m'a mises en main pour vous les faire tenir, 
n vous prie en même temps d'avoir la bonté de 
mettre le dessus au paquet ici inclus qu'il a des^ 
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tiné pour M. le secrétaire de racadémie de la Rico- 
vrad^ à Padooe. Comme il n'en sait pas le nom , il 
prend la liberté de vous prier d'y mettre l'adresse 
et de le faire tenir à Padoue. M. Martel, qai est 
ici pour quelques jours seulement, espère de votre 
bonté cette courtoisie (')• Je ne sais rien de nouveau 
touchant la littérature , sinon que nous aurons au 
premier jour tous les ouvrages ou impressions du 
P. Sirmond, rédigés en quatre volumes in-folio, de 
l'impression du Louvre. Il y aura , dans le dernier 
tome , les lettres de Théodore Studite en grec, qui 
n'ont pas encore été données. Je suis avec beaucoup 
d'estime et de reconnaissance , votre etc. 

Dom Thierry vous présente ses respects. Je vous 
prie d'agréer ces deux lettres, touchant la mort de 
madame de Blémur, religieuse de notre ordre d'un 
grand mérite (^). 

Le P. Daniel, jésuite, vient de donner un pre- 
mier volume in-4° de l'histoire de France qui com- 
prend seulement la vie de Glovis I et de ses enfants* 

(*) Martel fut nommé, en 4697, de l'académie des Ricovrati. 
Une lettre du président Antoine Camposampiero à Magliabechi, 
du 26 mai, parle d'élégants hexamètres sur cette élection, par un 
poète toulousain, ainsi que de l'envoi fait à Martel des Epigrammi 
Italiani d'un académicien, le comte Frigimelica, qui adresse le 
même recueil à une dame et à un gentilhomme de Toulouse, aussi 
nouvellement élus. 

(*] Ces deux lettres sont : l'éloge de Bouette de Blémur, adresé 
par Mabillon au Journal des Savants ^ et la lettre circulaire qu'il 
composa au nom de la Mère Prieure du monastère du Saint-Sa- 
crement sur la mort de cette religieuse, qui s'était mise au latin 
dès l'âge de sept ans, et avait une telle ardeur pour l'étude, 
qu'au sortir de matines , ellQ y employait le temps du sonuneil. 
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Le prîncjpal de ses ouvrages, écrit avec une noble simplicité, est 
V Année bénédictine, 7 vol. in-4. « Si la facilité qu'elle avait i 
écrire, rapporte DomTassin, était grande, son attachement à 
l'office divin était admirable. Lorsque la cloche l'appelait à l'é- 
glise, elle quittait incontinent et la plume et ses pensées, que Dieu 
lui faisait ensuite retrouver avec usure , en lui redonnant de 
nouvelles lumières. » 



M>. de la Bibliôt. 
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MAGLIABEGHI à MABILLON. 

Firenze, li 23 giugno 1696. 

Presenteranno a V. P. R. questa mia, due no- 
bilissimi signori Svezzesi, che alla gran nobiltà 
délia nascità , hanno congiunta l'erudizione ed 
una infinita cortesia. Con l'occasione dell'essersi 
trattenuti molti mesi in questa città , hanno pm 
volte onorato con la loro presenza il mio povero 
Museo, ed assicuro V. ?• R. che nel partirsi, por- 
tano seco il cuore di tutti coloro che hanno quà 
avuto Tonore di conoscergli. 

Per mezzo di essi, mando a V. P. R. l'undeci- 
ma scanzia , ricordandomi , che quando fù quà , 
procuré di avère le altre. La nona e la décima, 
non sono ancora state stampate, perché quelle 
alquale Tautore le mando manoscritte , non le ha 
mai fatte imprimere , ma le darà in luce senza 
indugioC). 

Con che supplicandola deironore de' suoi stima- 
tissimi comandamenti , la riverisco ; e mi ricon- 
fermo, ec. 

0% 36 
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Riverisco l'ottimo e dottissimo P. Rainart, e 
tulti gli altri dotlissimi Patri di codesto santoariô. 

(*) y. la leltre de Mabillon à Magliabechi, du 27 mai 4686 , 
note 2. 



do Bologne. LàEj 1 1 ]\IL tjLl ALlIA* 

HAMLLOIf an cardinal D'AGIHIRE. 

Paris., 25 junii4696. 

EmiijeDtissime Domine, non possum non gratu- 
^ri.tibi de prospero tuo rcditu in Urbem. Nunc 
fe^de ^e otio , quod iinuin polesl inlegram sarcire 
yalçtudinem nimis laboribus luis anie hac affectam. 
ly^odo tantisper repuerascendum , ut in virum , 
qiialis primum eras, rellorescere valeas. Utinam 
daretur aliquando mihi te excilare ad jocandum , 
ad confabulandum ! Quanquam nimium tetricus ac 
morosus fortasse coll^usor essem, qui vix aliquando 
aiiis ridentibus arridere possum, sed vim facere.m 
mihi, me excita rem, ut tantisper desipereiu tut 
caussa. Vides, Eminentissime, ut verecundiae e 
linûtibus egredior, sepositis Eminentiae , ac digui- 
Jratis tuœ nominibus, quœ in te suspicio. Sed \n 
^oriam partem accipies, ut soles, audaciam, pe 
dicam impudentiam meam , quœ sane pudore nîon 
caret. Ut magis serio agam , gratias quam Baaxîmas 
a^o Eminentiue Tuœ quod memineris idëïiUaêm 
meî, maxime in Sacro Monte Casino, ut mitij cqr- 
àatissimus nosler Erasmus litteris suis sj^nïfip^v^t. 
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Deîndequod, Romam reversus, me bibliothecae 
tuae Hispanicae munere honorare dignatus sis. Qaod 
munus etsi nondum accepi, a me tamen promptis- 
simam exîgit gratiarum actionem , qiiam lubens et 

ex animo EminentiaeTuaB perso) vo. Denique habeo 
gratiam, quod per nostrum Stephanotium me salu- 
tare non sis dedignatus itidemque socium meum 
D. Jheodorfcum Ruinartam, qui Eminenliam Tuaim 
plurimum veneratur. Ambo immo omnes nostri 
pro tua incolumitate, Deum precamur, cum, te 
incolumi, nosbealos reputemus. De studiis nostris 
nolim te interpellare. Prpcedit sensim ^ ut scias _, 
historia nostra , jamque Annales nostri ad annuqa 
Christi 778 pervenerunt. Noster Ruinartus caqs^iii 
agit nostri Sancti Mauri cujus missionem , quidam 
hypercritici impugnareaudent ('). Sed de his salis. 
Valetudinem tuam cura diligenter, nosque ut soles , 
amare et fovere perge. Vale. 

(«) V. !a lettre de Mabillon, à Gattola , du 10 juillet «702, 
note 1 . 



^' ';o;:i^^''"' LETTRE CGC. 

HAGLIABECHl à HABILLON. 

Firenze, li 29 di giugno <696. 

Présentera a V. P. R. questa mia, un degnissi- 
mo signore, nipote del sig. Giovanni Van Achelom 
che dorme in caméra del Serenissimo Padrone, al- 
quale è gratissimo, per la sua somma bontà. Per 
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mezzo di esso, trasmetto a V. P. R. Tultimo libro 
del siiz. cardinale Noris, presapponendomi che nou 
le sia ancora capitalo , e che perô le sia per esser 
grato. lo scrivo rare volte a V, P. R., per non de- 
viarla dalle sue santissime occupazioni e gravissi- 
mi ed utilissimi studi, ma puô esser certa e sicura, 
che conservero eternamente memoria del suo gran 
merito, e délie mie grandi obbligazzioni. 

Con che siipplicando V. P. R, dell'onore de' suoi 
slimalissimi comandamenti, e riverendola, mi con- 
fermo, ec. 



Rivcrisco Toltimo e dottissimo P, Ruinart, e tut- 
ti gli altri religiosissimi e dottissimi Padri di codesto 
santuario. 
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deBolopm. JLlLi llVlL LlLllii. 

MABILLON au cardioal D'AGUIRRE. 

Paris., kal. augustr ^696. 

Redeo ex Pontisarentibus hortis Eminentissimi 
Doniini cardinalis BiiUionii, qui nos ad suas aedes 
suburbanas in vit avérai Q. Mihi inde hue reversuro 
consignavit opistolam Eminentiae Tuae dirigendam, 
quam in pnrsens per noslrum Stephanotium tibi 
reddendara lubenter mitto. Hanc te insalutato mit- 
tere mihi haïul quaquam integrum fuit. Utinam tam 
cile essct salut om mitlere quam optare ! Non vivam 
nisi salvus sis et incolumis. Angit me quampluri- 
mum cum tua, tum Em. nostri Sfondrati adversa 
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valetudS. Adeo ne tam brevîs, tam fluxa esse gau- 
dia nostra de vestra utriusque promotione j sed re- 
donabit Deus, ut speramos, precibus nostris patro- 
nos optatissimos , quales vix sperare poteramos. 
Nec dubia spes, si Deus vota notra exaudiet. Plu- 
rîma obsequia EminentiiB VestrsB significant omnes 
nostri, imprimis noster Theodoricus Ruinartus me- 
cum ex asse tuus. Vale. 

• 

(^) Les jardins de Tabbaye de Saint-Martin à Pontoîse , chef- 
d'œuvre de Le Nostre, avaient coûté au cardinal de Bouillon dix- 
huit cent mille livres. Plusieurs lettres de Goulanges à madame 
de Sévigné et à sa fille, montrent Texcellente compagnie qu'il y 
recevait et les agréments de ce séjour. 



Bibl. de rUnWersité 
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dd Bologne. JLllii iJCllli Lililili* 

HABILLON au cardinal VAGDIRRE. 

Paris.) 3 non. decembris 4696. 

Eminentissime Domine, accepi in Alsatico itine- 
re novissimas litteras tuas quibus orbitatem nostram 
ex obitu piae merooriae Em. cardinalis Sfondrati 
mihi significabas, Doleo sane vicem tuam, qui opti- 
mum et longiori vita dignissimum coliegam amisisti : 
sed imprimis doleo jacturam, qua3 totiordini bénédic- 
tine ex luctuosa illa morte contigit, Saltem vivas in- 
columis, Eminentissime Domine, qui solus mœrorem 
nostrum lenire potes, et tanti ornamenti damnum 
supplere. Duo quaîdam luminaria majora ordinem 
nostrum illustrabant. Unum fere in ortuipso exslinc- 



:• -« 
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tum est, quasi duos simul soles orbis noster susti- 
nere non posset. Ordinem itaque sanctum tu solus^ 
illustiare perge, uti hactenus illustrasti doctissîmis 
scrîptis luis, qucP non minus pielalera acreligîonem, 
quam sacram erudilionenispiranl. Exhisaccepi aûtQ 
hospaucissimosdics quatuor volumina ConcilÎQnim 
îspanîcoruni cum BibliolhecailidemIIispamca,tùo 
munere ad me missa, at serins accepta, quam 6p^ 
tas^em ob coqimercii dillicuUatem. Ea vero qua^n 
primum licebil devorare ardet animus, sperans^ 
lÉùltani mihi segetem ex fertili ista messe proveH- 
tùram. Hactenus satis laborum : nunc te oporfef 
dare operam curandcc valetudîni, quam scriplis 
tuis, patere ut sic loquar, quantumvis gratis £t.aa-:i 
ceptis pncferimus. Etsi vero assidue pro te vola 
facio, sane fervcntiora a me exigunt inslanlis Nala*- 
lisDomini, et novi anni rccursus, (|uem tibi inmui- 
tos annos faus^ym elprosperum exsfnimo adprecor. 
Idem optât noster Ruinartus, idem nostri omnes , 
qui te imprimis colunt et observant. Vale. 
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MABILLON il MAGLL4BECHL 



A Paris, ce 40 déc. 4696. 



I . ■ ■ • 

Au retour d'un voyage que j'ai fait en Lorraine 
et en Alsace avec Dom Thierry, notre compagnon (*)^ 
j'ai trouvé ici avec vos lettres un paquet de votre 
part, contenant le dernier ouvrage de son Émînèncé 



MÀBILLON A MAGLÏÀBECm. iOT 

jnonseigneur le cardinal Noiis, qui m'a été double- 
ment précieux , et pour le mérite de l'auteur et (Je 
^'ouvrage, et pour la personne qui m'a fait Thoii- 
heur de me l'envoyer, que j'estime et honore plus 
que je ne puis dire. Il n'est pas extraordinaire éa 
œ pays ici surtout, d'y voir estimer les ouvrages 
qe son JEÏminence ; mais on peut dire que ce dernijer 
â tôul-â-fàit confirmé le public dans Topinion qu'il 
avait de son savoir, de son érudition et de la force 
që son éloquence. €'est une grosse afiaire que de 
s'attirer un tel adversaire sur les bras, puisqu'on 
âoît être assuré de succomber à la force de seâ rai- 
sons et de la vérité qu'il engage toujours dans son 
parti. Pour moi je serais fort fâché d'être mal avec 
un SI grand homme ; mais j'ai sujet de douter que 
je soïs assez dans ses bonnes grâces Q , quoique je 
n'aie en ma vie , que je sache, donné à celte Emi- 
néhcé , aucun sujet de chagrin contre moi; au trOib- 
tVaire, j'ai tâché dans toutes les occasions de rerrifre 

{'■'ûstice à son mérite. Mais cela soit dit en pasè^t. 
1 faut maintenant vous remercier de votre bèfrfii *et 
^rècïeul présent , comme je le fais de tout mon 
<;oèur, le recevant de votre part comme une marque ^ 
de la continuation de votre amitié, que j'eslfùîie in- 
finiment. Je vous remercie aussi de l'avis que Vôfeis 
m'avez bien voulu donner de l'histoire que (?6'mf)bse 
notre très cher ami le R.^ P. Bacphini. J^atteitttis 
de sa bonté ou de la vôtre , comme vous me le fai- 
tes espérer, un exemplaire de cet ouvrage, qui me 
'sera fort utile pour notre histoire que je vais conti- 
4înuer assidûment. Si vous lui écrivez, obligèat- 
moi de lui faire bien mes compliments, et de f as^ 
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surer de la continuation de mon estime, et si je 
l'ose dire, de mon amilic. Je ne sais si vous savez et 
s'il sait lui-môme que Ton imprime en Hollande le 
livre de M. Bergier, Des grands chemim, qu'il voulait 
donner au public en latin avec des cartes. Je doute 
si ce n'est pas son ouvrage môme que l'on imprime. 
J'en serais bien aise ; car il est habile , et cet ou- 
vrage le ferait connaître au monde tel qu'il est. Le 
quatrième tome de M. de Tillemont, sur l'histoire 
ecclésiastique va paraître. Il sera bientdf suivi de 
deux autres : l'un, des empereurs, et l'autre, de 
l'histoire ecclésiastique, ([ue l'on doit imprimer en 
même temps. 

Le P. Petit-Didier, bénédictin de la congrégatiou 
de Saint-Vannes, vient aussi de publier son troi- 
sième tome contre M. Dupin , c'est-à-dire contre sa 
Bibliothèque des auteurs ecclésiastiques qu'il conti- 
nue toujours ('). 11 paraît un petit livre pour la dé- 
fense du P. Alexandre, contre un livre anonyme qui 
avait attaqué sa Théologie morale recommandée par 
monseigneur l'archevôque de Rouen. Ce petit livre 
est fort bien fait et fait honneur au P. Alexandre (*). 

Je vous remercie de rechef de toutes vos bontés 
et de tous vos précieux présents que je conserve 
chèrement. Dom Thierry Ruinart , notre compa- 
gnon, aussi bien que moi, vous fait ses compliments. 
Je suis de tout mon cœur, etc. 

Il parait aussi nouvellement un livre du P. Lamy, 
de notre congrégation, contre le nouvel athéisme 
de SpinosaC), 



